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reproduction,  or  which  may  significantly  change 
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L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  papei  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  .ind  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  iilustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  ^^>  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  y  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'ii;pression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  -^^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  e^st  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

i 


SOUVENIR  MALSONNEUYE 


^&/y<'.<//^'>A':h'.;i'  -f;  °  ■  ■>;;  V,' V  ■ 


f-   y-   f- ,  h   f- 


SOUVENIR 


t 


fer^  *'»i^ 


MAISONNEUVE 


KSOUISSE  HISTORIQUE  DB  I.A 


Ville  de  Hontréal 


AVEC 


PORTRAITS    r:r    BKKÏRAPHIKS    de    quelques-uns    de    nos    CANADIENS-FRANÇAIS    DISTINGUÉS 


*   -S 


IKLlS'i^xMC 


<t\  -^i 


LA  COnPAONIE  DE  PUBLICATION  HAISONNEUVR 

Ni).    ■•)(>.   riif   tSjiiiit  •  Jnc:im(.'M 
nONTREAL 


mm 


R 


'■¥  ^'^ 


DESBAHATS  i  CIE 

GRAVEURS  ET  IMPRIMEURS 

MONTREAL 


^% 


'^^^ 


AU    PUBLIC 


^yORvSQU'IL  tut  décidé  c|n'à  l'occasion  du  deux  cent  cinc|u;uitit-iiic  anniver- 
saire de  la  fondation  de  notre  belle  métropole,  on  élèverait  un  monument 
à  Chomedey,  Sieur  de  Maisonneuve,  nous  vouliîmes  contribuer,  nous  aussi, 
à  la  ^glorification  du  nom  de  l'illustre  fondateur,  et  réunir  dans  un  bel 
ouvrage,  aussi  soigné  que  possible,  les  portraits  et  les  biographies  de 
quelques-uns  de  nos  concitoyens  éminents.  Ou  nous  rendra  cette  justice,  comme  l'a  déjà 
fait,  du  reste,  la  Chambre  de  Commerce,  par  l'organe  de  son  président,  M.  Morin,  (pie  nous 
n'avons  rien  épargné  pour  faire  de  cet  ouvrage  un  travail  remarquable.  Il  nous  reste  un 
devoir  agréable  à  remplir:  celui  de  remercier  le  public  de  l'encouragement  c|u'il  ne  nous  a  pas 
marchandé,  car  il  a  dépassé  nos  espérances.  Nous  remercions  également  les  personnes  cjui 
ont  bien  voulu  nous  aider,  et  parmi  lesquelles  nous  mentionnerons  i)articulièremcnt  la 
Révérende  Sœur  Heauchamp,  de  l'Hôtel-Dieu,  pour  les  documents  précieux  (|u'elle  a  mis  à 
notre  disposition;  M.  Leblond  de  Bruniath,  pour  les  notes  historiques  qu'il  nous  a  fournies; 
M.  L.  E.  Morin,  président  de  la  Chambre  de  Commerce,  pour  l'intérêt  qu'il  n'a  cessé  de  nous 
témoigner;  M.  F.  K.  Meloche,  pour  ses  plans  et  photographies;  enfin,  pour  le  fini  de  leur 
travail.  Messieurs  les  photographes  yuéry  Krères,  Notniau  <S:  ImIs,  Archambault,  Laprès  & 
Lavergne,  et  Desmarais.  Nous  .sommes  convaincus  cpie  tons  désireront  posséder  notre  ouvrage, 
digue  de  la  population  Canadienne-Frau(;aise. 


MoNTKH.M.,  le   1er  janvier   1S94. 


I.KS  KDITKl'kS. 
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Knri'Kistn',  CDiifonm'iiieiit  à  V .\cW  du  l'arleiia-iit  ilii  Canada,  en  l'&nm'e  njil  huit  ci-iit  luwit 


Hiatri*-vinj^l-lrf i/f.  par  la 


Cii;  i>i-:  l'i  iii.ii-'AïiDN  Maisi>.\ni;c\  !■;. 
an  linrran  du  ministre  de  l'a^Tirnlture,  à  Otla 


MONTREAL 


CHAIMTRH  I. 

l-dNDAI'KiN     IH'',    MoN'l'KKAI. 

"ILI')  (If  Moulrî-iil  occupe  une  superficie  de  146,206  arpents.  Sa  sitiuition 
est  uia)^nifK|ue  :  placée  en  effet  au  continent  de  !"(  >nta(>uais  et  du  St- 
I<aurent,  elle  se  relie  à  l'importante  ville  de  New  York,  par  le  lac 
Cliauiplain  et  par  la  rivière   Hudson. 

I";ile  appartint  d'abord  à  M.  de  Lauson,  (pii  la  céda  à  MM.  (  )licr, 
de  la  Dauxersière  et  de  Kancanip,  associés  sous  la  raison  sociale  de: 
i'(iiiip(ii>ii/r  i/c  Xnlrr-/ >(nii(-  </r  Maiiln'itl.  Ce  n'était  pas  sans  raison  ipu- 
ces  trois  lioinnics,  de  vertu  si  éuiinente,  avaient  i)lacé  leur  (cuvre  sous  la 
protection  de  Xotrc-Danie,  car  ils  n'avaient  pas  en  vue  la  prospérité  matérielle  d'un  étahlissenieiil 
terrestre,  ils  ne  sonj^eaient  (pi'à  la  conversion  des  sauva^jes  et  à  la  gloire  de  la  vraie  relif^ion. 
I«a  Providence  leur  fit  rencontrer  Paul  de  Clioinedej',  sieur  de  Maisonnenve,  (|ui  a\ail 
débuté  fort  jeune,  dans  le  métier  des  armes;  dès  l'Aide  de  treize  ans,  il  t^nerroj-ail  dans  la 
Hollande. 

Le  7  août  i6(i),  M.  de  Lauxon  si).;na  l'abandon  aux  associés  de  l'ilc  de  Montréal,  aux 
conditions  auxciuelles  il  l'avait  reçue,  avec  droits  de  navijration  de  passa,t;'e  sur  toute  l'étendue 
de  la  rivière,  droits  de  iiéclie  à  deux  lieues  autour  de  la  propriété,  à  la  cliarge  de  payer  dix 
livres  de  poisson,  à  simple  titre  de  reconnais.sance. 

xA.près  quelciues  légères  difficultés,  cette  cession  fut  pleinement  ratifiée  par  la  Coni])agnie 
des  Cent  Associés. 

Au  printemps  de  16.41,  deux  convois  se  préparaient  ]3our  la  colonie,  formés,  l'un  à  la 
Rochelle,  et  l'antre  à  Dieppe.  Le  convoi  parti  de  la  Rochelle  se  composait  de  deux  na\ires  ; 
sur  le  premier  se  trouvait  M.  de  Maisonneiue  avec  25 
hommes;  M'"'  ^Lance,  accompagnée  d'une  vertueuse 
fille  c|ui  désirait  consacrer  sa  vie  à  Dieu  dans  les  pays 
lointains,  le  père  Laplace  et  don/e  hommes  seulement 
étaient  sur  le  second.  Le  troisième  vaisseau,  éf|uipé  à 
Dieppe,  portait  dix  hommes,  dont  trois  étaient  accom- 
pagnés de  leurs  femmes;  il  arriva  le  premier  à  (Jnébec. 
La  recrue  se  composait  de  cinquante-trois  |)ers()nnes, 
dont  cjuarante-hnit  hommes  et  cinc]  femmes. 

M'"'  Mance,  née  en  1606,  d'une  famille  honorable 
de  la  magistrature,  allait  fonder  à  Montréal  un  hôpital 
qui  devait  devenir  plus  tard  le  magnificpie  refuge  des 
malades    que    nous    admirons  aujourd'hui,      l'ne    riche 


8  SO/l  'AAVÂ'  ,U.  US( >A'A7;7  '/  V;' 

veuve,  M""  de  Hullion,  dont  les  lar^jesscs  devaient,  en  maintes  eirconstanees,  sanver  de  la 
rninc  la  maison  des  scenrs  liosintalières,  lui  avait  remis,  \nmv  commencer  un  hôpital,  un 
premier  versement  sur  une  somme  de   1200  livres. 

Le  24  août  1641,  M.  de  Maisouneiive  arriva  à  (Juél)cc  :  son  navire,  (|ni  avait  essujé  de 
furieuses  tempêtes,  avait  été  séparé  de  celui  de  M'"'  Mance,  et  avait  été  ()l)li)u;é  de  relâcher 
trois  fois  en  France. 

Il^était  trop  tard  pour  s'établir  à  Montréal  avant  l'hiver;  on  se  résij.^na  à  attendre  le 
printemps  à  (Québec,  où  le  Gouveruenr  de  Montma,Li;ny  et  les  anciens  colons  firent,  mais  eu  vain, 

les  plus  vives  instances  pour  les  retenir.  Pour 
mieux  proiuer  (pic  sa  résolution  était  bien  arrêtée, 
M.  de  Maisonneuxc  \oiilut  reconnaître  le  iHistc  et 
en  jjrcudre  i)ossessioii  M.  de  Montniaguy  céda, 
et  le  15  octobre,  le  (iou\erncur,  M  de  Maison- 
neuve,  le  père  X'imont,  supérieur  des  Jésuites,  et 
(pielques  co;npa>.,nions,  arrivèrent  au  lieu  appelé 
l)ar  Champlain  :  I'/ikc  h'i'vn/i-,  et  aceomplireul  les 
cérémonies  prescrites  eu  semt)lable  circonstance  ; 
ils  jjrirent  ])()ssession  au  nom  de  la  Conipajijnie  de 
Montréal.  Cet  endroit,  où  fut  ensuite  bâti  le  fort, 
était  situé  entre  la  petite  rivière  St-Pierre  et  le 
fleiue  St-Laureut,  et  c'est  là  (|uc  s'élève  aujour- 
d'hui la  nouvelle  douane. 

M.  de  Maisonneiive  et  ses  ompaguons  pas- 
sèrent ensuite  l'hiver  dans  les  deux  fiefs  de 
St-Michel  et  de  .Sle-Koye,  près  de  vSillery,  (pli 
leur  furent  ^généreusement  offerts,  avec  la  maison 
bâtie  sur  ces  terrains,  par  un  vénérable  vieillard 
nommé  " '.'rre   Puiseau. 

Kntin,  le  printemps  arriva:  le  8  mai  1642, 
deux  barcpies  construites  à  Ste-Foye,  anxc|uelles 
ou  avait  joint  une  ])inasse  et  une  bagarre,  em- 
portèrent MM.  de  Montmaguy,  du  Puyseau,  de 
Maisouneuve,  le  père  X'iniont,  M'"'  Mance,  les 
ouvriers,  les  soldats,  et  NP'"  de  la  Peltrie,  cpii 
voulait  établir  à  Montréal  un  nouveau  monas- 
tère des  Ursulines.  Neuf  jcmrs  après,  le  17,  la 
flottille  parut  en  face  de  M(mtréal. 

L'enthousiasme  des  colons  éclata  par  des  cris 
de  joie  et  des  canti(|ues  d'allégresse.  Ils  abor- 
dèrent sur  ime  langue  de  terre  formée  d'un  côté 
par  le  fleuve,  et  de  l'autre  par  une  décharge  de 
la  rivière  St-Pierre.  Ce  cours  d'eau  passait  tout 
le  long  de  la  rue  des  Commissaires  actuelle,  et  se 
jetait  dans  le  fleuve  à  peu  près  vis-à-vis  de  l'an- 
cienne douane.  Le  père  Viuiont  célébra  tout  d'abord  la  Sainte  Messe,  puis  laissa  exposé  sur 
l'autel  le  Saint-Sacrement,  devant  lequel  ou  suspendit  une  fiole  remplie  de  ces  mouches  à  feu  si 
brillantes  et  si  communes  eu  Amérique.  C'est  de  ce  iS  mai  1642,  que  date  Montréal,  dont 
l'emplaeement  était  autrefois  appelé  Tiotiaki,  par  les  Iroqnois. 


.M.  i)K  i,A  I)aivkrsii;ri; 

iNST[TrTi:fK  i»i-:s  kki.h.ikisks  ih)si'itai.m;ki;s  dk  si-jusKrii 

RT 

l')(l  MII.U    l;l    l'KI.N-Cll'AI.  AC.KNT   IHÎ   LA   PIVINK   l'KnvinKNCK   l'OrK    l.A 

Lor.ciMSATIO.N    1)K    I.'II.K   DE    MONTKKAI. 

lNsTIIlATi:n<    INSI'IKK  |)K   I.'KNTK  I.PRISK   KT    MOTKIK   CACHK    l'I.S    Ml»\  KSh 
MIS  I;N    rSAI'.K   l'OfR   CKTTK   FIN 

I)f  IntiH  h  s  iiifinUrt-s  lU-  la  Coinpaiiiiir  «It-  MontrOal.  M.  tU-  la  Dauvti- 
^iC-r,  :'  U- piftiiit-r  titrt-Ala  propriûlf  ilc  l'ilt-,  pins<(n'il  fst  partie  prf>.fliti 
au  ei  tiltnt  (U-  fi-i-iioTi  ],ar  M.  ilf  I.aa/nii  i-l  ,)U'il  .-i  c. ultrilinO  puur  ^a  si-iilf 
pari  au  prix  iliuliat  tl  A  la  U-v6c  iK-  rirru(>..  pliw  ik'  cintinanu-  itiilli-  livri> 
tic  «.n  lnnir..('.  *ans  cniuplrr  (k-  péiiilik>  M)yaut>  et  ik-  nuiiil>ri-usc's  dCinar 
1  hes  auprès  «U-^  aiilrc-  a-socié..  p'Hir  aiiuntr  k-  luiit  fi  hniinc  liti. 

Cfcl  aiiniis,  M.  »k-  la  naiivir-^ièrf  ol  liiaic  laiittiir  (k-  ikiix  yran^lcs 
■  LUvri-s.  ititinu-nifTil  lii^rs  l'iiiu-  .1  1  antre .  Vilk'itiarii-.  ,t  riiistilat  ilr* 
RflÎKieasfs  (iestilléis  :\  <ks-trvir  lllùpital  lie  la  lliinvtlk'  i-nlniiic.  Il  <>t 
inOiUf  (lifTiiâk-  ik'  ili^ccnuT  A;\\\^  la  pincée  ihi  liuidatiiir  latpiclti'  ck  ,f^ 
lieux  LMOatiim>  est  tm  ou  niinrtt  :  ^*  it  im  pay^  ci>kiiii-c  puni  y  implanter 
sut)  itiwtimt  <k-  reli^iien^es  :  Miil  vi,n  institut  <le  reli),'ieii*es  ]nnir  xrvir  le^ 
in.i -,'1(  H  (le  la  colonie.  I,e^  «k-iix  iin\  res  ont  crn  et  se  sont  développées  l'inie 
poni  l'autre,  voir  niêine  lune  dans  l'antre 
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Descendus  sur  une  pointe,  dénommée  en  i6S6  Pointe  à  Callière,  les  colons  élevèrent  une 
clôture  de  palis,  puis  un  fort  et  une  église.  Ils  étaient  protégés  contre  les  surprises  des  sau- 
vages  par  le    .St-Laurcnl   et   par  la  petite    rivière    dont    nous   avons    parlé.      D'ailleurs,  M.  de 

Maisonueuve  avait  peut-être  emprunté  cette  idée  aux  sauvages 
cjui  se  servaient  autrefois  de  cet  emplacement  comme  de  lieu  de 
campement  après  le  portage  du  Sault  St-Louis,  quand  ils  descen- 
daient le  fleuve.  Champlain  s'y  était  arrêté  en  1603,  et  l'avait 
J^*^l^  fortifié  et  cultivé;    le  terrain   y  était  donc  tout   préparé,  et  était 

L  ^^^^  protégé  par  plusieurs  îlots  contre  les  glaces  de  l'hiver;   en  outre, 

H  ^^  ^^  la  petite  rivière  offrait  un  port  pour  les  chaloupés  et  les  canots. 

^Bl-      ^m  La  palissade   élevée,  on  creusa  un  fossé  autour  du  camp,  et  ou 

^%ii^'   ^  travailla  au  fort  la  moitié  de  l'été.     Une  nouvelle  recrue  de  douze 

M  liouluies,  envoyée   par  les   associés  de    Montréal,   arriva    dans    le 

'  courant   de   l'été,  sous  la   conduite  de    M.  de  Repentighy-      Un 

charpentier  très  pieux,  habile  et  brave,  Cîilbert  Barbier,  surnommé 
Minime,  conduisait  aussi  une  grande  cargaison  d'ornements 
d'égli.se,  de  denrées,  de  munitions  de  guerre,  et  même  de  pièces 
d'artillerie. 

La  même  année,  à  Paris,  les  associés  offrirent  à  Marie  le 
domaine  de  l'île,  adoptèrent  pour  le  sceau  de  la  compagnie,  la 
figure  de  Notre-Dame,  et  confirmèrent  le  nom  de  \'ille-NLarie,  si 
heureusement  donné  à  cette  terre  prédestinée.  Déjà,  du  [reste, 
les  associés  apprenaient  que  leur  apostolat  commençait  à  porter 
des  fruits:  le  2S  juillet,  M'"'  Mance  et  M.  de  Maisonueuve  donnèrent  au  baptême  le  nom 
de  Joseph  à  nu  enfant  de  quatre  ans,  de  la  nation  des  Algoncpiins. 

Les    travaux  du    fort    furent    interrompus   brus(|ucnient    par  le    débordement   de    la    rivière, 
et    les    fossés    .se    remplirent.      Dans   cette    extrémité,    M.   de 
Maisonueuve    planta    au    bord    des    flots    une   croix   de    bois, 

et  fit  vœu,  si   Dieu  voulait  sauver   le  fort  dans  lequel  se  trou-  _i_i— ^' 

vaient  les  provisions  de  la  colonie,  de  porter   sur   ses  épaules,    ^('^^  ^'^""l^^^'^^JJ^jt  qfti-^^ 
une  croix  semblable,  jusqu'au   sommet  de    la  montagne.      La 
Providence    récompensa  cette  noble  confiance  :    les  eaux  s'ar- 
rêtèrent, et  M.  de  Maisonueuve  accomplit  son  vteu.     Il  chargea 
ses    épaules   d'une   lourde   croix,   la   porta   l'espace  d'une  lieue 
le  long  des  flancs   escarpés  de  la  montagne,  jusqu'au  sommet,    T 
où    elle     fut    solennellement    plantée.      On    y     renferma    des    f- 
reliques,   et  à  partir  de    ce  jour,   un  pèlerinage  s'établit  à   la    f      T" 
croix  de  la  montagne. 

L'habitation  de  Montréal  ne  pouvait  pourtant  rester  long- 
temps cachée  aux  Iroquois  :  une  dizaine  d'Algonquins,  serrés 
de  près  par  un  parti  Iroquois,  s'enfuirent  vers  le  fort  des 
Français,  où  les  ennemis  n'osèrent  les  poursuivre,  mais  la  place 
était  décoiuerte.  Aussi,  dans  le  mois  de  juin,  les  Iroquois 
surprirent  à  Lachine,  près  de  Ville-Marie,  treize  canots  chargés 
de  pelleteries  que  les  Hurons  venaient  échanger  avec  les 
Kur()i)éens.  Les  Hurons,  se  voyanc  inférieurs  en  nombre, 
firent  société  avec  leurs  ennemis,  qu'ils  engagèrent  à  atta- 
quer   X'ille-Marie;     les     Iroquois    acceptèrent    avec    joie   cette 
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suggestion,  et  c|iiarante  des   leurs  surprirent,   près  du    fort,  six   charpentiers  occupés  à  lever  le 
faîte  d'une  maison. 

Les  Français  se  défendirent  avec  acharnement,  mais  furent  écrasés  par  le  nombre  ;  trois 
furent  tués  et  scalpés;  des  trois  autres,  faits  prisonniers,  un  seul  parvint  à  s'échapper.  Du  fort, 
on  n'avait  rien  entendu,  et  le  soir,  quand  M.  de  Maisonneuve,  inquiet  de  leur  absence,  fit  des 
recherches,  il  retrou\a  les  corps  de  Guillaume  Hoissier,  de  Pierre  Laforest  et  de  Bertrand  Berté, 
qui  furent  inhumés  dans  le  cimetière  du  fort,  à  l'embouchure  de  la  petite  rivière.     Les  Hurons 
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reçurent  la  juste  punition  de  leur  lâcheté:  la  nuit  suivante,  les  Iroquois,  tombant  sur  eux  à 
l'improv  iste,  en  tuèrent  la  moitié;  trente  ])arvinrent  à  s'enfuir  et  se  réfugièrent  à  Ville-Marie, 
où  on  leur  pardonna  leur  trahison.  Une  partie  des  pelleteries  enlevées  aux  Hurons  et  cachées 
dans  les  bois  jiar  leurs  ravisseurs,  fut  retrouvée  par  M.  de  Maisonneuve,  grâce  aux  indications 
fournies  par  le  ])risonnier  français  qui  avait  ])u  s'évader. 

Le  secours  (|u"ainena  en  1643,  sur  deux  vaisseaux,  M.  Louis  d'Ailleboust  de  Coulonge, 
accomi)agné  de  .sa  femme  et  de  sa  belle-sœur,  fut  donc  reçu  avec  joie;  avec  lui  arrivait  aussi, 
un  brave  colon,  Jean  de  St-Père,  dont  nous  reparlerons.  M.  d'Ailleboust  remplaça  aussitôt  la 
première  palissade  de  pierre  par  une  suite  de  beaux  bastions  parfaitement  reliés  enscml)le  et 
avec  le  principal   corps  de  défense.     Le  fort  avait  la  forme  d'un  quadrilatère    régulier,  et  était 


1 2  SOfr/'N/A'  A/A/SONNH!  l 'K 

flanqué  de  quatre  bastions  en  maçonnerie  ;  les  courtines  de  deux  toises  de  haut,  étaient  en  bois, 
et  le  tout  mesurait  trois  cent-vingt  pieds  de  long.  Trois  portes  y  donnaient  accès  :  l'entrée 
principale  ouvrait  sur  le  St-Laurent,  les  deux  autres  donnaient,  celle  du  nord  sur  la  petite 
rivière,  celle  du  sud  sur  le  moulin  qui  fut  construit  plus  tard  en  1648.  Dans  sou  enceinte 
s'élevaient  un  bâtiment  à  deux  ailes  au  centre  duquel  se  trouvait  la  chapelle,  des  magasins, 
servant  d'entrepôt,  l'hôpital.  Enfin,  près  du  fort,  on  établit  le  premier  cimetière.  Le  Canada, 
en  y  comprenant  Québec,  ne  comptait  encore  à  cette  époque  que  deux  cents  Européens. 

CHAPITRE  II. 

EXTERMINATION    DK.S    HUkONS. —  NOl\EI.I,H   CONSTITl'TION'    DE    I.A    SOCIÉTÉ    DE    MONTRÉAL 


Il  tardait  à  M*^^"*^^  Mance  d'élever,  à  l'aide  des  donations  de  la  généreuse  Madame  de  Bullion, 
les  murs  de  l'hôpital  :  il  fut  construit  sur  la  colline  qui  lui  a  servi  si  longtemps  d'emplace- 
ment, à  l'angle  nord-est  de  la  rue  St-Paul  et  de  la  rue  St-Joseph  (aujourd'hui  rue  St-Sulpice), 
là  011  se  trouvent  de  nos  jours  les  grands  magasins  des  dames  de  l'Hôtel-Dieu.  Les  ouvriers 
travaillèrent  avec  ardeur,  et  élevèrent  un  bâtiment  de  soixante  pieds  de  long  sur  24  de  large; 
c'est  tout  ce  qu'on  jugea  nécessaire  pour  le  commencement. 

Les  pois  et  le  blé  récoltés  par  les  colons,  dès  la  première  année,  ne  suffisaient  plus  à  leurs 
besoins  :  M.  de  Maisonneuve,  sur  le  conseil  de  M.  d'Ailleboust,  fit  semer  du  blé  au  printemps 
de  1644,  et  la  moisson  répondit  à  ses  espérances.  E)n  même  temps  M.  Olier  envoyait  à  Ville- 
Marie,  comme  missionnaires,  les  quatre  premiers  Sulpiciens.  Le  roi,  de  son  côté,  vint  en  aide 
aux  fondateurs,  leur  confirma  le  droit  de  construire  un  fort,  d'avoir  de  l'artillerie,  et  renouvela 
les  pouvoirs  de  M.  de  Maisonneuve:  plus  tard,  il  fit  don  à  la  colonie  d'un  vais.seau  de  250 
tonneaux,  la  Notre-Dame  de  Montréal. 

En  1644,  Louis  XIV.,  de  l'avis  de  la  Reine-Régente,  délivrait  la  colonie  de  la  tutelle 
vexatoire  de  la  Compagnie  des  Cent  Associés,  lui  donnait  différents  privilèges,  et  autorisait  la 
Société  de  Montréal  à  recevoir  tout  legs  ou  donation  qui  serait  faite  en  sa  faveur.  Dans  la 
suite,  la  grande  compagnie  dut  renoncer  au  monopole  absolu  de  la  traite  des  pelleteries,  et  en 
étendre  le  ptivilège  à  tous  les  habitants. 

Les  baptêmes  commençaient  à  devenir  nombreux  :    70  à  80  personnes  avaient  été  baptisées 

en  1643,  mais  les  Iroquois  n'allaient  pas 
tarder  à  découvrir  les  colons.  Leur  pre- 
mière attaque  échoua  :  ils  furent  mis  eu 
déroute,  et  un  certain  nombre  des  leurs 
furent  brûlés  vifs  par  les  Algonquins. 

Les  surprises  étaient  continuelles  :  M. 
de  Maisonneuve  dut  céder  au  supplications 
des  colons,  et  tenta  une  sortie.  Les  chiens 
amenés  de  France  et  surtout  la  chienne 
Pilotte,  rendaient  les  plus  précieux  services. 
Le  30  mars  1644,  l'ennemi  est  éventé  par 
ces  fidèles  animaux  :  aussitôt  le  gouverneur 
se  met  à  la  tête  des  trente  hommes  les  plus 
déterminés.  On  entre  dans  le  bois,  mais  au 
lieu  de  surprendre,  on  tombe  dans  une  em- 
buscade. Deux  cents  Iroquois  se  précipi- 
tèrent   sur    les    Français    qui    font    bonne 
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contenance  tant  qu'ils  ont  des  munitions  :  malheureusement  elles  sont  bientôt  épuisées,  et  on 
se  replie  sur  le  fort.  De  Maisonneuve  protège  la  retraite,  et  casse  la  tête  au  chef  sauvage  qui 
s'est  élancé  pour  le  saisir.  Enfin  l'on  rentre  à  l'abri,  et  dès  ce  moment,  ce  fut  fini  pour  les 
murmures.  Ce  combat  eut  lieu  à  l'endroit  où  .sont  bâtis  l'ancienne  Douane  et  le  Revenu 
de  l'Intérieur. 

Quelque  temps  après,  M.  de  Maisonneuve,  rappelé  en  France  pour  des  affaires  de  famille, 
confia  le  gouvernement  de  Ville-Marie  à  M.  d'Ailleboust,  qui  réduisit  le  fort  à  quatre  bastions 


iioTiîi.  iiii;r 


réguliers,  très  bien  construits  et  très  solides;  il  dura  jusqu'en  1672,  et  fut  ruiné  par  les  glaces, 
après  que  les  colons  l'eurent  quitté  pour  s'établir  en  ville. 

Cependant,  l'Iroquois,  ce  farouche  ennemi,  avait  détruit  le  fort  Richelieu,  et  au  loin  comme 
au  près,  faisait  de  nombreuses  victimes,  soit  parmi  les  alliés,  soit  parmi  les  colons.  Marie,  la 
femme  de  Jean-Baptiste,  un  des  cliefs  Hurons,  baptisés  à  Ville-Marie,  n'échappa  qu'à  grand' 
peine  au  supplice  du  feu.  L'établissement  du  camp-volant,  composé  de  quarante  hommes,  et  qui 
se  portait,  à  la  nou\elle  de  toute  attac|ue  des  sau\ages,  sur  les  points  envahis,  rendit  alors 
d'inappréciables  services;  M.  d'Ail]el)()Ust,  qui  venait  d'être  nommé  gouverneur-général,  le  porta 
à  ,soixante-et-dix  hommes. 

M.  de  Maisonneuve  non  jjIus  ne  perdait  pas  son  temps:  il  avait  fait  construire  en  forme 
de  fort,  avec  meurtrières  et  mâchicoulis,  ce  fameux  moulin  de  la  Pointe  à  Callière,  qui  fut 
longtemp.î  la  terreur  des  Iroquois,  et  dont  on  voyait  encore  les  restes  glorieux  et  mutilés,  il  y  a 
trente  ans,  là  où  se  trouvent  les  écluses  qui  ferment  l'entrée  du  canal  de  Lachine.  Ce  qui 
aida  le  gouverneur  dans  le  bien  qu'il  fai.sait,  fut  l'élévation  de  son  traitement  à  quatre  mille 
livres,  et  les  nouveaux  règlements  des  associés,  (|ui  défrayaient  largement  les  dépenses  de  l'Hôtel- 
Dieu  et  payaient  les  soins  d'un  chirurgien  chargé  de  .soigner  gratuitement  les  malades  à  Montréal. 

Mais  les  Iroquois  voulaient  en  finir  avec  les  Hurons:  en  quinze  jours,  les  sept  églises 
que  la  Société  de  Jésus  avait  fondées  avec  beaucoup  de  peine,  à  l'extrémité  du  lac  Supérieur, 
furent  détruites  et  brûlées  avec  leurs  missionnaires,  les  pères  Daniel,  de  Brébœuf,  Lallemand, 
Garni^r  et  Chabanel.  Kn  1650,  le  père  Ragneneau  ramena,  à  Québec,  les  restes  de  ces  tribus: 
ce  .SL  ■  les  survivants  de  ces  massacres,  dont  les  fils  habitent  aujourd'hui  la  mission  de  la 
Petite  Lorette. 
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M"'"''  Mance  eut  l'idée  d'aller  exposer  aux  associés  cette  triste  situation,  et  elle  arriva  chez 
M.  Olier  à  la  fin  de  Tété  1649.  Elle  vit  de  suite  ((ue  les  associés,  qui  n'étaient  plus  que  neuf, 
craignaient  de  se  compromettre,  et  d'engager  leurs  familles  et  leur  fortune,  mais,  comptant  sur 
leur  dévouement  et  leur  générosité,  elle  leur  demanda  de  s'avancer  bravement,  et  de  donner 
à  la  colonie,  au  lieu  d'espérances,  des  signatures  (|ui  rendraient  la  confiance  au  pays.  Ils 
s'exécutèrent,  reconnurent  officiellement  M.  Olier,  comme  président  de  l'reuvre,  et  acceptèrent 
la  propriété  de  la  colonie,  quelque  cb^.Vice  qu'elle  dût  courir,  se  faisant  donation  jusqu'au  dernier 
survivant,  et  excluant  leurs  héritiers  de  toute  prétention  à  cet  héritage. 

M'"'  Mance  revint  alors  au  Canada,  accompagnée  d'un  certain  nombre  de  jeunes  filles, 
destinées  au  service  de  l'hôpital.     Kllc  trouva  les  colons  presque  découragés  par  les  pertes  que 

leur  faisaient  subir  les 
attaques  sans  cesse  re- 
nouvelées des  Iroquois. 
Jean  Boudard  et  sa  femme 
avaient  péri.  Chicot  avait 
été  scalpé,  Archambault 
avait  été  tué  par  les  éclats 
d'un  canon  :  aussi  M.  de 
Maisonueuve  se  décida  à 
aller  demander  du  secours 
eu  France.  Il  en  trou\a 
auprès  de  M""  de  Hullion, 
<|ui  donna  vingt  mille 
livres,  et  auprès  des 
as.sociés,  c|ui  fournirent 
soixante-et-quinze  mille 
li\res.  Orâce  à  ces  res- 
sources, le  gouverneur  de 
\'ille-Marie  put  lever  une 
nouvelle  recrue  de  cent 
quinze  hommes,  qui  l'ac- 
compagna en  Canada. 

Beaucoup  de  sang  avait 
été  répandu  à  Montréal, 
en  son  absence,  car  M.  de  Lausou,  (|ui  avait  remplacé  M.  d'Ailleboust,  en  c|ualité  de  gouverneur- 
général,  n'y  avait  envoyé  que  dix  pauvres  soldats  dépourvus  de  tout  et  qui  y  arrivèrent  presque 
mourants.  Le  major  Closse  avait  Ijien  infligé  deux  rudes  défaites  aux  Iroquois,  en  1652  et  en 
1653,  une  paix  de  courte  durée  avait  bien  été  conclue  avec  ces  tcrri])les  ennemis,  les  colons 
n'en  demeuraient  pas  moins,  eu  songeant  à  leur  nombre  de  |)]us  en  plus  restreint,  dans  une 
anxiété  continuelle.      Knfin,  M.  de   Maisonueuve  arriva! 
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CILAPITRiv    III. 
Ni)'rKi:-i).\Mi';  ni';  uonsiaoiks. —  hoi.i.akd 


M.  de  Maisonueuve  était  accompagné  de  la  s(eur  Marguerite  Bourgeois,  qui  venait  instruire 
les  enfants.  Une  épidémie,  qui  a\ait  éclaté  pendant  la  traversée,  avait  déjà  donné  un  aliment 
au  zèle  de  la  fondatrice  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame. 
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Cependant  la  paix  conclne  avec  denx  cantons  iroqnois,  puis  momentanément  rompue,  avait 
été  rétablie,  jj^râce  aux  bons  soins  donnés  par  M'"'Mance,  à  un  chef  sauvage,  blessé  et  fait 
prisonnier.  Parmi  les  captifs  rendus  aux  F'rançais,  à  cette  occasion,  se  trouvaient  les  deux 
demoiselles  Moj'en,  Rlizabeth,  qui  épousa  plus  tard  le  major  Closse,  et  Marie,  qui  épousa  en  1767, 
Sidrac  du  Gué,  sieur  de  Boisbriant.  Michel,  sieur  de  St-Michel,  Gilles  Trottier,  les  deux  filles  de 
M.  Macart,  et  un  nommé  La  Perle,  qui  avait  été  pris  à  Trois-Rivières,  furent  également  rendus. 

L'heureuse  conclusion  de  cette  affaire  donna  un  moment  de  répit  à  Montréal,  et  M.  de 
Maisonneuve  en  profita  pour  retourner  en  France  demander  des  Sulpiciens  à  M.  Olier.  Il  réussit 
dans  sa  demande,  et  MM.  Souart,  Galinier  et  d'Allet,  sous  la  direction  de  leur  supérieur, 
M.  Gabriel  de  Thubièrc  de  Léry-Quej'lus,  abbé  de  Loc-Dieu,  furent  envoyés  au  Canada  par 
M.  Olier,  cpii  mourut  peu  après.  Ils  reçurent,  à  \'ille-Marie,  l'accueil  le  plus  cordial  :  M'"' Mance 
leur  céda  nue  chambre  de  l'hôpital,  et  plus  tard,  en  1659,  ils  occupèrent  la  résidence  de  M.  de 
Maisonneuve.  M.  Souart  fut  désigné  comme  curé  de  \'ille-Marie,  M.  Galinier  eut  la  charge  de 
former  un  village  de  sauvages  et  de  l'évangéliser,  et  M.  d'Allet  devait  servir  de  .secrétaire  à 
M.  de  yucylus. 

Le  21  novembre  1657,  en  assemblée  générale,  les  habitants  élirent  les  trois  premiers  mar- 
guilliers  :    Louis  Prudhomme,  Jean  Cervaise,  et  Gilbert  Barbier. 

M.  de  yuej'lus,  cpii  avait  reçu  de 
Tarchevéque  de  Rouen  les  pouvoirs 
de  grand-vicaire  et  d'official  en  Ca- 
nada, exerça  d'abord,  durant  près  de 
onze  mois,  les  devoirs  de  sa  charge 
à  Québec  ;  il  y  fit  germer  la  dé\otion 
en\ers  Ste-.'\nne,  en  riionneur  de 
laquelle,  grâce  à  la  générosité  de 
M.  de  Lessart,  il  bâtit  une  chapelle 
sur  la  côte  Beaupré.  Plus  tard,  ses 
jjouvoirs  furent  restreints  à  l'île  de 
Montréal,  et  il  vint  résider  à  \'ille- 
Marie  en  165S. 

Dès  son  arri\ée,  M.  de  (jneylus 
dut  arrêter  la  construction  de  la  cha- 
pelle de  Bonsecours,  qui  avait  été 
commencée  Tannée  précédente  (  1 657  ) 
par  la  sœur  Bourgeois,  car  il  ne  vou- 
lait pas  a\oir  à  la  mener  de  front 
avec  l'établissement  de  l'église  pa- 
roissiale. Les  travaux  de  cette  der- 
nière avaient  été  commencés  dès 
1656,  avec  le  produit  de  clons  volon- 
taires, offerts  par  les  habitants,  et  le 
revenu  des  amendes  imposées  aux 
transgresseurs  des  lois  ;  ces  res- 
sources ne  furent  pas  assez  fortes,  et 
J  la  plus  grande  partie  de  l'édifice  fut 
élevée  aux  frais  des  seigneurs.  Le 
nouveau  temple,  bâti  au  coin  de  la 
rue   St-Paul   et  de  la  rue  St-Joseph 
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(vSt-Sulpice),  était  de  diineiisions  fort  modeslL"-.,  cl  l()rs(|ireii  i(>j.>.  fut  cdiislniitf  une  éj^lisc 
plus  vaste  sur  la  Place  d'Armes,  il  fut  destiné  au  service  exclusif  des  Iios|)italicres  et  de  leurs 
malades,  aussi   reçut-il  d'abord   le    modeste    \ocahle    de   St-J()se])li. 

Marguerite  Bourgeoys  n'abandonnait  pas  sa  chapelle  Housecours,  elle  partit  pour  Paris. 
Klle  obtient  d'abord  de  deux  anciens  asso- 
ciés de  Montrerai,  une  statuette  de  la 
X'ierge,  autrefois  la  propriété  du  R.  P. 
Léonard,  provincial  des  Capucins,  et  (|ui 
était  faite  du  bois  miraculeux  de  Montagu  ; 
M.  de  P'aucamp  contribue  à  ce  présent  i)ar 
le  don  d'une  châsse  de  la  plus  merveilleuse 
richesse.  De  i)ieuses  personnes  offrent  de 
l'argent,  et  la  s(L'ur  Hourgeoys  repart  pour 
le  Canada. 

Un  appentis  de  bois,  en  forme  de 
chapelle,  fut  élevé  près  de  la  maison  des 
scL'urs,  et  devint  provisoirement  le  sanc- 
tuaire de  la  statue  miraculeuse.  Deux  ans 
plus  tard,  le  29  juin,  eut  lieu  la  pose  de  la 
première  pierre.  I/église  de  Notre-Dame 
de  Bonsecours  a  été  transformée  deux  fois  : 
construite  d'abord  en  chêne,  sur  fondements 
en  pierre,  elle  avait  quarante  pieds  de 
long  sur  trente  de  large.  Eu  1676,  ou  remplaça  cette  construction  \niv  un  édifice  en  ])ierre 
de  soixante-et-c|uinze  pieds  de  long  sur  (|uarante  de  large,  (|ui  fut  incendié,  en  1754,  avec  une 
partie  de  la  ville.  En  1772,  on  rebâtit  la  chapelle  telle  ((u'elle  existe  maintenant,  et  on  lui 
donna  cent  deux  pieds  de  longueur,  sur  cpiarante-six   pieds  de  largeur. 

La  générosité  des  fidèles  rivalisait  d'ardeur,  les  dons  affluaient.  M.  de  Maisonncuve  offrit 
un  canon,  dont  M.  Souart  fît  faire  une  cloche  à  ses  frais.  Deux  mille  livres  fournies  par  la 
])iété  des  habitants,  cent  louis  par  la  sctur  Bourgeoys  et  ses  filles,  aidèrent  la  fondatrice  à 
mener  son  (cuvre  à  bonne  fin  :  la  nouvelle  chapelle  deviendra  une  annexe  inséparable  de  la 
paroisse  de  \'illemaric,  célébrera  sa  fête  principale  le  jour  de  rAssompliou  ;  jiar  contre,  l'évéque 
de  Québec  imposa  au  curé  l'obligation  d'y  faire  célébrer  la  .sainte  messe  le  jour  de  la  X'isitation,  et 
d'y  aller  en  procession,  le  jour  de  l'Assomption.  Depuis,  la  parois.se  a  été  rattachée  au  séminaire 
de    Montréal,    et   cha(|ue    jour  deux   ecclésiastic|ues    de    St-Sulpice    y   offrent    le  Saint    Sacrifice. 

Ivorsc|u'on  songea  à  célébrer  le  deux  cent  cinc|uantièine  anniversaire  de  la  fondation  de 
Montréal,  ^L  l'abbé  Lenoir,  (|ui  a  fait  de  la  restauration  de  Bonsecours  un  des  buts  de  sa  vie, 
applaudit  au  projet  de  l'érection  d'une  statue  au  fondateur  de  notre  belle  cité,  mais  il  crut 
opportun  de  donner  à  la  fête  .son  cachet  religieux.  Il  voulut  dres.ser,  au-dessus  de  la  vieille 
chapelle,  une  statue  colossale  de  la  \'ierge,  dont  le  piédestal  pût  faire  façade  du  côté  du 
St-Laurent,  de  manière  à  satisfaire  en  même  temps  le  coup  d'icil  et  l'idée  symboli(|Ue.  Il 
s'adressa,  pour  l'exécution  de  son  projet,  à  ^L  Edouard  Mélodie,  dont  l'teuvre  est  reinar()uable  : 
le  campanile  imaginé  par  notre  artiste  canadien,  aussi  bon  architecte  (|ue  peintre  décorateur 
éminent,  s'élève  droit  au-dessus  des  murs  jiolygones  cpii  forment  l'abside  de  la  chapelle  ;  il 
est  de  style  renaissance,  et  est  couronné  par  une  statue  de  la  X'iergc,  haute  de  trente  ])ieds, 
et  flanqué  de  deux  tourelles  carrées,  avec  lanternes,  surmontées  chacune  d'un  ange  aux  ailes 
éployées.     Ce  campanile  est  largement  ajouré,  et  assez  vaste  pour  (|u'on   y  puisse  dire  la  messe. 

N[ais    !a    population    croissait    dans    la   colonie,   il    était    temps    d'ouvrir    une    école.      NL  de 
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Maisonneuve  fit  concession  à  la  sccnr  Bourgeoys,  le  22  janvier  1658,  d'nn  bâtiment  en  pierre 
qui  s'élevait  en  face  de  THôtel-Dieu,  et  qui  avait  servi  d'étable  et  de  colombier;  cette  construction 
avait  trente-six  pieds  de  long,  dix-huit  pieds  de  large,  et  un  terrain  de  trente-huit  perches  y 
était  joint.  M.  le  curé  vSouart,  de  son  côté,  ouvrit  au  séminaire  une  classe  pour  les  garçons, 
et  fut   le   premier  instituteur  de   Montréal. 

Durant  rautomnc  de   1657  était  arrivé  un  funeste  événement,  la  mort  de  trois  colons,  fort 
estimés,  Nicholas  (îodé,  Jean  St-Père  et  Jacques  Noël.     Ils  avaient  eu  l'imprudence  de  recevoir 
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taieut  le  voisinage,  et  de  leur 
donner  à  dincr  dans  une  mai- 
.son  de  la  Pointe  St  Charles 
cju'ils  étaient  eu  train  de 
construire.  .Xprès  le  repas, 
les  Français  remontèrent 
sans  armes  sur  la  maison 
pour  en  assujettir  le  toit  : 
aussitôt  leurs  hôtes  tirèrent 
lâchement  sur  eux,  et  les 
trois  victimes  tombèrent  sur 
le  sol  ;  ils  scalpèrent  Godé 
et  Noël,  et  tranchèrent  la 
tête  à  Jean  St-Père,  qui  avait 
une  très  belle  chevelure.  FCn 
représailles,  M.  d'Ailleboust 
ordonna  de  saisir  tous  les  Iro- 
cpiois  C|ui  se  présenteraient  aux 
habitations:  douze  furent  faits 
prisonniers,  et  deux  renvoyés 
aux  chefs  des  cantons  pour 
leur  annoncer  cette  capture. 
Les  cinq  nations  s'as.sem- 
blèrent  en  conseil  ;  on  traita  de  la  délivrance  des  prisonniers,  on  promit  la  paix,  mais  on  se 
prépara  à  la  guerre.  D'après  leur  plan,  les  Iroquois  devaient  tomber  en  masse  sur  une  colonie 
de  cinqnante-ciuq  Français,  commandée  par  le  capitaine  Dupuis,  et  établie,  à  peu  de  distance,  à 
Gannentaha.  Les  Français  furent  prévenus  .secrètement,  et  échappèrent  à  une  terrible  mort  : 
après  treize  jours  de  navigation  et  de  fatigues,  ils  arrivaient  à  Montréal,  n'a^-ant  perdu  que  trois 
hommes  noyés  pendant  le  trajet.  M.  Dupuis  fut  aussitôt  chargé,  par  M.  de  Maisonneuve,  de 
remplacer  le  major  Closse  dans  la  direction  des  forces  militaires  de  Montréal. 

Les  Iroquois  étaient  joués,  mais  non  désarmés  :  douze  cents  guerriers  sauvages  allaient  se 
réunir  à  la  Roche-Fendue,  aux  environs  de  Montréal,  pour  se  jeter  sur  la  ville,  et  de  là  devaient 
aller  détruire  Québec.  Les  habitants  de  Québec  apprirent  ce  danger  par  un  prisonnier  Iroquois  : 
aussitôt  ils  apportèrent  à  leur  défense  une  fiévreuse  activité.  Les  habitations  étaient  tellement 
éloignées  les  unes  des  autres,  qu'elles  s'étendaient  à  près  de  dix  lieues  :  on  les  abandonna. 
Tous  se  réfugièrent  à  l'évéché,  au  fort,  chez  les  Ursulines  ou  les  Jésuites  ;  on  éleva  des 
redoutes,  on  creusa  des  meurtrières,  on  établit  des  patrouilles. 

A  Villemarie,  le  gouverneur  fit  entourer  d'une  palissade,  d'un  fossé  et  de  quatre  bastions 
bien  retranchés,  un  moulin  qu'il  avait  fait  élever  eu  1658  sur  une  émiuence  du  Coteau  St-Louis, 
et  qui,  appelé  d'abord  moulin  du  Coteau,  devint  la  citadelle.     M.  de  Queylus  con.servait  dans  ce 
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iiioulin,  et  dans  une  ferme  :"i  la  i'ointe  St-Cliarles,  beaucoup  d'enfraKés  aussi  lions  cultivateurs 
que  braves  soldats.  De  son  côté  le  major  Closse  qui,  à  l'arrivée  de  M.  Diipuis,  s'était  retiré 
dans  son  fief  d'environ  cent  arpents  de  terre  sur  lesquels  s'élève  aujourd'hui  l'hôpital  Anj^lais, 
fortifia  sa  demeure.  Knfin,  en  ])révision  d'un  slèj^e,  deux  puits  furent  creusés,  l'un  dans  le 
fort,   l'autre   près   de    l'hôpital. 

Mais  Dieu  suscita  pour  le  salut  du  Canada,  un  martyr  du  patriotisme.  l'n  matin  du  mois 
de  juillet  1660,  Dollard,  accompagné  de  seize  braves,  (|uitta  N'illemarie  à  l'issue  de  la  messe: 
après  une  marche  fatigante,  ils  arrivèrent  au  jiicd  du  Loug-Sault,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ou- 
taouais.  Le  point  jirécis  où  ils  s'arrêtèrent  est  probalilement  (îreece's  Point,  à  cin(|  ou  six  milles 
au-dessus  de  Carillon,  par  où  ils  savaient  c|ue  les  Inxnuiis  passaient,  au  retour  de  leurs  chasses. 
Ils  s'installèrent  dans  un  misérable  fort  de  palissades,  où  ils  furent  rejoints  par  deux  chef" 
sauvages  qui,  s'étant  lancé  un  défi  sur  le  courage,  cherchaient  une  occasion  de  se  surpasser  en 
valeur:  c'était  .\nahotaha,  à  la  tête  de  (|uarante  Hurons,  et  Métiomègue,  accompagné  de 
ciuatre    Algoncpiins. 

Tue  bande  d'Iroc|Uois  parut  bientôt,  mais  chaudement  reçue,  elle  courut  i)ré\enir  une  bande 
de  trois  cents  antres  sauvages,  dont  elle  s'était  détachée.  Ils  se  jetèrent  tous  vainement  sur 
les  Français  Cjui,  à  l'abri  de  leurs  faibles  ])alissa(lcs,  en  couronnaient  les  jiieux  des  têtes  des 
ennemis,  au  fur  et  à  mesure  c|u'ils  les  abattaient.  Ivxaspéré  par  cet  échec  inalteiulu,  les  Iro(|Uois 
firent  demander  de  l'aide  à  une  bande  de  cinq  cents  des  leurs,  cani])ée  aux  iles  Richelieu. 
Huit  cents  hommes  s'élancèrent  alors  sur  les  palissades.  Inutiles  efforts!  les  balles  font  dans 
leurs  rangs  de  terribles  ra\ages,  et  ils  reculent  de  nouveau. 

Cependant,  l'eau  manquait  aux  assiégés,  (|ue  la  soif  torturait  ;  ils  faisaient,  de  temps  en 
temps,  des  sorties  pour  s'en  procurer,  et  n'en  pouvaient  rapporter,  dans  des  vases  insuffisants, 
que  c|uelques  gouttes  achetées  au  \n\\  des  plus  grands  dangers.  Les  Iroquois  en  profitèrent 
p;)ur  offrir  la  vie  et  leur  amitié  aux  Indiens  qui  .se  rendraient  à  eux.  Les  Hurons  profitèrent 
lâchement  de  cette  offre,  et  soudain  trente  d'entre  eux  suivirent  La  Mouche,  propre  neveu  du 
chef  Huron,  et  bondirent  par-dessus  les  ])alissades.  Le  brave  Anahotaha  tira  un  coup  de  pistolet 
sur  son  neveu,  mais  le  mancpia.  Les  .•\lgonr|uins 
restèrent  fidèles,  et  moururent  bravement  à  leur  poste. 

Les  Irocpiois  apprirent,  jiar  ces  transfuges,  le  nom- 
bre réel  de  leurs  ennemis,  et  exas])érés  d'être  ainsi 
tenus  eu  échec  ])ar  (|uel(|ues  hommes,  jurèrent  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Les  plus  braves  se  firent  une 
sorte  de  bouclier  avec  des  bûches  liées  ensemble,  et  se 
mettant  devant  leurs  compagnons,  se  lancèrent  sur  les 
palissades  en  s'efforçant  de  les  arracher. 

Le  moment  de  la  lutte  suprême  est  venu  :  DoUard 
charge  à  mitraille  un  nious(iuet  cpii  doit  éclater  en 
tombant,  et  le  lance  avec  force  ;  malhenreu.sement  une 
branche  d'arbre  arrête,  au  passage,  le  terril)le  engin 
de  destruction  (|ui  retombe  sur  les  I"'rançais,  '.t  fait 
une  sanglante  trouée  parmi  eux  :  "  Rends-toi  !  "  criait 
La  Mouche  à  Anahotaha:  "J'ai  donné  ma  parole  aux 
Français,  je  mourrai  avec  eux,"  répondit  l'intrépide 
chef. 

Les  pieux  étaient  arrachés  ;  les  Français  criblés 
de  blessures,  résistaient  jusqu'au  dernier  soupir  et 
succombaient   un   à   un.     Vn   seul   fut   sauvé   par  les 
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tcrril)les  sauvii^cs,  qui  le  livrèrent  ;iu  1)Ûl'Iilt,  mais  il  ré'sista  liéroiciiaMiiciit  aux  raffuicniciils  de 
la  cruauti-  la  plus  barhare  ;  pas  uuf  faiblesse  ue  lui  échappa,  et  il  ne  cessa  de  prier  jjour 
ses  bourreaux. 

Les  misérables  Hurons  cureul  le  sort  ([u'ils  avaient  uiérité  :  ils  furent  brûlés  dans  les 
différentes  bour.^ades  ;  ciu(|  écliai)pèrenl,  et  c'est  ])ar  leurs  récits  (|u'on  apprit  les  détails  de  cet 
exploit  (|ui  sauva  le  Canada.  Ku  effet,  les  Ir()(|Uois,  son,neant  à  ce  (pie  dix-sept  l)ra\cs  sculemcul 
avaient  accompli,  crurent  (prune  atta(|ue  de  front,  contre  de  semblables  hommes,  ne  pouvait 
cpréchoner  misérablement;  ils  chanj,à'reut  de  tacticpie,  et  recommencèrent  leur  ^Mierre  de 
surprises  et  de  j^netapcns. 

l.e  24  juin  1661,  M.  Lemaitre,  économe  du  séminaire,  fut  massacré  par  les  Inupiois,  à 
St-(iabriel,  et  son  successeur,  M.  \'itj^nal,  fut  tué  à  l'île  à  la  Pierre,  appelée  aujourd'hui  l'île 
\'erte,  (pli  se  trouve  au-dessus  de  l'île  Ste-Hélèue.  LeHer  Duehesne,  et  J.  H.  Moncu,  subirent 
le   même   sort  ;    Cuillericr  et  Jac(pics   Dufresue  furent  emmenés  prisonniers,  et   Hrij^eart   mourut 

dans  les   tortures. 

l'n  nouveau  deuil  \  int  bient(")t  ])l()Ujj^er  la  colo- 
nie dans  l'affliction  :  le  brave  major  Closse  périt 
le  6  février  1662,  en  courant  an  secours  de  cpiel- 
cpies  colons  attacpiés  par  une  bande  de  sauvages. 
Trois  mois  ajjrcs,  nue  occasion  s'offrit  aux  colons 
de  \enj.^er  leur  chef  rei^retté  :  cinc|uaute  Iroquois 
(|ui  attaquèrent  nue  redoute  voisine  du  fort  Ste- 
Marie,  furent  repousses  avec  perte,  et  cpiel([nes 
semaines  jjIus  tard  les  colons  en  firent  une  cpiin- 
zaine  prisonniers. 

Un  autre  jour  c'était  Jouancaux  qui,  travail- 
lant aux  champs  avec  quatre  ouvriers,  était  atta- 
cpié  subitement  :  des  ciu(|  traxailleurs,  Rollin  fut 
tué,  JéixMue  blessé  à  mort.  Petit  et  Mentor  fait  prisonniers,  et  Jonaneaux  échappa  seul  aux 
ennemis   en    se   barricadant   dans    une   }.,nange. 
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L'année  166;,  ouvrit  nue  ère  toute  nouvelle  pour  le  Canada.  Le  gouverneur,  M.  d'Avangour, 
à  la  suite  de  difficultés  avec  Mgr.  de  Laval,  au  sujet  de  la  traite  de  l'eau  dévie,  fut  révo(pié  par 
le  roi  et  remplacé  par  M.  de  Mézj',  mais  il  avait  avant  son  départ  coiuaiucu  le  gouvernement  de 
la  nécessité  qui  s'imposait  dans  l'intérêt  même  du  Canada,  de  dissoudre  la  Compagnie  des  Cent 
Associés,  alors  réduite  à  c|uarauteciiK[  membres,  et  d'établir  une  administration  judiciaire.  La 
compagnie  remit  au  roi  ses  privilèges  et  ses  possessions,  le  24  février.  Sur  l'avis  d'un  commis- 
saire roj-al,  M.  Gaudais-Dupont,  le  roi  créa  un  conseil  fixe,  appelé  Coiisril  Soiii'mjiii  de  Oiirbcc, 
(pli  re(;ut  le  ])ouv()ir  d'établir,  à  Montréal  et  aux  Trois-Rivières,  des  cours  de  justice  inférieures. 

Les  changements  furent  aussi  importants  dans  l'administration  religieuse  :  le  2g  mars  la 
Société  de  Montréal  substitua  à  sa  place  le  séminaire  de  St-Snlpice,  lui  abandonnant  par  ])ur 
don,  tout  son  domaine,  .icigneurie,  fonds,  métairies  et  antres  droits  sur  l'île.  Le  contrat  de  cette 
donation  fut  ratifié  eu  mai  1677,  ])ar  le  roi  Louis  XI\'.,  et  enregistré  à  Québec  le  20  septembre 
de  la  même  année.  La  communauté  de  St-Sulpice  devenait  donc  seignenresse  de  l'île  de 
Montréal. 
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Il  y  eiU  cU's  lors  trois  jfouvcriK'tiic'iUs,  |)()rtant  les  noms  de  leurs  cliefs-lieiix  :  (Jurhee, 
Montréal  et  Trois-Rivières  ;  cIkuuii  possédait  une  organisation  civile  et  judiciaire,  de  telle  sorte 
<|uc  le  j^ouverneiir  on  le  conseil  souverain  n'avaient  à  s'occuper  de  la  uiarclie  des  choses  (|u'en 
cas  d'appel    à   leur  autorité. 

Montréal  continuait  à  iirogresser  :  de  i6.|2  à  165.1,  il  y  eut  d;ins  cette  ville  \in.i,'t-six  mariages 
et  soixante  naissances;  ])]\\s  tard  on  y  comptait  une  cenl;iiuc  de  uiénai^es.  (irâce  à  Louis  XI\' 
et  à  Colhert,  clia(|ue  année,  un  certain  nombre  de  Jenues  fdlcs  sorties  d'un  orphelinat  à  Paris, 
étaient  envoyées  en  Canada,  et  recevaient  en  dot  du  roi  nue  maison  tonte  hàlie  et  des  vivres 
pour  huit  mois.  Plus  tard,  le  mouanine  accorda  aux  jeunes  méuatfes  une  prime  de  trois  cents 
livres;  il  );ratiiia  de  plus  d'une  pension  annuelle  de  trois  cents  livres  les  pères  de  familles  (pii 
avaient  dix  enfants,  et  de  (piatre  cents  livres  ceux  (pii  en  avaient  dou/.e  ;  il  réserva  de  plus  le 
privilèjre  exclusif  de   la  chasse,  de  la  pêche   et  de  la  traite,   aux   hommes   mariés. 

On  voulut  aussi,  dans  les  commencements,  envoyer  aux  officiers  des  épouses  d'une  naissance 
plus  distinj^iiée  ; 
les  couvents  de 
France  choisis- 
saient pour  le  Ca- 
nada (les  jeunes 
filles  pain  res,  mais 
vertueuses  et  de 
bonne  maison.  Ivu 
1663  il  en  arriva 
une  {|uarantaiiie, 
(pli  trouvèrent  ai- 
sément de  bons 
partis. 

yuoi(|iie  dans 
les  dix  premières 
années     tous     les 

enfants  fussent  morts  en  ba.s-âjrc,  la  population,  de  72  pensonnes  ((u'elle  était  en  1642,  était 
montée  à  196  en  1650,  à  372  en  1660,  à  525  en  1665,  à  S30  en  1672.  On  avait  dû,  en  1654,  ouvrir 
un  deuxième  cimetière  au  lieu  où  se  croi.sent  actuellement  les  rues  Notre-Dame  et  St-Sulpice. 
De  1650  à  1672,  on  construisit  à  Montréal  (piatre-vinRt-(|uatorze  maisons:  des  sentiers  de  huit  à 
don/e  pieds  de  large  y  conduisaient.  Kn  1672,  Bénigne  Hasset,  premier  arpenteur,  notaire  et 
greffier  de  la  justice,  à  Montréal,  traç-a  les  premières  rues  de  la  ville:  voilà  comment  le  premier 
sentier,  ouvert  en  1645  et  menant  du  fort  à  rH(jtel-Dieu,  fut  remplacé  en  1674  par  la  rue  vSt-Paul  ; 
un  autre,  ouvert  en  1655,  et  conduisant  du  fort  à  la  rue  St-J eau-Baptiste,  se  transforma  en  la  rue 
St-Jean-Baptiste,  eu  16S4  ;  un  troisième  tracé  en  1664,  et  allant  du  fort  à  la  c<')te  de  la  Place 
d'Armes,  devint  la  rue  vSt-Dizier  en  i6gi  ;  un  autre  encore,  datant  de  166S,  du  fort  à  la  rue 
St-Pierre,  fut  remplacé  en  i6Sg  par  la  rue  St-\'incent.  Bénigne  Basset  avait  commencé  l'exécu- 
tion de  ces  voies  de  eommunication  par  la  rue  Notre-Dame  qu'il  fit  percer,  en  1672,  sur  la  partie 
la  plus  élevée  du  terrain:  commenç-ant  à  un  ])uits  creusé  en  face  du  portail  de  l'église  en  construc- 
tion, elle  venait  aboutir  au  moulin  à  vent  .servant  de  redoute,  (pii  avait  été  élevé  en  1656  sur  le 
terrain  compris  aujourd'hui  entre  la  rue  Bonsecours  et  la  place  Dalhousie.  Ce  terrain  était  un 
petit  tertre  d'environ  cinquante  pieds  d'élévation;  on  ajouta  à  la  redoute,  en  1658,  des  petits 
bastions  avec  des  retranchements  garnis  de  chevaux  de  frise,  et  le  moulin  primitif  devint  la 
citadelle  de  Montréal.     La  Place  d'Armes  avait  été  ouverte  en    1650. 

Les    seigneuries    se    multipliaient.      Kn    1664,  .soixante-et-cinq    fiefs   importants    avaient   été 
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l'oïK'ccU's  ilaiis  l;i  N'oiuclk-lMaïKi.',  iloiil  les  suivaiils  d.iiis  li-  j4.)ii\c'riK'im.-iil  dv  Montréal  :  la 
CitiÎTc,  l'ili.'  (If  Mdiilrtal,  l.aiioraii'.  l'ik'  Jésus,  St-Siilpifc,  I.apiairie,  Laclieiiaii',  I.onfîiieiiil  et 
nif  Si- l'an  1. 

Lv   ,>   l'évriiT   i(>()^,  U-  Canada    fnt    éprouvé    par   un    Icrrihk'    trcniMcuicnl   de   terre,  dont   les 

secousses  se  tirent  sentir  plus  de  six  mois;  dans  l'île 
de  Montréal,  le  désastre  fut  moins  ^ra.\u\  que  dans  les 
distriets  de  (Juéliee  et  de  'i'rois-Ri\  ières. 

Ivntln,  arri\a  lu  Cauad.-i  le  renfort  depuis  si  long- 
temps attendu  :  M.  le  nuircpiis  de  Traey,  eliar(j;é  d'in- 
former contre  M.  de  Mé/y,  (lél)an|ua  à  Ouéhec  avec 
(|uel(iues  o<)m|)ajj;nies  du  réj(iment  de  Carijj;naii-Sa- 
lières.  Le  reste  du  réj^nmeiit,  moins  (|uel(|ues  compa- 
gnies, arri\a  avec  le  lolouel  sur  une  escadre  portant 
le  nouveau  gouxerueiir  M.  de  Courcelles,  M.  Talon, 
l'intendant,  heaucouj)  di'  familles,  enfin  des  ha-ufs,  des 
moutons  et  des  chevaux. 

l'n  des  premiers  actes  d'autorité  de  M.  de  Tracy 
causa  une  vi'ritable  affliction  dans  Montréal  :  sans 
av  oir  entendu  les  explications  (|u'aurait  pu  donner  M.  de 
Cliomedey,  avant  même  (|ue  M.  de  Courcelles  fût  déhar- 
(|ué,  il  destitua  M.  de  Maisouneuveet  nomma  M.  Dupuis 
à  sa  jjlace  comme  gouverneur  de  \'illemarie.  Nous  de- 
vons rendre  cette  justice  au  viceroi,  (|u'il  apporta  des 
formes  dans  cet  acte  de  rigueur,  rendant  ainsi  implicite- 
ment hommage  au  mérite  de  cet  homme  de  bien. 

Par  sa  position,  M.  de  Maisonneuvc,  obligé  de 
défendre  les  droits  des  seigneurs  de  Montréal,  n'avait 
pu  éviter  de  froisser  souvent  les  gouverneurs  généraux. 
.\  i)cinc  le  séminaire  fut-il  en  |):)Ssession  de  sa  seigneu- 
rie, (|u'on  voulut  lui  enlever  le  droit  de  justice  et  la 
faculté  de  nommer  le  gouverneur  de  N'illenuirie,  (HU)i- 
(|Ue  ces  privilèges  eussent  été  accordés  en  1644  à  la  Compagnie  de  Montréal  par  lettres-])atentes 
royales.  M.  de  Mé/y  nomma  M.  de  Sailly.  juge,  Charles  le  Moyne,  procureur  du  roi,  et  Hénigne 
Basset,  greflier  et  notaire.     Le  Conseil  Souverain  confiri.ia  ces  nominations. 

Le  séminaire  protesta,  forma  une  sénéchaussée  roj'ale  à  côté  de  celle  du  Conseil  Souverain, 
créa  juge  M.  Ch.  d'Ailleboust  des  Musseaux,  et  conserva  Bénigne  Basset  dans  .son  office  de 
greffier.  NL  de  Méxy  ne  céda  jjoinl  :  il  révocpui  Bénigne  Basset  de  la  charge  de  notaire  royal, 
et  nomma  à  sa  ])lace  Xicholas  de  Mouchy,  et  de  plus,  deux  sergents  royaux,  Anicet  et  Raguideau. 
Lu  même  leni])s,  il  s'arrogeait  le  droit  de  nommer  le  gouverneur  de  Montréal,  et  attribua  ces 
fonctions  à  ^L  de  Maisonneuve.  Celui-ci,  toujours  prudent,  répondit  cpi'il  acceptait  la  commis- 
sion, mais  sans  ])réjudice  des  droits  des  seigneurs.  Il  rendit  compte  de  la  mesure  à  M.  Souart, 
représentant  des  seigneurs  au  Canada.  ^L  Souart  ])rotesta  aussitôt,  et  le  Conseil  l'ajourna  à 
huit  mois  ])our  lui  permettre  de  faire  venir  de  h'rance  ses  titres  de  propriété  et  les  lettres 
patentes  du  roi. 

La  sénéchaussée  du  Conseil  Souverain  continua,  mais  sans  procédure  judiciaire,  de  rendre  la 
justice  ius(|u'à  la  fin  de  1665;  dans  le  même  temps,  les  einc|  juges  de  police  nommés  dans  une 
assemblée  de  tous  les  habitants  de  l'Ile,  couvociuée  sur  l'ordre  du  gouverneur-général,  par  une 
ordonnance  de   ^L  de   Maisonneuve,  du    15   février  1664,  siégeaient  aussi  à  Montréal.     Les  juges 
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î'iiis   furent    I.oiiis   l'i nd'lidiimic,  Jai'(|ues  LeMoyiie,  (îatjrit'l   Lt'scl   sieur  du   Clos,  Jacques  Picot 
sieur  de  la   Urie,  cl  jcaii    I.ediic. 

Ces  démêlés  durèrent  trois  ans,  au  bout  des(|uels  la  feruieté  .u  séminaire  l'emporta:  le  roi 
maintint  la  Soeiéié  de  St-Sulpice  dans  ses  droits  à  rendre  la  justice  à  \'illcmarie  et  à  nouinier  le 
^(ouverueur  de  lelle  ville. 

Cette  résistance  fie  M.  de  Clioniedcy  blessa  M.  de  Mé/y,  (jui  nomma  le  capitaine  IVzard  de  la 
Touche  au  nouverneni'-nt  de  Montré.il,  mais  cette  nomination,  (|ui  ne  |)récéda  (pte  de  (pielciues 
jours  la  mort  de  M.  de  Mé/v,  resta  lettre  morte.  M.  de  Maisonueuve  n'en  était  pas  moins 
sacrifié:  il  fut  révotpié  et  retourna  à  Paris,  où  il  mourut  le  9  septembre   1676. 

l'n  autre  éviiu  nient  funeste,  la  ca])ture  de  Charles  le  Moyne  par  les  Iro(pu)is,  vint  plouj^er 
dans  '(•  deuil  la  petite  colonie.  Il  était  père  de  ([luitorze  enfants,  tous  restés  célèbres  par  leur 
valet  :  c'ctaiiMit  les  sieurs  de  I,ou>,'ueuil,  de  .Ste  Hélène,  d'Iherville,  de  Maricourt,  de  Pienville, 
de  Sérif^uy,  de  Cliateaii>.(uay.  Né  à  Dieppe,  en  Normandie,  le  2  août  1626,  il  était  venu,  à  15  ans, 
rejoimire  son  on(  le,  .Ariricn  Duehesne,  établi  à  (Jnébec.  Il  rendit  de  tels  services  à  la  colonie  par 
sa  valeur  et  sa  connaissance  des  l.in>,Mies  sauva).,a's,  (pie  le  roi  lui  accorda  |)lus  tard  des  lettres  de 
nol)lesse,  et  lis  litres  de  sieur  de  L()nj.(ueuil  et  de  Cliateauj^niay.  C'est  dans  une  excursion  de 
chasse,  à  l'ili-  Stc  Thérèse,  rpi'il  fut  fait  prisonnier.  Au  bout  de  trois  mois,  il  fut  renvoyé  à 
Moiitréal,et    il    y   mourut    en    16S3.     Il    fui   enterré  dans  l'église   Xotre-Damc. 

Pendant   <  i-  temps   le   Canada  était   concédé  à  la  Compaj>nie  des    Indes  Occidentales,  et  les 
trois  forts  de  CIiaiiil)ly,  de  Sorel  et  de  Ste-Thérèse  étaient  élevés  par  l'ordre  du  inanpiis  de  Tracj*. 
Trois  des  eiiii|  caillons,  intimidés  par  les  préparatifs  sérieux  cpii  se  faisaient  contre  eux,  deman- 
(lèr.-nt  la  ])aix  et   l'olitinrent  :   les  deux  autres  cantons 
Irocpiois    allaient    être    châtiés.       Le     \.\     septembre 
1666,    M.  de  Tracy   se  mit   en    route  à  la  tête  de  six 
cents    soldats,    de    six     cents    Canadiens,    dont    cent 
dix  de  Montréal,  coniniaiidé-;  ])ar  Charles  le  Moyne  et 
.son  lieutenaiil    Picoté  de    Melestre,  et  de  cent  Hurons 
et  AlK'oïKpiins.      I,a   marche  fut  extrêmement  pénil)le 
et  le  but  de  l'expédilion  ne  fut   j,Mière  atteint,  car  les 
.Ajjiniers.  prévenus  du  flanj^er  rpi'ils  couraient,  avaient 
évacué   leurs    villages  ;    on    livra    aux    flammes    leurs 
cabanes    i'vec    les    immenses   (piantités    de    provisions 
cpi'on  y  troma. 

Durant  l'hiver  de  1666  à  1667,  cpiarante  soldats 
sur  soixante  dont  se  composait  la  garnison  du  fort 
Ste-.\nne,  furent  atteints  du  scorbut.  Ceux  dont  l'état 
le  permit  furent  transportés  à  l'hôpital  de  Montréal. 

Le  vice-roi  eut,  avant  .son  départ  pour  l'Kuropc,  le 
plaisir  de  faire  la  paix  avec  les  Irocpiois  ;  il  réduisit 
aussi  au  vingtsixième  la  dîme  (|nc  révêque  de  Pétrée, 
dans  son  zèle  pour  le  bien  de  l'Église,  avait  portée  au 
treizième.  Dès  l'ouverture  de  la  navigation,  six  com- 
pagnies du  régiment  de  Carignan  partirent  pour  la 
France  avec  M.  de  Tracy,  mais  il  en  revint  six  autres, 
deux  ans  après,  rejoindre  celles  qui  étaient  demeurées 
et  s'étaient  fixées  an  Canada.  Les  officiers  obtinrent 
des  terres  en    fie!  et  seigneurie,  et  dès  ce  moment  on  i'ki;mii:k  inci;ni>ii:  hk  i.  itotki.  dikc  ...,~ 

commença   à   établir     sur    le»;    rcurpuonfltirilia    Ap    Tilltf>il       a  l:,  iirfsciui- iluTnV  Snlm  Mcrtin.ut.U wiU  cll:iMKtaiil  toutiXonip 
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(laiit  Talon,  i)îiilôl  des  uroupciiicnls  de  population  (pie  des  éta!)lissenients  nombreux  mais  tro]) 
faillies.  On  réunit  en  lx)urgade,  au  vSault  St-Louis,  les  Indiens  cpii  voulaient  embrasser  le 
christianisme;  les  Jésuites  fondèrent  à  Laprairie,  en  1670,  un  villaj^e  où  purent  résider  ceux  cpii 
voulaient  se  soustraire  au  vice  de  Tix  ro,i;uerie,  et  viniit-cinti  seigneuries  furent  concédées  de  1675 
à    I  <")8(  ). 

M.  Talon,  rap])elé  nu)nicntanément  en  France  en  166S,  et  revenu  dès  rannée  suivante,  eut  le 
])laisir  de  voir,  en  1670,  son  neveu  par  alliance  M.  Perrot,  ncimé  par  le  séminaire,  i^ouverneur  de 
Montréal,  en  remplacement  du  sieur  de  la  Krédière  ;  celui-ci  avait  remi)lacé  M.  Pierre  de  St-Paul, 
sieur  de  Lanuithe,  cpii  lui-même  avait  succédé  à  M.  Dupuis  durant  l'hiver  de  lOhS  à  1661).  M.  de 
la  P'rédière  avait  tellement  abusé  de  son  pouvoir  (ju'il  avait  été  révcxjué  sur  la  denuuule  de 
l'intendant  Talon.  Durant  ce  temps,  la  paix  avec  les  Iroquois  faillit  être  troublée  par  l'avidité 
de  (|uel(|ues  mauvais  soldats  (|ui,  dans  le  but  de  lui  voler  ses  fourrures,  assassinèrent  un  chef 
Ir()(|Uois.  M.  de  Courcelles  sauva  la  situation  i)ar  son  éner.nie  :  il  dédommatjea  la  famille  de  la 
victime,  et  fit  passer  par  les  armes  les  trois  meurtriers;  mais  peu  aj^rès.  les  Irocpuiis  et  les 
Outaouais  étant  sur  le  ]ioint  de  recommencer  leurs  hostilités,  il  leur  fit  si.n'uifier  ((u'il  ne 
tolérerait  pas  i|u'ils  troublassent  le  repos  des  nations;  sur  la  réponse  arro.t^ante  des  Irociuois,  il 
partit  lui-même  de  Montréal  le  2  juin  1(171  avec  ciiuinante-six  braves  moulés  dans  un  bateau 
couslruit  à  cet  cffel,  et  dans  treize  canots  d'écorce.  Il  arriva  à  l'embouchure  du  lac  Ontario,  et 
épcnivanla  tellement  les  Irocpiois  ])ar  son  audace,  (pie  les  Outaouais  imiilorèrent  la  ])aix.  Il  ])r()fita 
de  leur  effroi  pour  obtenir  leur  a])probation  à  sou  ])roiel  de  construire  un  fort  à  Cataracoui.  Ce 
fort,  devenu  auiourd'hui  Kini^ston,  fut  élevé  par  le  comte  de  Krontenae,  et  a])pelé  I'*rontenac,  du 
nom  de  ce  gouverneur,  <|ui  venait  relever  M.  de  Courcelles  de  ses  tonctions. 

Knviron  deux  ans  avant  le  déjiart  de  M.  de  Courcelles,  eu  1(1711,  Mgr.  de  Laval  fut  nommé 
évé(iue  de  Ouébec.  Cette  uiênie  année  la  petite  vérole  décima  les  sauvages,  et  (piiiize  cents 
Indiens   furent   enlevés  ])ar   le   tléau. 
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Louis  de  lîuade,  comte  de  b'routenac,  débaripui  à  yuébec  en  itij2,  et  poussa  avec  activité  les 
travai-.x  du  fort  Cataracoui.  Ce  lieu  n'est  pas  le  seul  ([ui  eût  été  fortifié  à  cette  épocpie  :  au  fort 
\'erdun  construit  en  1(16.2  au  pied  des  ra])ides  de  Lachine,  ;iu  fort  Rolland  bâti  en  1(170  |)rès  de 
l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  la  gare  du  (îrand  Tronc,  (Ui  ajouta  en  U171  le  lorl  Remy,  à 
Lachine.  Trois  ans  après,  im  bâtit  près  de  la  nu)Utée  Dorval,  le  fort  Cîentill}'  ou  la  Présentation  ; 
eutiu  ou  éleva  en  i(i7()  le  fort  Cuillerier,  en  1(177  le  fort  de  la  Montagne,  dont  deux  tours 
subsistent  encore  en  face  du  Collège  de  Montréal,  et  eu  loS;,  le  fort  de  Ste-Anne  de  Hellevne  à  la 
tête  du  rapide  de  ce  uoni.  Tous  ces  ouvrages  de  défense  furent  érigés  en  bois,  sauf  cin(|  (|ui 
furent  faits  en  ])ierre  :  ceux  de  la  Montagne,  de  Cataracoui,  de  Senneville  (it)t)2),de  Longneuil 
(lôgo)  cl  du  lac  des  Deu.x-Montagues  (1721).  Celui  de  la  Présentation  fut  établi  [lar  le  séminaire 
])()ur  jiroléger  sa  mission  de  (îenlilly,  fondée  ])our  l'instruction  des  petits  Indiens  au-dessus  de 
Lachine.      C'est   encore   Si  !^ulpice   (pli   se  chargea   du    fort    ReiU}-.      Robert    René  Cavalier  de  la 


vSalle  avait  obtenu  eu  iOO(),  du  s 


eminaire,  la  jiremiere  concession  en  censive  de 
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la  tête  des  ra])ides,  elle  appartient  aujourd'hui  à  M.  Ivl.  Preston  Wiigress,  (pli  habite  1; 


placée  a 
I   maison  l;i 


jilus  aucieiii 


ne   ])eiit-êlre   de   l'île  de  M(Mitréal.      Trc 


ois  ans  après,  la  son  ilcs  voyages  |)ousse 


de  h 


trocéder  sa  terre  à  Sl-.Sulj)ice,  moins  (piatre  cent  vingt  ar|)ents  cpi'il  vend  à  Jean   Millot. 


Salle  .'i  ré 

Celui  ci   V  construit   un   moulin  à  veut  en   maçonnerie   de  1; 


i    tonne  (1  une  tour      pour  servir  de 


redoute."      Il  l'eutoura  d'une  i)alissade  de  pieux  et  y  dépensa  mille  écus.     lùi   167,^  le  séminaire 

le  lui  acheta  et  l'apjjcla  le  fort  Remy. 
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C'est  vers  cette  époque  que  s'éleva  l'église  paroissiale.  Le  séminaire  offrit  pour  cette 
fondatiou  une  soninic  de  trois  mille  livres  tournois,  payable  en  trois  ans,  et  des  terrains  situés 
derrière  sa  maison  sur  la  hauteur  de  la  rue  Notre-Dame:  ces  propositions  furent  acceptées  le  19 
juin  1672,  dans  une  assemblée  de  tous  les  habitants,  et  François  Bailli,  maître  maçon,  fut  chargé 
de  la  conduite  du  bâtiment.  Le  30  du  même  mois,  furent  posées  les  cinq  premières  pierres.  Le 
c(L'ur  de  M'"'  Mancc,  qui  mourut  l'année  suivante,  devait  être  placé  dans  le  temple  sacré,  mais  il 
fut  consumé  lors  de  l'incendie  qui  dévora  l'hôpital,  où  il  avait  été  momentanément  déposé. 

Cependant,  quoique  tons  voulussent  con- 
tribuer à  la  poursuite  des  travaux,  l'ouvrage 
traîna  quelques  années  à  cause  de  la  pau\reté 
des  colons,  et  ne  fut  terminé  c|u'en  1678. 
"  L'église  avait,  dit  M.  Morin,  la  forme  d'une 
croix  latine,  avec  bas-côtés  terminés  par  une 
abside  circulaire;  son  portail,  construit  en 
pierre  de  taille,  se  composait  de  deux  ordon- 
nances, l'une  to.scane  et  l'autre  dorique;  cette 
dernière  ordonnance  était  couronnée  par  un 
fronton  triangulaire.  Ce  beau  portail,  élevé  en 
1722  sur  les  dessins  de  Cliausscgros  de  Lérj-, 
ingénieur  du  roi,  était  flanqué  au  côté  droit, 
d'une  tour  carrée,  surmontée  d'un  campanile, 
au  sommet  duquel  s'élevait  une  belle  croix 
fleurdelisée,  haute  de  24  pieds.  Cette  église 
était  bâtie  dans  l'axe  de  la  rue  Notre-Dame,  et 
une  ])artie  sur  la  Place  d'Armes  ;  elle  mesurait, 
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etdix-huit    pieds    de    front    sur    quatrevingt- 
cjuatre    de    profondeur:    ces    vieux    murs    ne 
méritent   aujourd'hui    l'attention   du  touriste 
Aire  11KC11M.KSS11.X  i.i  i.i.rx  i.iiiixs i>k tkkhk  ai- siki  k  hknl.nk  ii,\-r.i;i ,  N.irAïKi;  quc  par  Icur  auticiuité,  la  beauté  du  jardin  c(ui 
iMiv,kM..i.irL,.i.i.ini,ii,,ii, ,1.  1  K\i...Miioii  S  ctcud    dcmcre    eux,    et    la    vieille    horloge 

I,iu-lf  (  "l  i-cril  il -iuii^' ik- lit  main  lii   l'aiil  ili' Lh'inuilfv ,  111  il'itt  fin  2,  .aofit  ihh-  ,.« 

qu  ils  supportent. 

Le  gouverneur  de  Montréal,  M.  Perrot,  neveu  de  l'intendant  Talon,  ne  vit  pas  leur  achève- 
ment ;  ayant  désobéi  à  M.  de  P'routenac,  ayant  poussé  l'audace  juscprà  faire  jeter  en  prison  le 
sieur  P.i/ard,  lieutenant  des  gardes  du  gouverneur-général,  il  fut  enfermé  durant  un  an  au 
château  vSt-Louis,  et  remplacé  dans  le  commandement  de  la  ville  par  le  sieur  de  la  Naudière. 
Rétabli  dans  ses  fonctions  par  le  roi,  qui  lui  avait  fait  toutefois  subir  trois  semaines  de  détention  à 
la  Pastille,  il  fut  placé  plus  tard  à  la  tête  de  l'Acadic,  et  perdit  la  vie,  dans  la  suite,  à  la  Marti- 
iii(|ue.  vSon  sort  n'est  pas  digne  de  compassion,  car  il  profitait  des  facilités  que  lui  procurait  sa 
positicni,  pour  s'enrichir  par  un  trafic  illégal  des  pelleteries  avec  les  sauvages,  et  ])rotcgeait 
ouvertement  les  coureurs  des  bois. 

La  discorde  s'établit  aussi  entre  M.  de  P'rontenac  et  l'intendant  Duchesneau,  cpii  furent 
remplacés,  le  premier  par  M.  de  la   Barre,  le  second  par   M.  de  Meules.     Mgr.  de   Laval  céda 
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éj^alemeiU  son  évûclu' à  iM^r.  de  SlA'alitT  (i6Sc));  le  cligne  piél-it  avait  raiiiené  avec  lui,  dans 
son  dernier  voyage  an  Canada,  six  Kécolk-ts  (|ni  s'établirent  à  rentrée  de  \'illeniane.  Kn  1092 
ils  achetèrent,  pour  y  ouvrir  nue  école,  un  vaste  terrain  sur  la  rue  Notre-Dame;  leur  monastère  et 
leur  église,  situés  entre  les  rues  Notre-Dame,  des  Récollets,  Ste-Hélène  et  St-Pierrc,  furent 
construits  de  1695  à  1700,  et  démolis  en  17S7.  (Juel(|ues  années  auparavant,  le  roi  avait  établi  la 
fixité  des  cures.  Le  souverain  avait  aussi  envoyé  au  Canada  un  renfort  de  200  .soldats  pour  la 
guerre  (|ui  se  rallumait  avec  les  In)(|Uois,  mais  de  la  Harre  eut  la  faibles.se  de  se  laisser  jouer  par 
les  sauvages;    il   fut  aussitôt   rappelé,  et  remplacé   ])ar  le  colonel   marquis  de  Denonville. 

M.  de  Denonville  commen(,'a  par  amas- 
ser des  pro\  isions  et  des  munitions  au  fort 
Cataracoui,  puis  fortifia  Montréal  et  lui 
donna  le  chevalier  de  Callières  comme 
gouverneur.  .An  ])rintemps  de  16S5,  il 
employa  six  cents  hommes  sous  la  direction 
de  M.  du  Luth,  ingénieur  royal,  à  élever 
une  palissade.  Ces  défenses  en  bois  ne 
furent  pas  durables,  et  il  fallut  les  ré])arcr 
chatine  année.  Il  \enait  de  recevoir  huit 
cents  hommes  de  mauvaises  recrues,  sous 
le  commandement  du  chevalier  de  \'au- 
drcuil  ;  dès  lors  il  se  trouva  prêt  pour  son 
expédition. 

Une  ])artie  de  ce  renfort  fut  envoyé 
aussitôt  à  Montréal,  où  ^L  de  Callières 
rassembla  deux  mille  hommes  dans  l'île 
vSte-Hélène.  Avec  cette  supériorité  de 
forces,  de  Denonville  eut  pourtant  la  malheu- 
reuse idée  de  commettre  un  acte  cpii  <lésh()- 
nora  le  nom  français  chez  les  sauvages:  il 
fit  saisir  des  députés  iro([Uois  et  les  enxoj-a 
en  France  pour  servir  à  bord  des  galères 
royales.  Louis  XI\'  désapprouva  haute- 
ment cette  trahison  et  renvoya  les  i)rison- 
niers  au  Canada. 

L'armée  partit  le  i,^  juin  16S7  sur 
(fuatre  cents  embarcations.  Rejointe  plus 
loin  par  six  cents  hommes  de  Détroit,  elle  repoussa  au  sortir  d'un  défilé  huit  cents  ennemis 
embusques  dans  un  ruisseau  et  leur  tua  (|uarante  cin(|  hommes.  Klle  brûla  ensuite  une  immense 
quantité  de  maïs  aux  Tsonnoutouans,  et  leur  tua  un  nombre  prodigieu\  de  cochons.  Kn  revenant 
de  son  ex])édition,  de  Denonxille  fonda  un  fort  à  Niagara,  et  y  laissa  cent  hommes  qui  succombèrent 
tous  sous  les  coups  d'une  maladie  inconnue,  probablement  le  scorbut.  Les  Inniuois  Nonlurenl  se 
venger:  vers  la  fin  de  l'été  ils  ravagèrent  tout  l'ouest  de  la  colonie  ;  une  bande  de  deux  cents 
guerriers  incendia  (|uel(|ues  maisons  (l.-ins  l'île  de  Montréal  et  tiui  plusieurs  personnes. 

La  paix  était  vivement  désirée  i)ar  les  colons:  elle  allait  être  conclue,  (puind  les  négociations 
furent  bru.squenient  arrêtées  par  la  perfidie  de  Kondiaronk  (le  Rat),  chef  des  Hurons  Michillima- 
kinacs.  Mécontent  de  n'avoir  p;is  été  consulté  en  cette  occurrence,  il  se  met  en  embuscade  a\ec  sa 
troupe  à  l'anse  de  la  l'"aminc,  tombe  sur  les  députés  irocpiois  qui  se  rendaient  à  Montréal,  en  tue 
un  certain  nombre  et  fait  les  autres  jjrisonniers.     Sur  l'observation  de  ceux-ci  qu'ils  allaient  en 
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ambassade  à  \'ineniarie,  il  feint  la  surprise,  et  prétend  avoir  aj^i  sur  Tordre  du  graud  chef 
français,  puis  les  relâche.  Il  n'y  avait  plus  (|u"à  se  préparer  à  la  lutte.  Du  reste,  la  guerre  allait 
se  rallumer  avec  l'Angleterre  à  l'occasion  du  détrôuemenl  de  Jac(|ues  II.,  et  M.  de  Frontenac, 
chargé  de  l'exécution  du  ])lan  jiroposé  par  M.  de  Callières,  ])our  la  conr|uêtc  de  la  Nouvclle- 
.\ugletcrre,  allait  venir  remplacer  M.  de  I)enon\  ille. 

L'année  i6S8  s'était  passée  dans  la  ]Kiix  :  aussi  les  colons  se  relâchaient-ils  de  leur  vigilance, 
pendant  que  les  sauvages  se  préparaient.     Le  chevalier  de  Vaudreuil  commandait  à  Villemarie  en 

l'absence  de  M.  de  Callières, alors  en  h'rance. 
Dans  la  nuit  du  4  au  5  août  16S9,  tout 
reposait  dans  les  habitations  de  l'île  de 
Montréal,  pendant  ([u'au  dehors  la  pluie  et 
la  grêle  faisaient  rage,  et  cpie  (piinze  cents 
Irocjuois  traversaient  le  lac  ,St-Louis  dans 
leurs  caiu)ts  d'écorce.  Ils  abordent  en 
silence  sur  la  côte  de  Lachine,  se  divisent 
en  plusieurs  jK'lotons,  et  entourent  toutes 
les  maisons  dans  un  rayon  de  plusieurs 
lieues.  .Soudain  le  signal  est  donné  ])ar 
les  chefs  :  une  horrible  clameur  déchire  les 
airs.  I,es  portes  sont  enfoncées,  et  les 
d.'Uicures  dans  lesquelles  les  Iroquois  ne 
peuvent  pénétrer  sont  livrées  aux  flammes, 
mais  les  malheureux  (|ui  en  sortent  affolés 
j^our  écha])])cr  aux  tourments  du  feu,  sont 
Kii  NnTKii.DAMK  Hxrés  à  dcs   tourments    encore   plus   épou- 

vantables. Les  bourreaux  tuèrent  les  bestiaux,  brûlèrent  les  habitations,  empalèrent  des 
femmes,  forcèrent  des  pères  à  jeter  dans  les  flammes  leurs  enfants,  mirent  à  la  broche  d'autres 
petits  êtres  tout  vivants,  et  contraignirent  les  mères  à  les  retourner  dans  le  feu  pour  les  faire  rôtir. 
Tout  fut  brûlé  et  pillé,  excepté  les  forts  (|ui  ne  furent  même  pas  attaqués;  deux  cents 
personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  périrent  dans  les  supplices,  et  une  cincpiantaine  emmenées 
dans  les  villages  |)onr  être  torturées.  yuclc|ues  colons  s'écha])]K'reut  toutefois,  eu  se  réfugiant 
dans  les  forts  ou  dans  les  bois. 

A  cette  terrible  nouvelle,  M.  de  Denonv  ille,  alors  à  Montréal,  donne  au  chevalier  de  Vaudreuil 
Tordre  de  se  jeter  dans  le  fort  Rolland  avec  ses  troupes  et  une  centaine  de  volontaires  :  M.  de 
\'audreuil  y  court  accompagné  de  M.  de  Subcrcasc  et  d'autres  officiers.  Ku  arrivant  au  fort 
Rolland,  ils  ap])rennent  (pie  l'ennemi  se  trouve  à  une  demi-lieue  plus  haut  et  ne  se  trouve  séparé 
d'eux  (|ue  par  un  bois  assez  épais.  M.  de  vSubercîise,  à  la  tète  de  ses  volontaires,  accourt,  mais  il 
est  aussitôt  arrêté  par  M.  de  X'audrenil,  qui  allègue  Tordre  formel  de  M.  de  Denonville  de  ne  rien 
risquer,  et  Ton  passe  la  nuit  au  fort.  Le  lendemain  cent  volontaires  .sont  détachés  sous  le  com- 
mandement de  M.  de  St-Jean,  et  poussent  juscpTaux  décombres  d'une  maison  incendiée,  où  ils  se 
retranchent  et  échangent  ciuelques  coujjs  de  fusil  avec  les  Irocpiois.  Ils  aperçoivent  bientôt  un 
])arti  de  b'rançais  et  d'Indiens  amis  cpii,  sorti  du  fort  Remy,  se  dirigent  vers  eux,  en  grand  danger 
d'être  enveloppés  ])ar  les  ennemis.  Les  volontaires  veulent  s'élancer  au  devant  de  ce  renfort,  mais 
leur  commandant,  alléguant  toujours  ses  instructions,  les  relient.  Ce  (pTon  pou- ait  i)révoir  arriva  : 
le  détachement  du  fort  Remy,  envoyé  par  de  Denonville  au  .secours  de  M.  <!o  \'audreuil,  et  com- 
posé de  cinciuante  .soldats  et  de  trente  sauvages  alliés,  fut  exterminé:  le  baron  de  Longucuil.  eut 
un  bras  c.  -é,  nuiis  fut  .sauvé  ])ar  quatre  des  meilleurs  coureurs  d'entre  les  sauvages  amis  qui 
Temportèn  ut  au  fort  Remy.    Les  officiers  vSt-Pierre,  Denis,  Villedonné,  Laplante  et  de  la  Rabeyre, 


-t 


I 


S(>(  1  /wX/R  M.  \isoxxi-:t  I  A 


-"J 


furent  pris  et  cniineiiés  aux  villaj^es  des  Iroquois:  tous  parvinrent  à  s'écliapper  durant  la  route, 
sauf  de  la  Raljeyre,  c|ui  fut  attaclié  au  poteau  de  torture  et  périt  dans  les  supplices.  Mn  lisant  ces 
détails,  on  ne  peut  s"ex])liqner  l'inactivité  des  autorités  en  face  des  sauvages;  il  semble  vraiment 
c|u'elles  eussent  perdu  la  tête. 

A  la  suite  de  ce  désastre,  les  troupes  rentrèrent  dans  les  forts,  et  les  environs,  abandonnés 
ainsi,  furent  ravajjjés.  vSur  la  rive  opposée,  les  Irocpiois  massacrèrent  une  partie  des  soixante-et- 
douze  habitants  de  Lachena3'e,  et  emmenèrent  le  reste.  Ils  ne  se  retirèrent  c|u'à  l'antoinne, 
emmenant  avec  eux  près  de  deux  cents  captifs. 


chapitre:  \i. 
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Sii;c.i'.  Di'  (JiKiiia". — Fortifications  i>k  Montrkai. 

M.  de  Frontenac  apprit  la  sinistre  nouvelle  à  son  arrivée  à  Québec  (I2  octobre.)  Il  déjjîoya 
aussitôt  la  plus  grande  activité.  Le  plan  de  M.  de  Callières  ayant  échoué  par  le  retard  apporté 
par  les  vents  aux  vaisseaux  de  M.  de  la  Caffinière,  il  prépara  trois  partis  de  guerre,  (|ui  tombèrent 
sur  la  Nouvelle-Angleterre,  dans  l'hiver  de  1690,  par  trois  endroits  à  la  fois:  deux  cents  hommes, 
commandés  par  d'Ailleboust  de  Mantet  et  Le  Moyne  de  Ste-Hélèue,  enlevèrent  Corlaer  (Schenec- 
tadj-);  cinc|uante-denx  Canadiens  et  sauvages,  sous  les  ordres  de  François  Hertel,  détruisirent 
Salmon-Falls,  et  battirent  en  revenant  deux  cents  Anglais  qui  voulaient  les  arrêter;  enfin,  M.  de 
Portncuf  i)rit  et  rasa  Casco. 

Les  Anglais  voulurent  avoir  leur  tour:  l'amiral  Phipps  enleva  Port-Royal,  et  se  déshonora  eu 
mau(|uant  à  la  parole  donnée:  au  mépris  de  la  capitulation,  les  habitations  furent  pillées,  et  la 
garnison  faite  prisonnière. 

Cette  iniquité  fut  châtiée  par  le  ciel  :  Phipps  envoyé  avec  une  flotte  imposante  pour  assiéger 
(Québec,  fut  repoussé.  Pour  comble  d'infortune,  ses  vaisseaux  furent  assaillis  dans  le  bas  du 
fleuve  par  une  terrible  tempête  ;  plusieurs  navires  se  perdirent  corps  et  biens.  L'armée  de 
Winthrop,  composée  de  trois  mille  hommes,  devait  dans  le  même  temps  marcher  sur  Montréal  : 
dé.sorganisée  par  la  maladie  et  la  discorde,  elle  dut  se  disperser. 

Non  découragés  encore,  six  cents  Anglais  commandés  par  le  major  Schuyler,  marchèrent  au 
mois  d'août,  sur  Laprairie.  M.  de  Callières 
court  occuper  ce  lieu  avec  huit  cents  Cana- 
diens, soldats  et  sauvages,  et  envoie  le  capi- 
taine de  \'areunes  avec  trois  cents  hommes 
barrer  la  route  de  Chanibly.  Les  Anglais 
réussirent  pourtant  à  passer,  et  profitant  des 
ténèbres,  se  glissèrent,  dans  la  nuit  du  10 
août,  le  long  de  la  hauteur  sur  la(|uelle  le 
fort  était  construit.  Par  une  négligence 
impardonnable,  le  (juartier  des  milices  avait 
été  laissé  dégarni  cette  nuit-là:  les  Anglais 
s'y  jetèrent.  Une  .sentinelle  les  aperçut  et 
prévint  M.  de  ,St-Cir(|ue,  (jui  remplaçait  M. 
de  Callières,  malade.  M.  de  St-Cirque 
s'avance  aussitôt  avec  .son  bataillon  pour 
explorer  les  lieux,  à  peine  a  til  fait  ([uel- 
(|Ues  ])as,  <|u'une  décharge  de  nious(|ueterie 
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c'clalc  :     il    IoiuIm.'    hlcssé    à    iiiorl,   cl    diN-liuit    de    ses    coiiipaj^noiis    sont    tués,   ])ai"iiii    1cs(|11L'1s   le 
capitaitic   Dosta,  le   lieiileiiant    I)()iiieri,nie,  et   le   brave  Jean    LeHer   Duehesne. 

lui  \oyaiit  aeeourir  de  la  Cliassai.i^iie  a\cc  ;o  second  bataillon,  les  ennemis  cèdent  le  teiruin, 
mais  i)ie(l  à  i)ied,  jns(|u'à  ce  (|ne,  i)ar  l'arrivée  de  M.  de  \'arcnnes,  accouru  de  Cliambly  au  bruit  de 
la  fusillade,  ils  sojent  pris  entre  deux  feux.  Dès  ce  moment  ils  étaient  vaincus,  mais  ils  se 
rallièrent  deux  fois  encore  :  ils  perdirent  (luatre-vinj^t-dix  liomnies  dans  ce  combat.  Les  l'rançais 
eurent  à  déplorer  la  perte  de  trente-sept  des  leurs. 

Les  Iro(|Uois  in(|uiétaient  aussi  toujours  les  eux  irons  de  la  colonie  ;  ils  furent  taillés  eu  pièces 
à  Houclicrville,  et  sur  les  bords  des  lacs  vSt  l'rançois,  Cliauiplaiu  et  des  Deux-Montagucs.  De 
I''rontenac  leur  inilii^ca  en  outre  une  rude  leçon:  parti  de  l'île  l'errot  le  7  juillet  1696,  avec  trois 
mille  hommes,  il  rava.nea  les  deux  cantons  des  (  )nnonta}.iués  et  des  Onueïouts.  Cette  lou}j;ue 
.guerre  se  termina  par  le  traité  de  Ryswick  en  1697:  ^L  de  l'rontenac  mourut  l'année  suivante  à 
l'à.iije  de  soixante-et-dix-huit  ans;  il  fut  rem))lacé  ])ar  M.  de  Callières,  (pii  lui-même  céd.a  les  fonc- 
tions de  .iL^oiuernetir  de   Montréal   à   ^L  de  \'audreuil. 

C'est  alors  (pie  ^L  de  \"aiulrciiil  aclieta  de  Charles 
d'.Xilleboiist  des  Miisseaux  et  d'autres,  les  terrains  près  de 
la  i)l:ice  Jac(|UesCartier  et  tout  res])ace  compris  entre  les 
rues  St-X'iuceiit,  St-Cliarles,  \otre-Dame  et  St-Paul.  "Kn 
1702,  ajoute  Heiijamin  vSulte,  il  obtint  la  seigneurie  de 
\'aiidreiiil.  La  mort  de  .\L  de  Callières  l'appela  à  Québec 
■  en  i7i>.l  ])our  être  ,i.(oii\erueur-iL;énéral.  Plusieurs  années 
après,  sa  femme  ])osa  (i72_^l  la  pierre  aiij^nilaire  du 
château  X'audieuil,  un  bel  édifice  de  pierre  (pii  faisait  face 
à  la  rue  St-Paul  ou  jilutôt  au  fleiue,  car  eu  1721  il  avait 
ac(|iiis  les  lots  de  ce  côté.  Le  p:ui\re  iiiarc|iiis  n'eut  pas 
la  satisfaction  d'habiter  cette  demeure  somptueuse,  il 
niountt  eu  1725.  lui  i  7(\>  son  tils  \-cndit  la  propriété  à 
^L  de  Lotbinière."  Kufin,  occu])é  comme  collé^t^e  le  ler 
octobre  i77,v  le  château  de  X'aiidreiiil  devint  la  proie  des  flammes  le  6  juin  1803. 

La  méiue  incendie  dévora  le  couvent  des  Jésuites  (|ui,  bâti  en  1692,  était  situé  eu  face  de  la 
place  Jac(pics-Cartier,  en  partie,  dit  Morin,  sur  le  terrain  occu])é  par  le  Palais  de  Justice  et  le 
Champ  de  ^hu•s.  Il  avait  été  construit  en  i(ni2  et  .se  com])osait  d'un  corpsdeloi^is  principal,  d'une 
éj^lise  et  d'une  chapelle.  C'est  aussi  dans  les  dernières  années  du  XN'IP  siècle  que  fut  construit 
le  ])alais  de  l' Intendance  1  if);)S)  près  de  la  rue  SlA'ictor  et  entre  les  rues  St-Paul  et  des  Commis- 
sai'i.':.  Il  était  le  siè.ye  de  raduiinistration  de  la  cité,  de  l'ile  tout  entière  et  des  eiuirons  ;  il  fut 
a.--   -  !.■  i  793. 

\  peine  en  possession  de  son  administration,  W.  de  Callières  songea  à  conclure  la  |)aix  avec 
Ik  s  il  'juois:  il  y  réussit.  Les  ])réliiiiiiiaires  du  traité  furent  signés  en  17(10  et  ratifiés  le  4  août 
i7"i  dans  une  assemblée  ir.i])osante  tenue  sous  les  murs  de  Montréal,  'rreiite-huit  députés  )• 
assistèrent  et  signèrent  le  traité  définitif:  la  cérémonie  fut  attristée  par  la  mort  du  chef 
Kondiaroiik,  devenu  l'allié  fidèle  des  I"'raiiçais.  Il  fut  enterré  à  Montréal  avec  une  grande  pompe. 
M.  de  Callières  uiourut  deux  ans  ,'i])rès,  au  momeiit  où  la  guerre  avec  l'Angleterre  venait  de 
se  rallumer.  Le  iiiar(|uis  de  X'audreiiil  lui  succéda,  et  fut  remplacé  dans  le  gouvernement  de 
Montréal  ])ar  Claude  de  Raiiies:iy.  M.  de  \'audreiiil  parvint  à  inaintenir  la  paix  avec  les  Indiens, 
mais,  à  la  suite  de  la  ca])ture  ])ar  les  Anglais  des  provisions  apportées  au  Canada  par  le  vaisseau 
de  NL  de  Maupeoii,  la  vie  devint  fort  chère  à  Montréal  :  la  pénurie  des  vêtements  attira  pourtant 
un  avantage  â  la  colonie,  celui  de  ]K)uvoir  fabriepier  de  la  toile. 

Les  colonies  anglaises  avaient  formé  le  projet  d'envoyer  une  flotte  attac|ner  ynébec,  ]]endant 
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(liic  (|u;itro  mille  lioiinues,  arrivant  par  le  lac  Cliaiiiplaiii,  enlèveraient  Montréal.  On  lurtilia 
aussitôt  Clianihl}',  et  tous  les  habitants  du  gouvernement  de  Montréal  furent  obligés  d'y  donner 
chacun  luiit  jours  de  corvée.  Connue  on  craignait  toujours  à  (Jiiél)ec  l'arrivée  de  la  Hotte 
ennemie,  M.  de  Raniesaj'  y  descendit  avec  toutes  .ses  troupes,  laissant  M.  de  Longneuil  à  Montréal 
pour    y    commander.      Mais    les    vaisseaux    ennemis    ne    devaient    pas    ]jarvcnir    jns(|u'an    Cap 

Diamant:  la  flotte  de  l'amiral 
Walker,  composée  de  cpiatre-vingt- 
huit  vaisseaux  et  transiK)rts,  fut 
snr])rise  dans  le  vSt-Laurent  par 
nue  tem])éte,  et  ])erdit  huit  luuires 
avec  neuf  cents  hommes  (1711). 
Cet  tchec  ne  laissa  à  Nichol.sou, 
(jui  s'avançait  sur  Montréal,  avec 
(luatre  mille  six  cents  hommes, 
d'autre  alternative  (pie  celle  de 
battre  en  retraite. 

Le  traité  d'Utrecht  termina 
cette  guerre  (1713).  Louis  XI\' 
cédait  à  l'Angleterre  l'Acadie, 
Terreneuve,  la  Baie  d'Hudsou,  et 
le  pays  des  Iroquois.  La  France 
profita  de  la  paix  (pii  suivit  pour 
élever  les   fortifications  de   Louisbonrg,  dans   l'île   Royale    (Cap    Breton). 

Alors  Montréal  ])rospéra  :  la  population  de  l'île  était,  en  1740,  d'environ  huit  mille  âmes, 
et  celle  de  tout  le  Canada  atteignait  le  chiffre  de  cinquante  mille  habitants.  On  créa  dans  la 
ville,  eu  171 7,  une  Bourse  pour  la  réunion  des  négociants,  et  en  1721  un  systcMue  de  poste  et 
de  messageries  pour  le  transport  des  lettres  et  des  voj'agenrs,  entre  Montréal  et  Québec. 
Mais  les  fortifications  n'étaient  encore  qu'ébauchées:  en  1716,1e  régent  imposa  à  la  ville,  dans 
le  but  de  les  élevé'  e  contribution  de  six  mille  livres,  dont  deux  mille  devaient  être  \ersées 
])ar  le  séminaire.  ^.  ortifications  ne  furent  commencées  qu'en  1722,  sous  la  direction  de  M. 
Chaussegros  de  Lér^ ,  mais  ne  furent  jamais  complétées:  on  les  démolit  en  1S04,  et  c'est  de 
cette  époque  que  date  l'extension  des  faubourgs  St-Laurent,  des  Récollets  et  de  Québec.  Les 
murailles  en  pierre  brute,  garnies  de  barbacanes,  avaient  dix-huit  pieds  de  haut  :  elles  présen- 
taient treize  bastions,  et  on  pénétrait  dans  la  ville  par  huit  portes  et  huit  poternes. 

L'instruction  des  habitants  resta  beaucoup  plus  en  retard  :  même  dans  les  villes,  dit  (îarneau, 
on  se  contentait  des  connaissances  nécessaires  iiour  le  courant  des  emplois.  La  maison  établie 
eu  lôSS,  i)ar  Jcau-I'rançois  Charron,  l'ierre  LeBer  et  Jean  Fredin,  dans  le  but  de  soigner  les 
malades  et  de  former  des  instituteurs  |)()ur  les  écoles  de  campagne,  ne  réussit  pas  :  les  membres  de 
la  communauté  se  dispersèrent  les  uns  après  les  autres.  M.  Charron  ne  perdit  ])as  courage  :  en 
1692,  il  consacra  sa  grande  fortune  à  la  fondation  d'un  hôpital  et  d'une  école,  et  reçut  des  dons 
nombreux  de  ])ersonues  charitables,  six  firrcs  /inspildl/crs  (le  SZ-Josc/y/i  de  la  Croix,  vulgairement 
ajjpelés  /''irirs  C/ianoii^  prirent  l'habit  en  17(11  et  ])rononcèreiit  des  v(i.'ux  eu  1704.  L'hôpital 
tomba,  mais,  en  171S,  F'rauçois  Charron  obtint  du  régent  une  subvention  annuelle  de  trois  mille 
francs  pour  la  formation  de  maîtres  d'école.  vSou  institut,  après  différentes  altenritives  de  succès  et 
d'insuccès,  s'éteignit  en  1745,  et  la  communauté  des  S(L'urs  de  la  Charité  (S(L'iirs  (irises)  fondée 
par  M""  d'Vouville,  entra  dans  ses  bâtiments  pour  y  soigner  les  malades  (1747).  Ces  religieuses, 
à  la  suite  de  l'incendie  du  12  juin  1721,  qui  dévora  l'Hôtel-Dieii  et  les  deux  tiers  de  la  ville, 
rei.ureut    dans    les    murs    de    l'Hôpital-Ciénéral    les    Sieurs    de    St-Joseph    avec     leurs     malades. 
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l'Hôtel-Dieu,  qui  avait  déjà  été  une  première  fois  la  proie  des  flauiuics  en  1695,  fut  rebâti  en 
1723.  Le  feu  le  consuma  une  troisième  fois  le  10  avril  1734,  niais  on  le  reconstruisit  la 
même  année. 

CHAPITRE  VII. 

CAI'ITri,.\TlnN    DK    MONTKKAI,. — TKAITK    DK    l'AKIS 


Sur  les  pressantes  in.stances  du  gouverneur-général,  l'indolent  Louis  X\'  s'était  décidé  à 
envoyer  du  renfort  an  Canada:  le  vaisseau  le  "  Chameau"  amena  deux  cent  cinc|uante  passagers. 
An  moment  où  ils  atteignaient  le  terme  d'un  si  long  voyage,  une  tempête  les  jeta  sur  les 
écneils  de  l'île  du  Cap  Breton,  et  tons  périrent  (1725).  Le  marquis  de  \'audreuil  ne  survécut 
guère  à  ce  désastre  :  il  mourut  à  Québec  le  10  octobre  suivant.  Le  gouverneur  de  Montréal,  M.  de 
Longueuil  prit  temporairement  l'administration  du  pays,  jusqu'à  l'arrivée  du  marquis  de  Heau- 
harnais. 

Aussitôt  débarqué,  le  nouveau  gouverneur-général  songea  à  exterminer  les  Outagamis,  qui 
avaient  recommencé  leurs  brigandages.  M.  de  Ligneris  partit  de  Montréal  dans  l'été  de  1728  avec 
quatre  cent  cinquante  Canadiens  et  huit  cents  sauvages,  et  rencontra  les  Malhomines,  cpi'il 
mit  en  déroute  sur  les  bords  du  lac  Michigan.  A  cette  nouvelle,  les  Ont'  '.famis  et  leurs  alliés 
prirent  la  fuite,  et  on  ne  put  les  atteindre.  On  dut  se  contenter  de  brûler  leurs  villages,  leurs 
provisions  de  maïs  et  leurs  moissons.  Leurs  vainqueurs  allaient  être  également  éprouvés,  en 
1729  par  la  famine,  l'année  suivante  par  des  inondations  et  des  tremblements  de  terre,  et  en  1733 
par  la  petite  vérole  qui  enleva,  outre  le  gouverneur  de  Montréal  M.  de  la  Chassagne,  neuf  cents 
personnes  dans  le  gouvernement  de  Montréal  seulement. 

Le  Canada  n'avait  pas  cessé  de  donner  des  arrhes  à  la  justice  divine  ;  en  1744  se  fit  sentir  un 
nouveau  tremblement  de  terre  tellement  violent  que  des  maisons  furent  renversées,  et  que  des 
habitants  furent  tués.  11  fut  suivi  d'une  famine  et  d'une  épidémie  qui,  durant  trois  années  consé- 
cutives, exercèrent  de  terribles  ravages  parmi  les  blancs,  mais  plus  encore  chez  les  Indiens;  les 
hôpitaux  furent  continuellement  remplis  durant  ces  années  de  deuil.  M'  •  tout,  la  i)()pulation 
s'accroissait:  en  1721,  on  comptait  vingt-cinc|  mille  habitants  dans  1  •  ■•■velle-Krancc,  on  y 
comptait  cinquante  mille  âmes  en   1744. 

Un  autre  fléau  allait  se  joindre  à  tous  les  autres  :  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  éclata. 
Les  armes  frani;aises  y  gagnèrent  un  nouvel  éclat  :  faut-il  rappeler  la  bataille  de  l'ontenoy  gagnée 
par  le  maréchal  de  Saxe  sur  les 
Anglais,  les  Autrichiens  et  les  Hol- 
landais ?  la  victoire  de  Grand-Pré 
remportée  par  M.  de  Raniezay  en 
Acadie  ?  Malheureusement,  après  49 
jours  d'héroïque  défense  M.  Duchani- 
bon  dut  rendre  Louisbourg,  la  flotte 
envoyée  pour  reprendre  cette  place 
fut  dispersée  par  une  tempête,  et  le 
nouveau  gouverneur-général  du  Ca- 
nada, M.  de  la  Jonqnière,  chargé,  avec 
trente  bâtiments  de  ligne,  d'escorter 
trente  bâtiments  de  transport  chargés 
de  troupes  et  de  provisions,  tomba 
dans  une  flotte  anglaise  de  dix-sept 
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navires  de  j^ucrrc  ;  après  uiie  lutte  lonj^ue  et  acharnée,  il  fut  obligé  de  se  rendre  avec  ses  vaisseaux. 
Le  comte  de  la  Oalissonnière,  nommé  gouverneur  par  intérim,  construisit  une  suite  de  forts  du 
Canada  à  la  Louisiane,  porta  la  milice  à  douze  mille  hommes,  et  envoya  trois  cents  soldats  occuper 
la  vallée  de  TOhio. 

Le  traité  d'Aix-la-Chapelle  termina  cette  guerre,  et  M.  de  la  Jonquière  fut  reiuUi  à  la  liberté; 
la  corniptiou  commenta  à  s'étaler  dans  son  administration  au  Canada,  mais  le  gouvernement  suivant 

celui  du  marquis 
l)uc|uesne  de  Men- 
neville,  rétablit  l'or- 
dre dans  les  finan- 
ces. Ce  dernier 
en\oj-a  NL  de  Cou- 
treccrur  chasser  les 
habits  rouges  de  la 
vallée  de  l'Ohio. 
DeJ  union  ville,  char- 
gé de  sommer  les 
Anglais  de  se  retirer 
du  territoire  contes- 
té fut  cerné  avec 
trente-quatre  hom- 
mes jxir  les  troupes 
du  major  Washing- 
ton, et  tué  avec  neuf 
des  siens,  quoiqu'il 
eût  dû  être  protégé 
par  les  plis  de  son 
drajîcau  parlemen- 
taire, l'n  tel  outrage  au  droit  des  gens  va  être  vengé;  ^L  de  Villiers,  frère  de  dejumonville,  avec 
st-pt  cents  hommes,  enlève  le  fort  Nécessité,  défendu  par  cinq  cents  Anglais  et  neuf  canons. 

Les  commissaires  de  la  (îrande-Bretagne  étaient  encore  à  Paris,  mais  de  fait  la  ])aix  était  déjà 
rompue  ;  déjà  même  Braddock  a\ait  été  nommé  général  des  forces  britanniques  dans  le  Nouveau- 
Monde.  La  guerre  de  sept  ans  allait  s'ouvrir,  mais  la  disproportion  des  forces  était  grande  ;  la 
population  du  Canada  et  de  la  Louisiane  atteignait  à  peine  quatre-vingt  mille  âmes,  tandis  cpie 
celle  de  la  Nouvelle-Angleterre  dépassait  douze  cent  mille  habitants.  Le  baron  de  Dieskau  reçut 
le  commandement  des  troupes  françaises,  et  ^L  de  \'audreuil  fut  nommé  gouverneur.  Le  début 
de  la  cami)agne  fut  malheureux  ;  deux  navires,  portant  ^L  Rigaud  de  \'audrcuil  et  huit  compa- 
gnies de  troupes  furent  enveloppés  et  i)ris  par  la  flotte  ennemie,  malgré  une  vigoureuse  résistance. 
Kn  1755.  les  Anglais  attac|uèrent  par  trois  points  :  Moncton  attira  honteusement  les  Acadiens 
dans  un  piège  à  (irand-Pré,  les  embarcpia  pêle-mêle  dans  ses  vaisseaux,  et  les  dis])ersa  sur  les 
côtes  des  colonies  anglaises.  Braddock,  avec  mille  deux  cents  hommes,  se  fit  battre  sur  les  bords 
de  la  rivière  Monongahéla  par  les  deux  cent  cinquante  Canadiens,  et  les  six  cents  sauvages 
de  Beaujeu,  cpii  fut  tué  au  commencement  du  combat.  Knfin  Johnson  s'était  avancé  avec  six 
mille  hommes  sur  le  fort  St-PVédéric  ;  un  détachement  de  mille  deux  cents  soldats  qu'il  avait 
envo3é  en  avant  fut  mis  en  déroute  par  Dieskau,  mais  le  général  français,  ayant  voulu,  malgré 
la  fatigue  de  .ses  soldats,  enlever  ensuite  les  retranchements  de  Johnson,  fut  repoussé,  perdit  huit 
cents  des  siens,  et  tomba  lui-même  grièvement  blessé  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Le  marr|uis  de   Montcalni   nommé  pour  le  remplacer,  débarqua  au   printemps  de   1756  avec 
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(lu  Lévis,  BourlaïuarciiR',  Houj^ainville,  cl  mille  (|Uatrf  cents  soldais.  Kn  I7_s<i,  MoiUc.iliii  enleva 
Oswejjo,  où  il  lit  mille  six  cents  |)risonniers  ;  en  1757,  il  s'empara  dn  fort  William-Henry,  (|ue 
Monroe  défendit  vaillamment  durant  six  jonrs  ;  malhenreusenient  sa  victoire  fut  ternie  par  les 
sauvaj^es  alliés  (pii  tombèrent  sur  les  vaincns  à  lenr  sortie  du  fort  et  en  massacrèrent  un  certain 
nombre.  Cette  année  la  récolte  manc|na,  et  les  souffrances  dn  peuple  furent  ^^randcs  ;  l'infime 
intendant  Hi>4ot  n'arrêtait  pas  pour  si  peu  les  invitations  à  ses  fêtes,  et  l'on  jouait  ius(|ue  clie/ 
M.  de  N'andreuil.  Bigot  avait  des  imitateurs  :  à  Montréal,  le  commissaire  \'arin  poussa  si  loin 
ses  exactions  (pi'il  fut  relevé  de  .ses  fonctions  et  remplacé  par  le  sieur  Martel,  frère  dn  j^arde- 
niagasiu  dn  même  nom  en  cette  ville.  Ce  même  garde-magasin  Martel  avait  été  l'associé  de 
\'arin,  et  tons  deux  avaient  établi  à  Montréal  une  niai.son  dirigée  par  Pénissault  et  surnommée 
par  le  méjjris  po])ulaire  la  I'ri])()nne  ;  elle  causait  le  plus  grand  tort  an  commerce  local,  car  seule 
elle  approvisionnait  tous  les  postes  de  traite  des  environs. 

L'année  175S  s'ouvrit  par  la  prise  de  Louisbonrg,  admirablement  défendue  par  M.  de 
Drucour.  Avec  six  mille  bomnies  de  troupes  seulement,  Montcalm  devait  lutter  contre  huit 
mille  envaliis.senrs  ;  il  n'en  remporta  pas  moins  sur  Abercomby  une  éclatante  victoire  à  Carillon  ; 
pendant  .sept  lieures  consécntives,  Montcalm,  Lévis,  Bourlamarqne,  à  la  tête  de  trois  mille  liéros, 
repoussèrent  le  clioc  de  seize  mille  Anglais.  vSix  fois  Abercromby  revient  à  la  cliarge,  six  fois 
il  est  forcé  de  reculer,  et  il  laisse  cinc)  mille  des  siens  sur  le  cliamp  de  bataille.  Kn  se  retirant 
sur  le  fort  lùlouard,  le  général  anglais  envoya  le  colonel  Bradstreet  détruire  le  fort  I-'ronteuac. 
défendu  par  soixante-dix  soldats  ;  le  colonel  Forbes  s'empara  aussi  dn  fort  I)u(|Uesnc,  c|ui  fut 
ré])aré  par  les  Anglais,  et  prit  le  nom  de  Pittsbonrg. 

La  lutte  suprême  allait  s'engager  :  en  1759,  Wolfe  vint  assiéger  (Québec  avec  onze  mille 
liommcs,  Amberst  lui  amenant  douze  mille  hommes  par  le  lac  Cliamplain,  et  Prideaux  devait  le 
rejoindre  par  le  lac  Ontario,  Niagara  et  Montréal. 

La  flotte  de  Wolfe,  guidée  par  un  traître,  Denis  de  Vitré,  arrive  devant  (Québec  !e  27  juin  :  le 
général  anglais,  ne  pouvant  réussir  à  faire  sortir  Montcalm  de  ses  retranchements,  bombarde 
inutilement  la  ville.  Il  tente  alors  près  de  la  côte  du  Sant  Montmorency  une  attaque  (pii  échoue 
et  lui  coûte  six  cents  hommes. 

Quoique  l'ennemi  eût  enlevé  Niagara,  la  campagne  semblait  terminée,  car  l'on  était  arrivé  au 
12  septembre,  et  quelques  compagnies  étaient  même  parties  pour  faire  la  moisson,  lorsque  le  13,  à 
une  heure  du  matin,  par  une  nuit  fort  noire,  Wolfe  surprit  le  poste  de  l'anse  au  Foulon,  et  les 
troupes  anglai- 
ses, avant  le  le- 
ver du  soleil, 
couvrirent  les 
plaines  d'Abra- 
ham. Montcalm, 
accouru  de  Beau- 
port  avec  cjnatre 
mille  cinq  cents 
hommes  voulut 
engager  le  com- 
bat avant  que 
l'ennemi  eût  le 
temps  de  se  re- 
trancher. 

Les     Anglais 
essuyèrent  sans 
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s'î'l)rank-r  l;i  prciiiiÎTc  dccliar^ïe.  W'olfe  avait  coiiiiuaiulc'  à  ses  soldats  de  mettre  deux  lialles  dans 
Icms  fusils,  et  de  ne  tirer  (|ne  (|uand  les  Krani;.iis  seraient  à  vinj^t  pas.  L'ordre  fut  oxécuté 
pDiK'tnelieuient,  et  cette  terril)le  décliarge,  suivie  par  une  charge  à  la  baïonnette,  mit  les  l'Vani;ais 
en  déroute.     W'olfe  et  Montcalni  furent  tués  tous  les  deux  ;  les  l**ran<,'ais  ])erdireiit  dans  cette  fatale 

journée    i)rès    de    mille    hommes,    }■ 


,/ 


compris  deux  cent  cin(|uante  prison- 
niers ;  la  i)erte  des  Anglais  s'éleva  à 
sept  cents  hommes  environ.  A  cette 
nouvelle,  de  Lévis  accourut  de  Mont- 
réal où  il  avait  été  envoj'é  pour  sur- 
veiller les  travaux  de  défense,  et 
ordonna  aux  troupes (pii  se  retiraient 
sur  Trois-Rivières,  de  revenir  sur 
Quéliee.  Mais  avec  une  indignation 
patrioticpie,  il  apprit  ((Ue  M.  de 
Ramezaj',  à  cpii  le  gouverneur  avrit 
confié  Ouéhec,  venait  de  rendre  la 
l)lace.  Le  mal  était  irrémédiable  : 
M.  de  Lévis  se  retira  sur  la  rivière 
Jacc|Ues  Cartier,  où  il  prit  ses  cjuar- 
ticrs  d'hiver,  et  les  miliciens  se  dis- 
persèrent i)our  faire  les  récoltes.  Le 
général  Murra}-,  avec  ses  huit  mille 
hommes,  passa  l'hiver  à  Québec,  où 
il  fut  lais.'-é  comme  gouverneur. 

Dès  f|Ue  le  ])rintenips  fut  arrivé, 
de  Lévis,  (|ui  était  parvenu  à  équiper 
tant  bien  (|Ue  mal  près  de  .sept  mille 
hommes,  marcha  sur  yuéljec,  et  vint 
offrir  le  combat  à  Murray  dans  les 
plaines  de  Ste.  P^oye,  le  28  avril 
1760.  Après  une  lutte  terrible  et 
acharnée,  durant  laquelle  nos  mili- 
ciens, ])articnlièrement  ceux  de 
Montréal,  commandés  par  AL  de 
Repentigny,  firent  des  prodiges  de 
valeur,  les  Anglais  retraitèrent  en 
désordre  :  mille  des  leurs  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Lévis 
investit  (Québec,  mais  il  ne  pouvait 
prendre  la  place  qu'en  recevant  du 
renfort  :  ce  furent  des  vaisseaux 
anglais  qui  en  amenèrent  au  con- 
traire à  l'ennemi  !    Il    ne  lui   restait  qu'à  .se  replier  sur   Montréal. 

Knveloppé  par  vingt  mille  Anglais,  il  consentit  à  se  rendre,  mais  eu  réclamant  pour  ses 
troupes  les  honneurs  de  la  guerre  :  cette  demande  si  légitime  fut  repoussée.  Indigné  de  ce  refus, 
de  Lévis  se  retire  avec  ses  deux  mille  compagnons  d'armes  dans  l'île  Ste.  Hélène,  résolu  à  y 
vendre  chèrement  sa  vie.     Sur  l'ordre  formel  de  M.  de  \'^audreuil,  il  se  décide  à  capituler,  mais 
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ilii  iiKiiiis  l'Aii^Iiii'.,  i|iii  n'a  pas  fu  la  j^a'iRTosili'  de  icikIiv  lioiiiK-iir  an  c()tira.y;e,  n'aura  pas  ses 
(li:i])(.'aii\  :  les  llaiiiiiics  dôvoruiit  ics  ûteiulanls  ).;:l()rifiix.  Ia-  S  si-ptc-niluc  1760,  le  jiéiu'-ral 
Ainlicrst  si^ii.iit  la  capitiilatioti  de  Moiitré.il  ;  le  niême  jour,  les  Anglais  prirent  possession  de  la 
ville,  et  le  Konveriienr.  le  général  de  Lévis,  les  troupes  et  les  fonctionnaires  s'enihaninèrent  pour 
la  nièrcpatrie,  I,cs  deuv  dernières  fréjj;ates  françaises,  ])res(|ue  déi)onrvues  d'artillerie  et  d'é(|ui- 
pa^e,  avaient  éié  oliiiyM'rs  de  se  rendre,  ajjrès  un  Iiéroï(|iic  eonihat  soutenu  par  M.  de  \'au(|Uelin. 

I,a  population  de  Montréal  dépassait  à  eettc  épocpie  huit  mille  habitants.  .Ses  fortifications, 
démolies  et  restaurées  plusieurs  fois,  et  améliorées  par  M.  de  Léry,  ne  ])ouvaient  j^uère  servir  (pie 
contre  les  alla(pies  des  triluis  al)ori),'ènes,  .aussi  les  laissa-t-on  peu  à  peu  tomber  en  ruines.  l'IUes 
s'éteiidi aient  aujourd'hui,  approxiinativeineiit,  de  la  rue  Mc(iill  à  la  ])lace  Dalhousie,  et  de  la  rue 
des  l'"ortilicatio)is  à  eelle  des  Commissaires.  Trente  et-unc  rues  et  cpiatre  ruelles  étaient  ouvertes 
dans  ce  temps-là  :  l;i  principale,  la  rue  XotreDame,  traversait  tonte  la  ville.  On  y  remar(|ua 
le  monastère  et  l'é^^lisc  des  Récollets:  lors  de  la  cession,  cette  propriété  tomba  entre  les  mains  d 
,HouvcriieiiHiit  britanni(|Uc,  (|ui  la  céda  à  l'hou.  Charles  (îrant  en  éclian,ire  de  l'ile  .Ste.  Hélène, 
ainsi  noiniiiéc  en  riioniicur  de  la  femme  de 
Champlain,  Hélène  i'.fjiilé.  Plus  tard,  cette 
aucieiiue  |)ropriélé  des  Kécollets  fut  vendue 
à  la  fabri(|ue  de  l.-i  paroisse  de  Montréal. 
.Au  coin  de  l.i  rue  Sl-I"ran(;ois-Xavicr  se 
trouvaient  les  tribunaux  et  le  >.;reffe  :  en 
f;ice  le  séiiiin.iire  et  l'église  ])aroissiale  :  le 
cimetière  était  coiiii^n  à  l'é.i^lise.  l'n  peu 
pins  loin  ou  reinanpiait  la  pri.sou,  et  vis- 
à  vis,  sur  reinplaeenient  où  elle  est  aujour- 
d'hui, l.i  cliM|)clle  de  l;i  Conîj;ré,i.ratioii, 
ap])elée  \Aiis  tard  N.  I),  de  Titié,  cpii  fut 
incendiée  en  1 76S  et  rebâtie  ainsi  cpie  hi 
chapelle  de  .\.  I),  des  X'ictoires  plusieurs 
années  a|)rès. 

Ku  fiice  de  la  jdace  Jac(ptes-Cartier, 
était  la  iu;,isoii  des  Jésuites  brfilée  en  1S03, 
et  non  loin  la  cli.-ipelle  X.  I).  de  Honseconrs, 
détruite  ])ar  l'incendie  de  ij.s-l.  I/Hotcl-Dien,  de  fort  vastes  dimensions,  s'élevait  sur  la  rue 
St-1'aiil  ;  un  couvent,  une  é.tjlise,  et  un  grand  jardin  y  attenaient.  Ou  voyait,  sur  la  rue  où 
ils  se  trouvent  encore,  les  bâtiments  de  la  Congrégation,  et  en  face  de  la  place  Jacques-Cartier,  le 
château  X'aiidriuil,  ]/,i  fabritpie  en  1773  acheta  ce  château  dix  mille  neuf  cents  louis;  elle  en 
fit  un  collège  nommé  .St.  Rajjhaël,  cpii  rc(;ut  la  première  année  citUjuante-deux  pensionnaires  et 
autant  d'externes  :  les  études  (pi 'on  y  faisait  allaient  ju.squ'à  la  rhétorique. 

I"!ntre  les  rues  St.  l'aul  et  des  Commissaires  s'élevait  le  palais  de  l'Intendance.  Près  de  la 
rue  vSt.  Paul,  sur  le  terrain  on  l'on  voit  aujourd'hui  les  magasins  Frothingham,  était  construite 
l'antique  résidence  de  M,  de  Maisonnenve,  qui  fut  d'abord  le  premier  séminaire  de  Montréal. 
A  l'extrémité  ouest  de  la  rue  St.  Jacques,  on  remarquait  la  poudrière,  et  à  c(*)té  le  cimetière  de  la 
poudrière,  établie  vers  1750,      lùi  face,  était  installée  la  fabrique. 

Les  maisons  étaient  couvertes  en  bois  :  aussi  la  ville  fut-elle  maintes  fois  incendiée  :  le  feu 
dévora  le  i<)  juin  1721  rn(*)tel-Dien  et  cent  soixante  habitations,  le  ici  avril  1834,  le  même  édifice 
et  (piarante-six  in.'iisoiis,  en  1754  l'église  Bonsecours  et  toutes  les  constructions  voisines,  en  1765 
presque  toute  la  |)artie  occidentale  de  la  cité,  en  1768,  nue  centaine  de  maisons. 

La  capitulation  de  Montréal  avait  spécifié  cpie  les  habitants  et  les  communautés  conserveraient 
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leur  religion  et  tous  leurs  biens  ;  néanmoins  un  grand  nombre  de  familles  à  l'aise  reprirent  le 
chemin  de  la  vieille  France.  Le  général  Amherst  divisa  le  Canada  en  trois  gouvernements 
correspondant  aux  anciennes  divisions  ;  Thomas  Gage  fut  nommé  gouverneur  de  Montréal,  et  prit 
comme  secrétaire  un  Suisse  français,  M.  G.  Mathurin.  Il  établit  des  tribunaux,  et  permit  aux 
Canadiens  de  prendre  part  à  l'administration  de  la  justice,  en  qualité  de  juges.  Kn  1761,  le 
gouvernement  de  Montréal  fut  divisé  en  cinq  arrondissements  ayant  chacun  une  chambre  de 
justice.  A  Montréal  siégeait  une  fois  par  mois  un  conseil  d'officiers  des  troupes  devant  lequel 
pouvaient  appeler  des  décisions  de  leur  chambre  de  justice  les  habitants  des  environs  ;  on  pouvait 
finalement  en  appeler  au  gouverneur  général,  qui  jugeait  en  dernier  ressort.  Ainsi  fut  établi  le 
régime  militaire,  au  mépris  de  la  capitulation. 
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.\  la  suite  du  traité  de  Paris  (1763)  qui  cédait  presque  toutes  les  colonies  françaises,  \ 
compris  le  Canada,  à  l'.Angleterre,  douze  cents  personnes  quittèrent  la  Nouvelle-France.  De  huit 
mille  trois  cents  âmes  (|u'il  y  avait  à  Montréal  en  1760,  la  population  tomba  eu  1763  à  cinq  mille 
sept  cent  trente-trois  habitants. 

Ku  1763,  Hurton,  gouverneur  de  Trois-Rivières,  remplaça  à  Montréal  le  général  (îage  nommé 
à  la  place  de  Jeffrey  .Amherst.  L'année  suivante,  Nînrray  fut  nommé  gouverneur  de  la  province 
(le  Ouébec,  à  lacjuellc  on  imposa  les  lois  criminelles  anglaises  ;  on  voulut  aussi  obliger  les 
Canadiens  à  prêter  le  serment  d'allégeance  et  introduire  chez  eux  les  lois  civiles  anglaises,  mais 
en  présence  de  l'opposition  cpie  souleva  cette  mesure,  Murray  décida  que  dans  les  actions  relatives 
à  la  teuure  des  terres,  aux  droits  d'héritage,  etc.,  on  suivrait  les  anciennes  lois  du  pays. 

Les  Canadiens  n'étaient  pas  non  plus  satisfaits  des  nuigistrats  et  des  officiers  publics  tarés 
c|u'on  leur  impo.sa  :  ils  avaient  en  outre  à  .se  plaindre  de  la  conduite  que  tenaient  les  troupes 
(l'occupation.  lùifin,  en  1774,  sous  le  gouvernement  de  Carleton,  le  Canada  obtint  Wliirrir 
lhi<'/it(  (|ui  assurait  aux  habitants  le  libre  exercice  de  leur  religion,  les  dispensait  du  serment  du 
test,  rétablissait  l'usage  des  lois  civiles  françaises,  et  créait  un  conseil  législatif.  Lei^  .Anglais 
habitant  Montréal  s'assemblèrent  pom  protester  contre  les  concessions  faites  par  l'Anglet^'^re, 
mais  la  Grande-Bretagne  redoutait  plus  à  ce  moment  une  alliance  des  Canadiens-Français  avec 
les  .Américains  (|ui  s'agitaient  et  allaient  se  soulever,  que  le  mécontenteme'.it  injustitiabL'  de 
(|uel(|ues-uns  de  ses  sujets. 
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Dans  la  lutte  ergagéc  entre  l'Angleterre  et  ses  colonies,  le  peuple  canadien  eût  volontiers 
soutenu  le  parti  de.;  F)tats-Unis,  mais  le  clergé  et  la  noblesse  parvinrent  à  lui  faire  garder 
la  neutralité,  aussi  le  manifeste  adressé  par  le  congrès  de  Philadelphie  anx  habitants  de  notre 
pays  et  répandu  à  profusicm  dans  les  villes  et  les  campagnes  ne  produisit  que  peu  d'effet. 

En  février  1775,  une  assemblée  des  commerçants  anglais,  convoquée  par  des  délégués  envoyés 
iucogiiilo  par  le  congrès,  se  tint  à  Montréal  ;  bientôt  la  ville  fut  remplie  d'espions,  l'n  grand 
nombre  de  marchands  anglais,  dit  Sanguinet,  se  montrèrent  publiquement  dévoués  en  faveur 
des  Bostonnais  ])ar  leurs  discours.  On  les  accusa  même  d'être  les  auteurs  d'une  insulte  faite 
dans  la  nuit  du  i^r  mai  à  la  statue  du  roi  d'Angleterre,  au  cou  de  laquelle  avaic  été  suspendue,  au 
bout  d'un  collier  de  pommes  de  terre,  une  croix  portant  ces  mots  :  \'oilà  le  pape  du  Canada  et  le 
sot  anglais.     Les  coupables  restèrent  introuvables. 

Dès  ce  moment  les  é\ènements  allaient  se  précipiter  :  les  Américains  enlevèrent  successive- 
ment Carillon,  St-Frédéric  et  St-Jean  ;  ce  dernier  fort  leur  fut  repris  par  le  major  Preston. 
Le  26  mai,  le  gouverneur  Carleton  fit  son  entrée  à  Montréal,  et  lani;a,  pour  mettre  les  milices 
sur  pied,  une  proclamation  cpii  rétablissait  la  loi  martiale  en  Canada.  M.  Duffy-Desaulniers 
fut  nommé  colonel,  M.  Neveu-Sevestre  lieutenant-colonel,  et  M.  St.  George  Dupré  major  des 
milices  de  la  ville.  Eu  septembre,  un  parti  de  Yankees  fut  mis  en  déroute  auprès  de  St.  Jean  par 
([uatre-vingts  sauvages  ;  à  cette  nouvelle,  environ  deux  cents  volontaires  canadiens  partirent  eu 
avant  sous  la  conduite  de  M.  de  Longueuil.  La  ville  était  relativement  tranquille  ;  les  habitants 
étaient  néanmoins  incpiiétés  par  les  préparatifs  de  départ  du  général  Carleton  "(|ui  faisait 
embarquer  dans  les  navires  mouillés  devant  la  ville,  tous  les  vivres  du  Roy,  le  bagage  des  troupes 
qui  étaient  à  St-Jenn."  Beaucoup  d'officiers  américaitis  pénétrèrent  peu  à  peu  dans  la  ])lace,  en 
se  faisant  passer  pour  uiarcluiuds. 

Le  24  se])tembre  Allen  traversa  de  Longueuil  au  courant  Ste-Marie,  a\ec  cent  cin([uante 
hommes  ;  un  niuniué  Jac(|ues  Roussin  lui  prêta  des  canots  pour  amener  les  autres  Yankees  c|ui 
étaient  restés  dans  le  fort  de  Longueuil.  Aussitôt  trois  cents  Canadiens  et  trente  marchands 
anglais  s'armèren*.,  et  sortirent  de  Montréal  sous  les  ordres  du  major  Campbell  ;  ils  repoussèrent 
les  Américains  an  bout  d'une  heure  de  combat,  et  leur  firent  une  trentaine  de  prisonniers,  entre 
autres  Allen  et  quelques  Canadiens  rebelles.  I<e  major  Cardeu  et  Alexander  Pater.son  furent 
mortellement  blessés.  Cette  victoire  décida  les  gens 
la  campagne,  et  il  .se  trouva  dans  la  ville  plus  de  douze 
cents  habitants  des  villages  environnants,  joints  à  plus 
de  six  cents  de  la  ville,  et  .'.  une  centaine  de  .sauvages. 
NLais  l'inaction  du  gouverneur  las.sa  km-  jiarience,  et 
beaucoup  regagnèrent  leurs  foyers. 

Il  ne  sortit  de  .sa  torpeur  (pie  h  20  octobre,  en 
apprenant  l'entrée  des  AméricaiMS  dans  le  tort  Chand)ly. 
Avec  huit  rents  Canadiens,  cent  trente  .sold.'its  et  cpiatre- 
vingts  sauvages  il  s'embarqua  dans  ([iiraule  chaloupes. 
Arrivé  à  trois  quarts  de  lieue  audessus  du  fort,  la  flottille 
essuya  des  coups  de  feu,  et  se  promena  ensuite  devant 
Longueuil,  hors  de  la  portée  des  fu;..ls  des  rebelles. 
"  Enfin    fatigué   de    se   promener,  le    général    descendit 
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dans  Tilo  Ste-Hclène,  et  c[iielciues  Canadiens  avec  les  Sanvages  niirenl  ])ied  à  terre  sur  les 
l)attures,  et  coniniencè'rent  à  fusiller  sur  les  Bostonnais  (|ui  ripostèrent  :  tout  le  reste  fut 
spectateur.  M.  de  Montigu}',  l'aîné,  cpii  conduisait  un  des  Ixitcaux  sur  lecpiel  il  y  a\ait  un 
canon,  demanda  au  général  ce  qu'il  fallait  faire  ;  il  lui  répondit  qu'il  fallait  aller  souper  en  ville. 
.Sur  les  cinc|  heures  du  soir,  les  Bostonnais  amenèrent  une  pièce  de  canon,  (pi'ils  avaient  rci;ue  le 
matin  lu  fort  de  Clianibly,  et  qui  commeni;a  à  tirer  sur  notre  petite  armée,  alors  le  général  revint 
en  ville  avec  tout  son  monde."  Trois  sauvages  furent  tués,  deux  autres  et  trois  Canadiens  furent 
faits  prisonniers. 

Les  Américains  enle\èrenl  ensuite  le  fort  St-Jean,  et  vinrent  camper  au  fort  Laprairie. 
Carleton  battit  aussitôt  en  retraite  \ers  (Québec  avec  cent  trente  hommes  de  troupes  et  ceux  des 
habitants  cpii  \-oulurent  raccomp.-igner,  sur  des  \aisseaux  dont  trois  étaient  armés  en  guerre. 
Celait  le  ii  no\embre  :   le  lendemain  dimanche,  \-ers  minuit,  Montréal  se  rendait  à  Montgon)crv 

La  flottille  de  onze  bâtiments  cpii  transportait  Carleton  et  sa  suite  fut  prise  à  Sorel  ;  seul 
le  gouverneur,  son  aide-de-cam]3  de  Lanaudière  et  le  sergent  Houtliillier  s'échainjèrent  dans  un 
canot,  a  la  fa\eur  des  ténèbres.  Les  onze  embarcations  avec  leur  équipage  furent  ramenés  à 
Montréal,  et  le  2,^  novembre,  Prescott  et  ses  trouj^es  se  rendirent  aux  Américains,  et  furent 
détenus  au  fort  Chambly.  Montgomery  marcha  aussitôt  sur  Ouébec  ;  on  sait  qu'il  fut  repoussé 
avec  perte,  et  que  lui-même  ])érit  devant  la  ville.  A  cette  nouvelle  David  Wooster,  cpii  gouvernait 
Montréal  d'une  manière  fort  \exatoire  jiour  les  citoj'ens  restés  fidèles  au  drapeau  anglais,  ordonna 
aux  officiers  de  milice  de  lui  remettre  leurs  commissions  :  ils  refusèrent.  La  jMinition  fut 
immédiate  :  il  envoya  quatre  officiers  supérieurs  en  captivité  an  fort  Chambly.  Le  20  mars, 
il  alla  rejoindre  l'armée  américaine  devant  Québec,  et  fut  remplacé  comme  comnuindant  de 
Montréal  par  Moïse  Hazen. 

Le  29  a\ril  suivant,  arriva  à  Montréal  une  commission  composée  de  Benjamin  l'rauklin, 
Samuel  Chase  et  Charles  Carroll  ;  elle  était  chargée  par  le  congrès  de  pousser  les  Canadiens 
à  la  révolte,  et  elle  amenait  aussi  dans  ce  but  un  imprimeur  Joseph  Fleury  Mesplet,  c|ui  s'installa 
dans  le  \ieux  château,  rue  Xotre-Dame,  où  il  imjjrima  des  affiches  et  manifestes.  La  commission 
échoiui,  mais  l'imprinieur  demeura,  se  fixa  à  Ouébec,  revint  encore  à  Montréal  où  il  publia 
le  ))remicr  livre  (|ui  ait  paru  à  Montréal  ;  plus  tard  encore  il  lança  le  premier  numéro  de  la 
(ni  :(•//(■  ({<■  Miiii/rni/. 

A  la  suite  de  leur  défaite  auprès  de  Quéljcc,  les  .Américains  avaient  dû  abandonner  Montréal, 
<|u'i]s  avaient  occupée  sept  mois  et  sept  jours.  Ils  furent  encore  battus  le  i  i  octoi)re  sur  le  lac 
Cluuni>lain.  Mais  ils  prirent  leur  revanche  l'année  suixante  :  à  .Saratoga  ils  forcèrent  Burgoj-ne 
à  se  rendre'  avec  sou  armée  composée  de  cinf|  mille  huit  cents  hommes.  La  guerre  se  termina  en 
17S;,  j)ar  un  traité  (|ui  reconnaissait  rindé])endance  des  ICtats-l'nis,  et  leur  abandontuiit  le  lac 
Chanii'lain. 

Le  gou\ernc'.'r  Carleton  u'a\ait  cessé  .le  mécontenter  durant  cette  guerre  les  Canadiens  par  les 
mesures  arbitraires  (|U  il  a\.uL  prises  :  le  régime  de  son  successeur  Haldimaud  fut  plus  tyrannicine 
encore  :  il  maintint  rordonnance  par  la(|uelle  Carleton  décrétait  ciue  tout  habitant  était  assujetti  au 
ser\ice  militaire  i)eiidaiit  un  la])s  île  temps  illimité  Lue  foule  Ue  ])ersoniies  étaient  emprisonnées 
sous   de    futiles    prétextes,  et    un    riche   commerçaiit   de  Montréal,   M.  du  Cahet    fut   conduit   en 
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un  conseil  législatif  et  une  aKseiul)lée  représentative.  Un  certain  nombre  de  jeunes  gens,  réunis 
dans  un  banquet  à  Montréal  i)our  célébrer  cette  Joyeuse  n(nuelle,  burent  à  l'abolition  de  la  tenure 
féodale,  à  la  liberté  civile,  à  la  liberté  relij^ieusc,  à  la  liberté  de  la  i)resse,  à  la  révolution  française, 
car  la  grande  révolution  étendait  ses  coniniotious  jusqu'à  notre  pays. 

(Quelques  années  auparavant,  eu  17S;,,  avait  été  établie  une  loterie  dont  les  produits  devaient 
être  consacrés  au  pavement  des  frais  de  construction  d'une  nouvelle  prison.  Il  y  avait  vers  cette 
épocjue  dans  le  district  de  Montréal  neuf  mille  sept  cent  quatre-vingt  (juatorze  maisons  et 
cinciuaute-cinci  mille  six  cent  lrente-(|uatre  habitants,  dont  deux  cent  douze  esclaves.  L'escla- 
vage existait  encore  alors  dans  le  Canada,  où  son  abolition  oiïicielle  ne  date  que  de    kS;,  ^      I-v 

nombre  des  protes- 
tants s'était  accru 
considérable  me  n  t 
])ar  l'immigration  des 
l'uited  lùnpire  I,oy- 
alists,  c'est-à-dire  des 
familles  (pii,  lors  de 
la  reconnaissance  par 
la  (îrande  ■  Hretagne 
de  l'indépeudauce 
des  lùats-I'nis.trairs- 
portèrent  ;ui  Canada 
leurs  te-htes  ])our 
(|u'elliyj-.  denienras- 
sent  sous  les  plis  du 
drapeau  anglais.  Ivn 
178(1.  ajirès  l'admi- 
nistration pro\ isoire 
i  de  Henry  llamillou 
et  du  colonel  Ilope, 
Carleton, devenu  lord 
Dorcliester,  était  re- 
1.  m   vn   in.i.iM.;  vcuu      prendre     les 

fonctions  de  gouverneur  géiiéi'al.  Deux  ans  après  b'Ienry  Mesplets  fonda  la  (ia:(lli-  I .ill,' laii  1  ; 
l'infortuné  journal  ne  vécut  (pie  dix-huit  mois,  il  fut  supprimé  par  Carleton  à  cause  de  ses 
tendances  annexionistes.  Ivu  170".  Montréal  avait  dix-liuil  mille  habitants,  (Juébcc  n'en 
comptait  cpie  cpiator/e  mille. 

C'est  sous  l'adminislratenr  .Alured  Cl.irke,  succédant  momentanément  à  lord  Dorchesler,  que 
la  constitution  de  I7c)i  fut  mise  en  vigueur:  le  Bas  Canada  fut  divisé  eu  comtés,  cités  et  bourgs, 
et  le  nond)re  des  représentants  fut  fixé  à  cin<|uanle.  Moutré.il  fut  partagé  eu  (piarliers  ICst  et 
<  )uest,  et  eut  le  droit  d'élire  deux  députés  par  (piartier.  lui  juin  171)^,  les  députés  é'ns  furent 
jiour  le  (|uartier  Ouest  James  McCiill  et  j.  15.  Duroclier;  pour  le  i|uartier  Ivst  Joseph  l'iobisher 
et  John  Richardson  ;  pour  le  comté,  l'apineau  et  James  W'alker. 

Le  ju  décend)re  de  la  même  année,  la  (inzillr  i{i-  Oiiihic  jiublia  nu  avis  anuouçan'.  le  ]iremier 
départ  de  la  malle  postale  entre  Montréal  et  les  l'",tats  voisins;  ce  service  devait  être  bimensuel, 
et  il  était  hebdomadaire  entre  cette  ville  et  (Juébec.  Lu  171)^  fut  construite  l'église  écossaise 
St-Cîabriel  qui  existe  encore  aujourd'hui,  et  une  di/aine  (rannées  plus  tard  la  ville  fut  autorisée 
par  un  acte  de  la  législature,  à  construire  un  pilais  di  justice  à  la  con<lition  que  cette  dépcnsi' 
n'excédât    jias    ein(|    mille    hmis.      (  )n    nomma    aussi    nu    .usj)jcteur    chargé   de   dresser    le    |)lau 
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de  la  \ille  et  des  terrains  adjacents,  et  de  veiller  à  rouvertiire  des  nies  ;  on  conmiença  aussi  en 
1S04  la  démolition  des  fortifications,  qui  disparurent  coniplètenicut  en  1877. 

l'ne  question  vitale  pour  la  ville  était  celle  de  la  distribution  de  l'eau  :  en  1801  se  forma  dans 
ce   but    une   compagnie,  dont  le  plan  était  d'utiliser  l'eau    d'une   source  située  eu  arrière  de  la 

nioutajrue.  Des  tuyaux  de  buis  furent  posés, 
nuiis  le  débit  de  la  source  était  si  modéré  qu'il 
ne  pouvait  suffire  aux  besoins  de  la  cité.  Aussi 
la  charte  de  cette  compaj^nie  fut-elle  vendue  à 
d'autres  personnes  en  1S16.  La  population  de 
la  ville  était  alors  d'environ  vingt  mille  âmes, 
et  il  n'y  a\ait  guère  que  trois  ou  quatre  épiciers 
et  un  magasin  de  nouveautés  sur  la  rue  Notre- 
Dame.  Sur  la  rue  vSt-Jacques  se  voj-aient  les 
résidences  des  ])rincipaux  citoyens  ;  les  maisons 
de  commerce  étaient  prescpie  toutes  élevées  sur 
la  rue  St-I'aul  ;  on  remarquait  cependant  sur  la 
rue  St-Laurent  (luelqucs  cabarets  tenus  par  des 
Allemauds  et  quel(|ues  petites  épiceries. 

Le  premier  essai  d'éclairage  des  rues  fut 
tenté  en  1S15  par  S.  Dawson  et  d'autres,  qui 
firent  ])lacer,  à  cin(|uante-quatre  pieds  l'une  de 
l'autre,  vingt-deux  lampes  dans  une  partie  de  la 
rue  St-I'aul  ;  la  rue  Notre-Dame  sui\it  cet  exem- 
ple ;  l'année  suivante,  le  parlement  adopta  un 
acte  pourxoyant  à  la  pose  de  lam]ics  dans  les 
rues  et  à  la  création  d'une  garde  de  nuit.  On 
choisit  vingt  quatre  hommes  chargés  d'entrete- 
nir les  lumières  et  de  faire  la  police. 

Dès  raunée   1799,  pour  cause   de   salubrité 

publique,  on  avait  abandonné  les  cimetières  de 

l'Hôpital  et  de  la  Poudrière  pour  en  ouvrir  un 

i\c(jri-;s  vii;i;r.  imikmmu  mi  kk  i.j  m.imhju  uniueau  sur  remplaccuicut  du  square  Dominion 

actuel,  et  plus  tard  le  cimetière  futVétendu    sur    le    site    de    la    nouvelle    cathédrale.      Ivn    1799 

également  les  protestants,  désireux  de    posséder  un  lieu  de  repos  séparé,  achetèrent  une   pièce 

de  terre  sur  la  rue  Dorchestcr  ;  en  iSid,  ils  en  ouvrirent  un  nouveau  sur  le  clKinin  Papineaii. 

Les  édifices  allaient  se  uiulliplier  dès  le  coinmeuccincnt  du  siècle  :  le  collège  St-Raphaèl, 
détruit  par  un  incendie  eu  nSo^  en  même  temps  (|Ue  l'église  des  Jésuites,  et  une  partie  de  la 
pri.son,  fut  réouvert  dans  une  construction  de  la  rue  du  Collège  ;  une  nouvelle  ])nson  fut  iiâtie  en 
iSoS  ;  l'église  St.  André  fut  terminée  en  iiSos  sur  la  rue  Sl-I'ierre  ;  le  marché  de  la  place  Jacques- 
Cartier,  renfermant  (|iiarante  élaux,  fut  ouvert  eu  iSoS;  l;i  colonne  Nelson  fut  érigée  eu  1S09. 

Dans  notre  siècle  adorateur  du  \cau  d'or,  ou  ne  jxmvait  se  passer  de  banques  :  la  première,  la 
liaiKiue  de  Montréal,  dont  le  cajiital  s'élève  aujourd'hui  à  douze  millions  de  dollars,  fut  fondée 
en  1X17  ])ar  i)lusieurs  marchands  opulents  avec  un  capital  de  quatre-vingt  sept  mille  cinq  cents 
l)iastres  ;  elle  fut  incorporée  l'année  suivante;  elle  s'amalgama  plus  tard  avec  la  Haïuiuc  du 
Canada  établie  avec  nu  capital  de  un  million  cinq  cent  mille  piastres.  La  City  Hank,  fondée  en 
1.S21,  fut  moins  heureuse  ;    elle  éprouva  des  revers  (|ui  la  firent  tomber. 

Les  progrès  de  rinstrnctiou  furent  plus  lents  ;  l'école  des  Récollets  .se  maintint  jusiiu'eu  1820, 
mais  riiistitution  Roy.ile,  fondée  en  iSd^  dans  le  but  d'anglifier  le  pays,  ne  put  réussir  auprès  des 
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Canadiens-Français,  qui  refusèrent  d'euNoj'er  leurs  enfants  à  ces  écoles  protestantes,  et  établirent 
des  écoles  paroissiales.  Un  Ecossais  demeurant  à  Montréal,  l'honorable  James  McCiill  donna 
à  cette  institution  une  propriété  de  quarante-sept  acres  de  terrain  située  près  de  cette  ville,  et 
sur  laquelle  se  trouvaient  plusieurs  constructions  ;  il  lui  léguait  en  outre  dix  mille  livres  en  arjrent. 
Les  comnmnications  avec  les  environs  devenaient  plus  faciles;  vers  1740,  la  sceur  d'Youville 
avait  placé  un  passeur  qui  faisait  avec  une  embarcation  le  ser\ice  entre  Longueuil  et  Montréal. 
Le  30  avril  iSoi,  un  service  de  bateaux  traversiers  fut  établi  entre  les  deux  rives  \)ar  AKxis 
Patenaude,  et  cette  traverse  régulière  ne  fut  remplacée  que  \ers  1S30  par  les  liorse-boals,  c'est-à-dire 
les  bateaux  mus  par  des  chevaux  ;  peut-être  même  y  eut-il  eu  1S25  et  1826  une  traverse  tenue 
par  un  bateau  à  vapeur  appelé  /r  /('rriiiir.  Le  j^remier  bâtiment  à  vapeur  construit  en  Canada, 
appartenait  à  un  brasseur  écossais  John  Molson,  et  se  nommait  XAccoiinuodalion.  Lancé  le 
3  novembre  1S09,  il  arrivait  soixante-et-six  heures  plus  tard  à  Québec:  dix  ans  plus  tard,  sept 
bateaux  naviguaient  entre  Québec  et  Montréal.  Déjà  en  1789,  on  avait  commencé,  pour  éviter 
les  rapides  de  Lachine,  à  creuser  un  canal 


de  deux  pieds  et  demi  d'eau,  en  utilisant  la 
rivière  St-Pierre. 

La  justice  n'en  avançait  pas  moins 
d'un  pas  boiteux  :  le  fouet  était  fort  en  hon- 
neur. La  peine  du  pilor',  appliquée  sur  la 
place  du  marché,  fut  transportée  plus  tard 
au  pied  de  la  colonne  Nelson.  La  Cour  du 
Banc  dn  Roi,  à  Montréal,  commença  à 
siéger  le  ler  septembre  1S02  :  durant  cette 
session  fut  jugé  le  premier  cas  de  meurtre 
rapporté  dans  l'histoire  de  la  ville,  et  le 
condamné  fut  pendu.  Il  n'était  pas  rare  à 
cette  époque  de  voir  de  simples  vols  punis 
de  la  peine  de  mort  ;  en  revanche,  la  justice 
faisait  parfois  preuve  d'une  clémence  extra- 
ordinaire eu  faveur  des  assassins. 

CHAPITRE  IX. 
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Dans  les  premières  années  de  ce  siècle, 
ou  ne  relève  d'événements  un  peu  saillants 
que  la  couiî.scation  des  biens  des  Jésuites 
par  l'assemblée,  et  l'adoption  de  l'acte  des 
pri.sons,  en  nSos,  qui  imposait  certains 
droits  sur  les  thés,  les  spiritueux  et  les 
sirops  dans  le  but  de  couvrir  les  dépenses 
occasionnées  par  la  construction  des  prisons 
de  Montréal  et  de  Québec  :  les  députés  de 
Montréal  protestèrent  vainement  contre  cet 
acte.  Ils  allaient  avoir  bien  d'antres  diffi- 
cultés .sous  James  Craig,  qui  arriva  en  1807, 
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et  dont  l'adiiiinislratioii  tyrainii([uc  fut  (iiuilifiéc  de  Rèjiiie  de  la  Terreur  ;  il  se  produisit  uiêuie 
à  Moutréal  uu  uiou\euient  de  révoUi'  contre  son  autorité.  Des  articles  violents  parurent  dans 
le  Cttiiii'i/iii  :  il  y  répondit  en  saisissant  le  journal,  en  faisant  jeter  eu  prison  l'iuiprinienr  M. 
Lefranvois,  et  MM.  Hédard,  Hlaucliet,  Tascliereau,  à  Québec,  et  P.  Papiueau,  Corbeil  et  Laforce  à 
Moutréal.  Il  dut  bientôt  les  relâcher,  et  coninic  l'Angleterre  allait  se  mesurer  avec  les  Ktats-Uuis, 
clic  voulut  ménager  les  Canadiens,  et  remplaça  Craig  i)ar  vSir  George  Prévo.st. 

La  guerre  de  i8ij  était  oiuerte  :  Montréal  fournit  beaucoup  d'officiers  qni  servirent  dans  la 
milice  et  dans  les  compagnies  de  \-oloutaircs.  Les  Américains,  battus  sur  trois  points  en  1S12, 
furent  plus  lieureu.v  l'année  suivante,  mais  durent  cependant  battre  en  retraite  par  suite  de  leurs 
défaites  à  Clirystler's  l''arm  et  à  Cliateauguay.  Ku  iSi,|,  la  (irande  Hretague  envoya  au  Canada 
(piiiixe  mille  lunnuics  de  trou]ies,  qui  guerroyèrent  j^rincipaleuieut  dans  le  Haut-Canada.  lùifin 
la  paix  fut  c(niclue  eu  [Si  5. 

C'est  l'année  sui\anlc  (pic  vSlierbrookc,  devenu  gou\erneur,  acheta  l'île  vSte-Hélèuc  pour 
le  gouvernement  anglais,  de  l'honorable  W.  (îrant,  baron  de  Longueil,  nu)yeuuant  quinze  mille 
lonis  sterling,  ])ayable  par  trois  teiKi'  .s  s'.ués  dans  la  ville. 

Au  milieu  des  ijréoccupatious  de  la  erre,  les  Canadit^is  s'occupaient  de  littérature  ;  le 
S/>fi/c//i/// .  au(|uel  collaborèrent  Hibaud,  X'iger  et  Mermet,  naciuit  eu  1S13  ;  V  Abeille  Canaiiieinie, 
y  .lurnu  .  le  Mail  h; (Il  I  Inahl  suivirent  de  près  le  Speilaii'iir.  Tons,  ainsi  que  le  Caïuuiiau  Times, 
le  (\nt<i(i'/ii>i  \/^e( /(//ce  L'i  la  .]//i/e/r(\  prirent  une  part  active  à  l'agitation  qui  se  manifesta  dans  le 
pays  et  i)arliculiî'renieut  à  Montréal,  à  l'occasion  du  projet  de  l'union  des  deux  Canadas.  Les 
.\uglais  réxaient  depuis  longteni|)s  ce  changement,  (pli  fut  i)ourtaut  momentanément  abandonné, 
par  suite  de  l'opposition  éiiergi(|ue  des  Cauadiens-I-'raïK'ais. 

D'autres  difficultés,  (pii  ne  tirent  (pie  s'aggraver  a\ec  le  temps,  s'étaient  élevées  entre  les 
députés  de    l'assemblée    législative    et    le   gouvernement   à    propos   des    subsides    dont   ce    dernier 


proroge,    maintenait 


voulait    avoir    exclusivement    la    distribution;  le    lurlement,    maintes     fois 
t(Ui jours  ses  reveii(licali(Uis  avec  la  même  énergie. 

La  V  ille  c(mtiiiiiait  à  s'étendre  ;  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église  Xotre-Dame  fut 
bénite  le  3  septembre  iS^i  ;  les  frais  de  constrnctiou  de  ce  beau  monument  furent  couverts 
par  une  souscription.  L'ancien  temiile  fut  démoli  eu  iS^o,  mais  la  vieille  tour  et  le  clocher 
sud  subsistèrent  jus(pren   iS.);,. 

Monseigneur  Lartigiie  acheva  eu  18^5  la  construction  du  premier  palais  épiscopal  et  de  la 
cathédrale  commencée  en  1H22,  sur  la  rue  St-Denis,  entre  les  rues  Ste-Catheriue  et  Mignonne. 
Jus(|u'alnrs  la  "  Ladics'  lieiievolcut  .Society"  avait  secouru  les  éinigrants  on  les  malheureux 
affaiblis  par  leur  voyage  eu  mer.  lùi  i.Si.S,  on  affecta  uu  fonds  de  mille  deux  cents  louis  au 
sonlagciueiit  des  indigents,  et  un  peu  plus  tard  on  établit  pour  les  malades  pauvres  une  espèce  de 
sanitarinni,  (pii  céda  hi  place  eu  1S22,  à  l'Hi^pital  (icnéral  fondé  ])ar  souscriptions. 

Parmi  les  éditlccs  (pli  s'élevèrent  vers  iSv',  il  faut  citer  encore  :  le  palais  de  justice,  la 
nouvelle  jirison  du  district,  érigée  sur  reiii])laceinent  de  celle  cpii  avait  été  détruite  par  le  feu  en 
iSo;,,  l'orphelinat   pour  les  filles  irlandaises,  r!i(*>pital  des  .Sieurs  (irises  et  l'asile  de  la  Providence. 

.\  la  place  de  la  vieille  citadelle,  sur  la  rue  Xotre-Dame,  ou  avait  créé  un  square  assez 
élégant,  le  s(|uare  Dalliousie  ;  de  jolies  résidences  en  pierre  s'élevaient  de  tontes  parts,  et  la  rivière 
,Si-Pierrc,  (.aualisée  jiis(praii  faubourg  Onébec,  ijoiivait  recevoir  les  bateaux  sans  difficulté;  on 
avait  agrandi  le  Cham|)(lc-Mars,  et  on  y  avait  jibicé  des  bancs  et  planté  des  arbres.  On  termina 
en  i.S_>3  le  canal  Lachiue,  dont  les  travaux  avaient  coûté  cinc|  cent  mille  piastres  et  qui  a  une 
longueur  de  huit  milles  et  1111  (piart  ;  enfin  ou  eoinmeii(;a  en  i.S_v>,  sur  le  bord  du  St-Laurent, 
la  construction  des  (juais. 

Moiitré;il  progressait  aussi  au  i)oint  de  vue  intellectuel  :  les  avocats  fondèrent  en  1S2S 
une  biblioth((|iie  d'ouvrages  de  droit,  et   les  disciples  d'ICsculapc,  outre  leur  l)ii)liothèque  de  livres 
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traitant  de  iiiédeciiit-  et  de  cliirurgie,  voulurent  avoir  un  colièjre  médical.  La  Ijihliothccjue 
publique  comptait  huit  mille  volumes  dès  1S22  ;  M.  Vijîcr  donnait  des  lectures  ou  des  leçons 
de  droit  civil.  Kn  1S27  ou  rcmarcjuait  dans  la  ville,  (|ui  conijjtait  trente-deux  mille  Ames:  les 
collèjîcs  de  Montréal  et  McGill,  l'Institut  Médical,  les  sociétés  d'Histoire  Xaturclle  et  d'Hor- 
ticulture, trois  l)ibliotlièciues,  l'Hôpital-Cénéral,  l'Hôtcl-Dieu,  et  ])lusieurs  sociétés  de  bienfaisance 
ou  autres.  Knfin,  Bibaud  publiait  la  liihliollirqiic  (.'aiiadinnir,  et  l'honorable  Moriii,  (|ui  la  cédait 
bicntAt  à  M.  L.  Diivernay,  fondait  la  Miiicnr. 

L'heure  avait  .sonné  pourtant  où  le  Canadieu-I"'rauçais  ()])primé  et  sevré  de  ses  plus  légitimes 
libertés  allait  s'étreiudre  avec  le  colosse  anglo  saxon  ;  il  ne  s'était  pas  laissé  éblouir  par  les 
concessions  illusoires  offertes  par  lord  Aylnier,  et  la  presse  le  soutenait  noblement  ;  Duvernay  et 
Tracev,  les  rédacteurs  de  la  Miiuivf  et  du  \'iiidiùUi»\  furent  même  incarcérés,  mais  à  leur 
sortie  de  prison,  le  peuple  montréalais  les  reçut  triomphalement.     Les  prcuiiers  troubles  éclatèrent 

à  Montréal  en  mai  iS;,2, 
à  l'occasion  de  l'élection 
d'un  représentant  jxv.-.r 
le  (|uartier  Ouest,  et  lii 
même  année  (|uc  l'incor- 
lioralioii  de  Mouliéal  ac- 
cordée le  12  a\ril  iS32,et 
procl.-imée  le  5  jn':'  sui- 
\ant;  juscpTalors  les  af- 
faires municipales  avaient 
été  iulministrécs  ])ar  les 
iu^jcs  de  p.'iix,  sié,i;cant 
dans  Cl-  but  en  sessions 
spéciaU'S.  La  ])remière 
assembléi'  de  la  corpora- 
tion eut  lieu  le  5  juin 
iS^;,  :  NL  Jaccpies  \'ij^er 
fut  nommé  maire,  et  il 
^arda  cet  lionorable  ])oste 
ius(|u'en  icSV>. 

Dans     l'élection     de 

Montréal-Ouest,  deux  candidats  étaient  sur  les  ran^'s  :  ^L  Tracey,  dont  nous  avons  ])arlé  plus 
haut,  et  \\\\  riche  marchand,  ^L  Stanley  Ha,t;t;.  L'élection  fut  lonj^ue  et  tumultueuse  :  pendant 
trois  semaines  il  \  eut  des  rixes  continuelles.  Le  21  mai  une  dénionstr.itioii  populaire  se  chau,i;ea 
eu  émeute,  les  .soldats  tirèrent  sur  la  foule,  et  trois  Canadiens-l'"rançais  furent  tués.  Lue  cncjuête 
eut  lieu,  à  la  suite  de  laciuclle  le  colonel  Mackintosh  et  le  capitaine  'rem|)le  funiil  arrêtés,  mais  le 
grand  jurj'  rejeta  l'accusation.  Le  Dr  Trace}-  fut  rinalement  élu  ])ar  trois  voix  de  majorité,  mais 
le  choléra,  cjui  enleva  en  iS_^2  six  iiour  cent  de  la  ])opulation  de  la  \ille,  l'emporta  a\aut  (ju'il  eût 
pu  occuper  son  siè,y;e  à  la  chambre  ;  le  terrible  fléau  avait  été  importé  de  Dul)lin  p.ir  <les  passajj^ers 
du  "  Carricks." 

L'épidémie  n'arrêtait  pas  l'agitation  ;  la  clip.mbre  d'assemblée  adopta  les  (|uatri'viugt  douze  réso- 
lutions (|ui  furent  envoyées  à  Londres  en  même  temps  que  des  i)étitions  signées  par  les  marchands 
anglais  demandant  le  nuiintien  de  la  constitution.  Les  Canadieus-l''rançais  compren;iicnt  la  néces- 
sité de  l'union  :  le  24  juin  i'S,^4,  M.  Ludger  Duvernay  fonda  en  notre  ville  l'association  ,St-Jean- 
Haptiste.  Les  élections  de  cette  année  furent  agitées,  et  le  choléra  sévit  encore,  (|Uoi(|Ue  avec 
moins  de  violence  ;  en  huit  semaines  neuf  cent  treize  personnes  descendirent  dans  la  tombe. 
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(Jiiel(|iies  mois  apiùs  déljan|iiiut  ù  yiiébec,  accompagné  de  trois  commissaires,  le  nouveiiu 
gouverneur,  lord  Cîosford,  chargé  de  régler  sur-le-cliamp  toutes  les  questions  im])ortantes  eu 
Canada,  son  rapport  fut  défavorable  aux  Canadiens-Français,  et  le  bureau  des  colonies  ordonna  le 
paiement  des  fonctionnaires  sur  les  deniers  publics,  sans  l'asseutinicnt  de  la  législature.  Le 
Popiilniir  créé  à  Montréal  dans  le  but  d'apaiser  les  esprits,  échoua  dans  ses  tentatives  :  à  la  suite 
d'une  interdiction  des  réunions  publiques,  de  la  destitution  de  juges  de  paix  et  de  grand  uonibre 
d'officiers  de  milice,  particulièrement  de  M.  Papineau,  une  grande  assemblée  de  ceux  qui  prêchaient 
la  revendication  des  droits  par  la  force  ouverte,  eut  lieu  à  St-Charles,  sous  la  présidence  de  W'olfred 
Nelson  ;  des  propositions  adoptées  à  cette  assemblée  na(|nit  un  appel  au  peuple,  qui  fut  répandu  à 
profusion.  Le  clergé,  par  la  voix  du  premier  évêqne  de  Montréal,  Mgr  Lartigue,  tenta  vaiueuient 
d'enrayer  le  mouvement,  et  le  gouvernement,  sérieusement  alarmé,  fit  venir  des  troupes  du 
Xou  veau- Brunswick. 

Le  lundi  6  novembre,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  les  Fils  de  la  Liberté  se  réunirent, 
malgré  la  défcn.se  publiée  par  le  gouvernement,  dans  la  cour  de  la  taverne  Bonacina,  en  face 
de  l'église  presbytérienne  américaine.  Ils  poursuivirent  quelques  lo3'aux  sur  la  rue  St-Jacc|ues  et 
brisèrent  c|uelciues  fenêtres,  mais  furent  à  leur  tour  mis  eu  fuite  par  les  membres  du  Donc  Clitb  et 
d'autres.  Les  troupes  rétablirent  l'ordre  et  durent  disperser  encore  dans  la  soirée  une  foule  de 
loyaux  qui  commcnçaienl  à  saccager  la  maison  de  Papineau.  Dans  la  même  soirée  des  ])artisans 
trop  zélés  du  gouvernement  brisèrent  les  presses  du  lii/'ùrator^ei  maltraitèrent  tellement  le 
général  des  Fils  de  la  Liberté  T.  vS.  Brown,  qu'il  eu  perdit  un  m\.  Sir  John  Colborne,  alors 
à  Sorel,  vint  fixer  le  9  novembre  ses  quartiers  généraux  à  Montréal. 

A  la  suite  de  ce  mouvement  de  révolte,  le  gouvernement  lança  des  mandats  d'arrestation, 
et  ])romit  de  fortes  récompenses  pour  la  capture  de  vingt-six  insurgés,  parmi  lesquels  Papineau, 
Moriu,  \V.  Nelson.  Le  juge  de  paix  Turton  Penu  signa  l'ordre  d'incarcération  de  Ch.  \.  Leblanc, 
qui  devint  plus  tard  shérif  de  la  ville,  de  L.  M.  \'iger,  surnoniuié  le  Beau  \'iger,  de  (îeorges  de 
Bouchcrville,  et  de  plusieurs  autres. 

Le  22  novembre,  les  Patriotes,  armés  de  quelques  vieux  fusils,  de  fourches,  de  lances,  de 
hâtons,  et  possédant  en  fait  d'artillerie,  un  canon  de  bois,  repoussèrent  les  troupes  régulières  dans 
les  ])laines  de  St-Deuis.  Ce  fut  leur  seule  victoire  :  trois  jours  après  ils  furent  mis  eu  déroute  à 
St-Charles,  où  ils  jjerdirent  une  centaine  de  tués,  et  une  trentaine  de  prisonniers.  Les  prisons 
regorgèrent  alors  de  patriotes  ;  la  loi  martiale  fut  proclamée  dans  le  district  de  Montréal,  et  les 
ban(|uicrs  firent  transporter  leurs  fonds  dans  la  citadelle.  On  construisit  même,  par  mesure  de 
prudence,  de  solides  barricades  aux  extrémités  des  rues  menant  hors  de  la  ville.  Dans  le  même 
temps  Sir  John  Colborne  écrasait  Chénier  à  StKustache,  et  eu  guise  de  feu  de  joie  pour  célébrer 
sa  facile  victoire,  il  promenait  la  torche  incendiaire  de  St-Kustache  à  St-Benoit. 

I.\)idrr  iroiia  t)  l 'a/sov/r.  Le  27  mai  1S3S,  lord  Durham,  remplaçant  lord  C.osford,  débarciuait 
à  yuél)ec.  Il  pardonna  dans  une  proclamation  à  tous  les  prisonniers,  saut  à  huit,  (pii  furent 
déportés  aux  îles  Bermudes,  où  il  restèrent  jusqu'à  l'annulation  de  la  proclamation  de  lord 
Durham  par  l'.Vngleterre,  et  défendit  sous  peine  de  mort  l'accès  du  j)ays  à  L-  J  Pa])incau  et  à  une 
douzaine  d'autres  patriotes.  Le  gouvcrneur-gé'.iéral,  froissé  du  blâme  infligé  par  le  ministère 
anglais  à  la  décision  qu'il  avait  prise,  donna  sa  démission,  et  retourna  en  Europe,  Sir  John 
Colborne  le  remplaça  :  aussitôt  l'agitation  recommença.  Sur  plusieurs  points  de  la  province,  il  y 
eut  des  escarmouche.''  où  les  patriotes  furent  écrasés  ;  un  grand  nombre  d'entre  les  prisonniers 
passèrent  devant  des  conseils  de  guerre  en  même  temps  c|ue  les  principaux  Canadiens-Français 
de  cette  ville  et  de  la  campagne  arrêtés,  la  plupart  sans  nuitif. 

Le  2}  novembre  la  cour  martiale  de  Montréal  commença  le  procès  de  douze  patriotes,  eu 
condamna  quatre  à  mort,  six  à  la  déportation,  et  en  ac(,uilta  deux  :  des  quatre  rés>"  es  à  la  peine 
capitale,  deux  furent  exécutés:  Cardinal  et  Dnquette,  qui  furent  pendus  le  21   di  membre,  à  neuf 
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heiires  du  matin.  D'autres  exécutions  suivirent  encorr  niallieureusenient  :  le  m  janvier  1S39, 
Joseph  Robert,  A.  Sauj^uinet,  Ciis.  Sanguinet,  F.  X.  iianiclin,  F.  Pinsonneau,  Th.  Robert  et 
Jac.  Longtiu  furent  condaninés  à  mort  et  pendus  ainsi  que  Decoi},Mie,  le  nS  du  même  mois.  Le 
15  février  suivant,  cinq  autres  patriotes  furent  livrés  au  bourreau  ;  c'étaient  Xarl)onue,  Daunais, 
Nicolas,  le  Français  Hinderlanjî  et  le  chevalier  de  Lorimier,  qui  fut  exécuté  le  dernier.  Le  capitaine 
Jalbert,  accusé  d'avoir  tué  le  lieutenant  Weir,  de  complicité  avec  J.  H.  Maillet,  Joseph  l'ratte  et 
Louis  Lussier,  qui  avait  pu  s'enfuir  aux  Etats-Unis,  n'échappa  à  la  corde  fatale  que  parce  que 
les  jurés  ne  purent  s'entendre  sur  le  verdict;  l'issue  du  procès  Jalbert  créa  des  mécontents,  et 
plusieurs  membres  du  jury  furent  attacpiés,  mais  l'ordre  fut  proniptement  rétabli  par  les  troupes. 
Kufiu  le  27  du  même  mois,  J.  Word,  commandant  le  Jhijfulo,  reçut  ù  son  bord  5.S  condamnés  à 
la  déportation  :  ces  malheureux  furent  transportés  à  Sydney  (Australie),  d'où  ils  ne  revinrent 
qu'en  1S45. 

CHAPITRI-:  X. 

Mii\TKi':.\i.   ni'.   iS3(>  jrsor'À   nos  joiks 


Semblable  au  sauvaj^e  enfant  des  bois  (|ui,  en  luttant  contre  ses  ennemis,  se  baisse  soudain 
au  milieu  du  combat  pour  ramasser  un  objet  de  verroterie  dont  il  ornera  sa  tête,  la  ville  de 
Montréal,  quoicjue  en  proie  aux  horreurs  de  la  j^uerre  intestine,  poursuivait  ses  améliorations  et 
ses  agrandis.sements.  Kn  1S30,  on  vota  une  certaine  somme  ]K)ur  ériger  une  prison  et  pour 
faire  entourer  le  port  de  quais  en  |)ierre  de  taille.  Les  protestants  élevèrent  successivement  la 
chapelle  des  Baptistes,  sur  la  rue  Ste-Hélène  (1S31)  ;  sur  la  rue  Wellington  \iu  temjjle  licS;,;,)  ([ui 
fut  brûlé  en  1845  ;  au  coin  des  rues  S'-Pierre  et  St-Jac(|ues,  une  cliapelle  à  l'usage  de  la  secte 
Unitarian  ;  enfin  en    1834,  sur  la  rue  vSte-Hélène  une  église   presbytérienne,  (|iii   fut  démolie  en 

1S67,  et  sur  la 
rue  St-Maurice,  un 
tem])le  pour  les 
Indépendants. 

Le  service  entre 
Montréal  et  Lon- 
gueuil  s'améliorait 
rapidement  :  le  1 5 
juillet  1834,  avait 
eu  lieu  le  ])reniier 
voyage  du  bateau 
Irasersicr  l'Union 
Canadienne,  cons- 
truit par  une  so- 
ciété de  cultiva- 
teursdeLongueuil. 
Deux  ans  après, 
le      système      de.' 
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société  Jodoin-Lespéraiicc  remplaça,  en  1S43,  ce  service  par  des  bateaux  à  vapeur.  I,e  ])reuiier 
bateau  à  vapeur  entre  ces  deux  localités,  le  Loiiirmiiil,  avait  été  établi  par  le  j^onvcrnenient  en 
1842.  La  société  Jodoin-Lespérance,  sagement  conduite,  resta  longtemps  propriétaire  des  bateaux 
traversiers  ;  elle  vint  à  se  dissoudre,  et  M.  lui.  Lespérance,  s'associant  avec  M.  Is.  Hurteau,  la 
nouvelle  Couii)agnie  de  Navigation  de  Longueuil  se  lit  incorporer.  Le  capitaine  Lespérance 
mourut  en  1S68;  M.  Hurteau  resta  seul,  et  fut  remplacé,  en  iSji),  |)ar  M.  ()\ .  Dufresue.  Le 
cliemin  de  fer  le  Sud-Kst,  (|ui  avait  son  terminus  à  Longueuil  obtint,  ])ar  l'achat  de  la  majeure 
partie  des  actions,  le  contrôle  de  la  com])agnie,  et  fit  construire  le  Snidli  /ïnshrii  ipii  transporta 
pendant  cinc|  ans  les  chars  entre  Longueuil  et  Hochelaga,  jusqu'à  ce  (pie,  en  1S87,  le  I*acifi(|ue 
Canadien,  cpii  administrait  aussi  le  chemin  de  fer  le  Sud-Kst  eût  terminé  son  pont  à  Lachine. 
Depuis  18S6,  la  Compagnie  de  Navigation  du  Richelieu  a  acheté  prcscpic  toutes  les  actions  de 
la  Compagnie  de  Longueuil  et  en   est  devenue  la  maîtresse  prescpie  absolue. 

La  ville  de  Montréal  acheta  en  1836,  des  sul])iciens,  le  carré  de  la  Place  d'-lrnics,  et  donna, 
en  1832,  à  M.  J.  Hay,  le  jjrivilègc  d'alimenter  d'eau  la  population  ])ar  une  machine  de  la  force  de 
cpiarante  chevaux-vaiieur.  L'eau,  amenée  du  St-Laurent,  était  mise  en  réserve  dans  deux 
citernes  contenant  deux  cent  cincjuante  mille  gallons  et  élevées  seulement  de  vingt-sept  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  rue  Notre-Dame,  de  sorte  (|u'une  grande  partie  des  habitants  devaient 
recourir  aux  jjorteurs  d'eau.  Kn  18.19  on  construisit  ailleurs  un  réser\-oir  de  \ingt-ciu(|  ])ieds  de 
haut  contenant  deux  cent  huit  mille  pieds  cubes. 

D'autres  baïuiues  ouvraient  leurs  bureaux:  la  (ilx  Ihiiih  rue  .Si- Paul,  en  18;,;;  la  Hanc|Ue 
du  Peuple,  en  1835,  rue  St-François-Xavier. 

L'instruction  du  peuple  ne  pouvait  être  négligée;  les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne 
ouvrirent  deux  classes  en  1S37,  et  une  troisième  l'année  suivante,  \is-à-vis  du  séminaire.  Les 
Sulpiciens  leur  donnèrent  deux  ans  \^\\\s  tard,  pour  les  fins  de  l'éducaticm,  le  terrain  de  la  rue 
Cotté,  et  cette  même  année,  183g,  \it  le  retour,  dans  le  ])a3's,  des  Jésuites  (pii  s'installèrent,  en 
1848,  sur  la  rue  Hleury.     Deux  ans  plus  tard  arrivaient  les  Pères  Oblats. 

La  population  s'accroissait;  elle  était  déjà  de  vingt-sept  mille  deux  cent  (|ualrc-\ingt-dix-sept 
âmes  en  1837,  et  de  c|uarante  mille  en  1841,  mais  le  fléau  de  ri\rognerie  exerçait  ses  ra\ages  parmi 
elle.  Les  .\uglais  luttèrent  contre  lui  par  la  "  Voung  Men's  Tempérance  Society,"  la  "  Montréal 
Soeiet\'  for  tlie  Promotion  of  Tempérance,"  la  "  Montréal  Tempérance  Society,"  et  Mgr.  Bourget, 
de  son  côté,  érigea  canoniciuement  la  Société  de  Tempérance  du  Diocè.se  de  Montréal. 

Ce]icndant  la  Grande  Bretagne,  malgré  l'opposition  faite  par  le  clergé  et  le  ]5cuple  catuidien- 
français.  avait  uni  les  deux  Canadas  eu  1840,  et  lord  Sydenham,  gouverneur-général,  avait 
appliqué  la  niesiire  dès  l'année  suivante.  Il  attacha  son  nom  à  un  autre  acte  important:  le  25 
juin  1840,  il  signait  l'acte  d'incorporati(m  de  Montréal,  qui  remplaçait  celui  de  1832.  Cet  acte 
constituait  le  maire,  les  échevins  et  les  cito3-ens  en  un  corps  politicpie,  et  divisait  la  ville  en  six 
quartiers  :  Kst,  Ouest,  Centre,  de  la  Reine,  St-Laurent,  Stc-Marie  ;  il  permettait  encore  au 
gouvernement  de  la  province,  de  nommer,  pour  le  temps  d'alors,  le  premier  maire  de  la  cité,  et 
dix-huit  échevins.  L'hon.  C.  M.  McGill  fut  nommé  maire,  et  J.  P.  Sexton,  greffier  de  la  cité. 
Dans  les  élections  de  184 1,  les  réformistes  emportèrent  vingt-six  sièges,  et  leurs  adversaires  seize 
seulement.  Le  choix  de  la  ville  se  porta  sur  l'hon.  G.  Moffatt,  marchand,  et  sur  Heni  Holmes, 
caissier  de  la  Bantiue  de  Montréal,  et  le  comté  élut  A.  M.  Delisle.  Les  journaux  '-laient  alors 
la  Mii/fivi.,  qui  avait  un  moment  suspendu  sa  publication,  VAtiron-  des  Ctiiiiidas,  le  Hirald,  le 
Courrier,  la  (îazrltr,  les  Mr/aiif^rs  /\'i//i^'/t/i.\\  le  Morii/n^  Ouirr/rr,  le  Canada  limes,  le  Commercial 
Messenger,  le   Traiiseripl,  et  le  Times  ami  (  'on/merriai  Adîrr/iser. 

La  ])remière  voie  ferrée  du  Canada  fut  menée  en  1839  de  la  rive  sud  du  St-Laurent  en  face  de 
la  ville,  jusqu'à  St-Jean,  et  en  1847  ^'clle  de  Montréal  à  Lachine  commença  à  transporter  les 
voyageurs. 
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Dans  le  nii'iiie  temps,  la  Société  vSt-Jean-Baptiste  était  réorganisée  et  Montréal  devenait  la 
capitale  cln  Canada,  en  1843. 

Les  années  qni  suivirent  n'offrent  d'autres  faits  saillants  c|ue  les  élections  de  iSii,  dans 
les(|uellcs  un  nommé  Johnson  fut  tué  dans  une  émeute  de  peu  d'importance,  et  l'incendie  du  Palais 
de  Justice,  euil)rasé  par  un  jeune  lionnne,  Carolus  Lcpage,  qui  fut  ccnidamné  à  (|uiu/,e  ans  de 
réclusion  ;  mais  en  1847,  sous  l'administration  de  lord  Ivlgin,  le  typhus,  apporté  par  des  émi.nrauts 
irlandais,  se  déclara  à  Montréal.  On  dut  parquer  les  malheureux  sur  les  bords  du  fleuve,  à  la 
Pointe  vSt-Charles  :  trois  mille  six  cent  (|uatre-vingtdeux  Irlandais,  victimes  de  ré])idémic,  furent 
inhumés  dans  une  fosse  commune,  sur  la  rive  }j;auche  du  St-Laurent  ;  nue  énorme  pierre,  sur 
la{|uelle  est  gravée  une  modeste  inscription,  s'élève  sur  leur  tombe. 

Les  libéraux  remportèrent  dans  les  élections  générales  de  1847-48,  et  MAL  Lafontaine  et 
Holmes  furent  élus  à   Montréal   par  une  forte  majorité,   mais  la  lutte  avait  été  acharnée  :   "  Les 

émeutiers,"  dit  L.  <  ).  David, 
"  s'étaient  cm])aré,  dès  le  ma- 
tin, d'un  jjoll  (|ui  se  IrouNail 
près  des  l)rasseries  Molson, 
sur  la  rue  Ste-ALarie,  soixante 
Canadiens-Français  i)arlireul 
])our  les  déloger.  MM.  Cour- 
sol  et  Kuclide  Roy,  à  cheval, 
marchaient  à  la  télc  de  la 
colonne.  I.,a  troupe  clienn- 
nait  tran(|uillement,  larsipie 
soudain,  en  jiassaut  devant 
un  hôtel,  le  '  Royal  (  )ak  Iiiu,' 
elle  fut  assaillie  par  une  grêle 
de  balles  ])artie  des  fenêtres 
de  cette  maison.  C'étaient 
les  Glengarj-  (|ui,  à  l'abri  des 
murs,  tiraient  à  bout  ])ortaut 
sur  la  petite  troupe  ;  MM. 
i.i;  irAVKK  i)K  m(>ntki;ai.  Coursol,  Rov,  Papiu  et  (|uel- 

(|ues  autres,  cjui  étaient  armés,  firent  le  siège  de  l'hôtel  à 1-   de  ])istolet,   et  en  chassèrent    les 

Glengarj',  qui  eurent  deux  hommes  tués  et  plusieurs  blessés." 

\'ers  la  fin  de  cette  année,  les  échevins  votèrent  ^.200  pour  rembellis.sement  du  jardin  \'ig<r, 
et  autorisèrent  le  maire  à  émettre  des  actioiis  pour  l'achat  d'un  terrain  et  l'érection  d'un  nouveau 
réservoir  à  la  Côte-à-Haron. 

L'année  1843  devait  laisser  de  tristes  souvenirs  dans  la  mémoire  des  Montréalais  ;  elle  débuta 
par  de  nouveaux  ravages  du  choléra  et  ])ar  des  scènes  de  désordre  à  l'occasion  de  l'indemnité  votée 
jjar  la  Chambre  en  faveur  des  Canadiens-Français  éprouvés  par  la  révolte  de  i8;,7.  Le  jour  même 
(25  avril)  où  le  gouverneur  sanctionna  cet  acte,  un  ramassis  de  fanati([ues  envahit  la  chambre  des 
représentants  du  peuple  et  mit  le  feu  à  l'édifice  :  les  archives  de  la  province  et  les  deux  bibliothè(|ues, 
renfermant  trente  mille  volumes,  devinrent  la  proie  des  flammes.  Les  pertes  furent  évaluées 
à  quatre  cent  mille  piastres.  Aussitôt  après,  les  émeutiers  allèrent  porter  la  torche  incendiaire  chez 
MAL  Lafontaine,  Hincks,  Holmes,  Nelson  et  WiLson.  Quatre  personnes  itifluentes,  compromises 
dans  ces  troubles,  furent  arrêtées,  puis  accpiittées.  l'n  certain  nombre  de  gens,  assemblés  sur  le 
Champ-de-Mars  deux  jours  après,  protestèrent  contre  la  loi  de  l'indemnité,  tout  en  blâmant  les 
troubles,  et  l'assemblée  donna  au  gouverneur  l'assurance  de  son  appui  pour  toute  mesure  relative 
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au  iiiiiiiitien  de  l'ordre.     Le  calme  en  effet  était  loin  d'être  rétabli,  et  le  san^-froid  seul  du  colonel 
(îuy\'  sauva  la  ville  des  horreurs  d'une  lutte  fratricide.     Le  jj;ouverneur  j,'énéral   fut  insulté 
les  rues  ;  il  transféra  alors  le  siège  du  Gouvernement  à  Toronto,  ius(|u'à  la  clôture  du   Parlei 
et  à  Québec  pendant  les  quatre  années  subséquentes. 

A  la  suite  de  ces  désordres,  plu.sieurs  personnes  furent  arrêtées  le  15  août  ;  dans  la  soirée  de  ce 
jour,  les  émeutiers  essuyèrent  une  décliar}j;e  faite  par  les  troupes,  et  un  nommé  Mason  fut  tué. 
Durant  r<'iu|uéte  à  ce  sujet,  le  feu  éclata  dans  la  maison  de  M.  Lafontaine,  qui  se  rendit  à  l'hôtel  du 
(îouverucmeut,  sous  la  jjrotection  d'une  escorte  de  soldats.  (Juelques  jours  auparavant,  l'hôtel 
Douegaui  était  devenu  la  proie  des  flammes. 

Le  feu  allait  exercer  bien  d'autres  ravages  dans  notre  ville;  les  flammes  dévorèrent,  le  15  juin 
iS^d,  l'éjilise  vSt.  vStephens  et  plus  de  deux  cents  demeures;  le  2,^  août  de  la  même  année,  près  de 
cent  cinciuante  habitations;  le  7  juin  1852,  tout  le  i)âté  de  maisons  compris  entre  les  rues  St-Picrrc 
et  St-Franvois  d'un  côté,  et  entre  les  rues  St-vSacrement  et  St-Paul  de  l'autre.  Knfin,  le  8  juillet, 
un  incendie  consuma  tout  ce  qui  se  trouverait  aujourd'hui  entre  les  rues  St-Laurent,  Mij^noune, 
St-Denis  et  Cvaig,  soit  le  palais  épiscopai,  la  cathédrale  au  coin  de  la  rue  Ste-Catherinc,  l'entrepôt 
de  foin,  onze  cents  maisons;  huit  mille  personnes  restèrent  sans  al)ri. 

La  ville  adopta  ans.sitôt  des  plans  pour  la  construction  du  réservoir  qui  fonctionne  eue    » 
aujourd'hui   sur  le   penchant  du   Mont-Royal  ;  il  peut  contenir  vingt-quatre  millions  de  ga' 
impériaux  et  débite  journellement  dix  millions  de  gallons  d'eau.     L'incorporation  de  la  Comp- 
du  (irand-Trouc  date  de  la  même  époque. 

Ku  1850,  fut  érigé  l'évêché  anglican  de  Montréal,  dont  le  premier  titulaire  fut  le  Rév. 
Dr.  Kulford,  et,  le  29  juin  1851,  fut  bénite,  par  Mgr  Bourgct,  la  pierre  angulaire  de  la  cathédrale 
Sl-Pierre.  Citons,  parmi  les  édifices  élevés  depuis  :  le  Théâtre-Royal  de  la  rue  Cotté,  le  couvent  de 
\'illa-Maria,  et  plus  tard  le  magnifique  noviciat  du  même  nom,  qui  vient  d'être  la  proie  des  flammes, 
le  (îrand  Séminaire  de  St-Sulpice  (1854),  le  collège  de  Montréal,  la  banque  Mol.son  (18^3), 
l'égli.se  Sl-Jacques  (1860),  le  monument  érigé  sur  la  tombe  des  victimes  politiques  de  1837-3S,  le 
Di  i/l  S/icd,  l'église  du  Gésu  et  une  foule  d'autres. 

Parmi  les  autres  fondations,  nous  remarquons  l'établissement  du  cimetière  Mont-Royal 
I185;,),  l'tmverture  des  deux  écoles  normales,  Jacque.s-Cartier  et  Mcfîill  (1857),  la  création  de 
la  .Société  Historique  de  Montréal  (  1857),  Térection  d'un  édifice  permanent  pour  les  expositions,  et 
du  bassin  que  l'on  voit  encore  entre  le  Palais  de  Justice  et  l'HôteldeAille,  l'inauguration,  an  milieu 
de  grandes  fêtes,  du  pont  Victoria  par  le  prince  de  Galles,  et  celle  des  lignes  de  tramways, 
l'incorporation  des  banques  des  Marchands  et  Jac(|ues-Cartier,  la  construction  d'un  immense  égoût 
dans  la  rue  McGill,  etc. 

Les  chemins  de  fer  et  les  compagnies  de  navigation  se  multipliaient  :  en  1853,  fut  incorporée 
la  première  ligne  faisant  un  service  régulier  entre  l'Angleterre  et  Montréal,  elle  prit  le  nom  de 
"  Canadiau  Steam  Navigation  Company."  La  ligue  ferrée  de  Montréal  à  Portland  fut  inaugurée 
la  même  année,  et  celle  du  Grand-Tronc,  de  Montréal  à  Brockville,  le  19  novembre  1855.  La 
multiplication  des  voies  de  communication  est  l'indice  évident  de  l'accroissement  de  la  population  : 
elle  était  en  effet,  à  Montréal,  de  cinquante-sept  mille  sept  cent  quinze  âmes  en  1852,  de  quatre- 
vingt  mille  en  1858,  de  quatre-vingt-onze  mille  cent  soixante-neuf  en  1861,  de  cent  soixante-dix 
mille  en  1870.  Différents  fléaux  l'éprouvèrent  dans  la  dernière  partie  de  ce  siècle;  une  émeute  an 
sujet  de  l'apostat  Gavazzi,  dans  laquelle  un  certain  nombre  de  gens  turbulents,  rassemblés  dans  le 
but  d'assaillir  l'apostat,  osèrent  tirer  sur  les  troupes  envoyées  pour  rétablir  l'ordre,  et  comptèrent 
quarante  des  leurs  tués  ou  blessés  par  la  riposte;  une  nouvelle  invasion,  en  1854,  du  choléra,  qui 
enleva  mille  cent  quatre-vingt-.six  personnes  en  moins  de  dix  semaines  ;  une  explosion  de  l'usine  à 
gaz,  (|ui  tua  plusieurs  hommes,  le  6  avril  1856;  l'explosion  de  la  chaudière  du  bateau  traversier  qui 
faisait  le  service  entre  Montréal  et  Longueuil,  occasionnant  la  mort  d'une  cinquantaine  de  passa- 
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j^ors  ;  tiii  iiici-iidic  (jiii,  irlataiit  à  bord  d'iiii  bateau  sur  k'  Sll.aiirciit,  le  ^7  juin  iSs;,  coûta  la  vie  à 
plus  (le  (le MX  eenl  iiii(|iiaiite  personnes;  une  inondation  (|ui,  en  iSOi,  eiiKloutit  trois  personnes  et 
beaiu'ou])  d'aniinanx  ;  un  terrible  ouraj^^an  et  deux  K-^a.ies  secousses  de  trenil)leuienl  de  terre  qui, 
la  niénic  ann('c,  causèrent  (|U(I(|iies  doniniajîcs;  enfin  la  chaleur  accablante  de  l'été  iS()S(|iii  tua  un 
assez  j^raml  nombre  de  ^vus. 

Nous  ne  sanrioir,  teriniiier  cette  cs(|uisse  sans  rappeler  le  cliaUurctix  accueil  l'ail  par  la  popu- 
lation à  M.  de  I'.iK(/c,  (oMiiuandant  de  la  i  ,i/yi/(ii iisi\  vi  à  son  écpiipaj^e  lors  de  leur  visite  au 
Canada,  en  i'S-,s;  le  même  ertlionsiasnie  se  manifesta  lorscpie  dans  le  milieu  de  l'été  de  l'année 
suivante,  le  yn-  |<é>{imenf,  (pli  s'était  vaillamment  comiiorté  en  Crimée,  fut  amené  dans  le  port 
de  Montréal  par  les  bateaux  à  \apeur  /o/iii  Miiint  et  OiiîIku ,  et  surtout  l()rs(pic  le  ])rince  de 
(îalles  eu   i.S'i'.,  le  |.mii(c  Albert  peu  après,  et  en  iSoi)  le  prince  Arthur,  troisième  fils  de  la  reine 

\'ictoria,       honorèrent 
"  '     Montréal   de  leur   i)ré- 

sence.  Dans  deux  cir- 
constances, la  guerre 
faillit  éclater  avec  les 
Ktats-l'uis  ;  un  grand 
nombre  de  soldats  fu- 
rent même  envoyés 
d'Angleterre  et  entas- 
sés dans  notre  \ille,  et 
on  a\ait  même  songé 
à  élever  de  nouvelles 
fortifications  autour  de 
Montréal,  mais  ce  mal- 
heur fut  heureusement 
évité.  Cc])eiidant  le  i  ;^ 
mars  i.S(i6,  à  l'occasion 
de  l'iiuasion  des  l''é- 
nicns,  une  coni])agnie 
et  une  batterie  d'artille- 
rie, composées  cxclusi- 
\ement  de  volontaires, 

furent  dirigées  sur  la  frontière.  Les  (|uinze  cents  l'éniens  en\  aliisseurs  s'empressèrent  de 
repasser  la  ligne  .\-^v  avec  une  précipitation  remarcpiable. 

Le  22  mai  iSOj,  une  proclamation  annon(;ait  aux  Canadiens  la  fin  de  la  Constitution  de  iS.i'.), 
et  le  commeiiceiiieiil  de  l'Inion  l'"édérale  pour  le  icr  juillet  suivant.  L'inauguration  de  la  C(ni- 
fédéralion  lut  célébrée  avec  éclat  le  ler  juillet.  Dans  le  mois  de  mai  précédent,  le  conseil  de  \illc, 
préoccupé  de  la  nécessité  de  e(jnstruire,  pour  les  volontaires,  une  salle  d'exercices  convenable,  avait 
décidé  (jue  le  nouvel  édifice  .serait  construit  sur  la  rue  Craig,  en  face  dn  Champ  de-Mars. 

Les  élections  de  septemt)re  furent  accompagnées  de  scènes  de  désordre  ;  un  certain  nombre  de 
partisans  de  .\L  Divlin,  api)renant  (pie  son  adversaire,  M.  MeCîee,  avait  obtenu  la  majorité  des 
votes,  allèrent  altaipier  le  Mechanics'  Hall,  dans  lequel  se  tenait  le  comité  central  de  ce  dernier;  ils 
brisèrent  les  vitres  et  tentèrent  de  pénétrer  dans  l'édifice,  l'ne  lutte  s'engagea,  et  les  émeutiers, 
dispersés  par  un  déladiement  de  cavalerie,  brisèrent  en  .se  retirant  beaucoup  de  vitres  aux  résiden- 
ces particuliires.  |)aiis  le  même  temps,  les  zoua\es  pontificaux  partaient  en  grand  nombre  pour 
aller  défendre  à  Rome  les  droits  de  l'I^gli.se  injustement  atta(|ués. 

L'année  suivante.  l'iioii.  Th.  d'Arcy  McGee,  député  de  M(nitréal,  était  assassiné  à  Ottawa  ; 
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un  noniniL'  Whelan  fut  accusé  de  ce  crime,  jugé  et  condaniué  à  mort.  I/été  ([ui  suivit  fut 
exccptionnclleincnt  chaud;  duraut  plusieurs  jours  le  tlieruioui^tre  uiarqua  de  gt)  à  U)o  dcjrrés 
à  l'ouibre.  Cette  chaleur  accablaute  fit  périr  uu  assez  grand  uomljre  de  personnes;  le  17  juillet, 
on  enregistrait  dix  décès  par  insolation. 

Le  développement  de  la  ville  s'accomplissait  avec  rapidité,  et  la  population  commeni,-ait  à 
se  répandre  de  tout  côté  autour  de  son  enceinte,  ce  qui  permettait  de  prévoir  l'annexion  de  (iiiel- 
ques-iins  des  villages  les  plus  proches.  A  cette  époque,  la  population  atteignait  cent  soixante-et-dix 
mille  habitants  ;    elle  s'était  accrue  de  cent  soixanteet-scpt  mille  âmes  depuis  l'année  17(10. 

Enfin,  le  10  avril  1870,  on  apprit  le  retour  de.s  Kénions  :  tous  les  bataillons  furent  mis  .sous 
les  armes,  et  la  cavalerie  de  Montréal  fut  envoj'ée  vers  la  frontière  (pie  deux  cents  l-'éniens  avait 
passée.  Ils  furent  atta(|ués  à  Cook's  Corner  et  mis  en  fuite,  après  une  faible  résislajice  ;  O'Xeil  et 
plusieurs  de  leurs  chefs  furent  faits  prisonniers.  Ainsi  échoua  la  deuxième  tentative  d  inva- 
sion fénienne. 

Nous  arrêtons  à  cette  date  de  1S70  l'histoire  abrégée  de  notre  \ille.  Les  événements  cpii  se 
sont  passés  depuis  cette  épocpie  sont  encore  troj)  présents  à  l'esprit  de  nos  lecteurs  ])our  ([u'ils 
trouvent  de  l'intérêt  à  en  lire  les  détails.  Qu'on  nous  permette  d'émettre  un  v<eu  en  terminant  : 
puisse  nos  arrières-neveux  n'avoir  pas  à  faire  de  comparaison  trop  défavorable  pour  nous,  si,  lors 
du  trois  cent  cin(|uantième  anniversaire  de  la  fondation  de  notre  cité,  on  compare  dans  un  ouvrage 
du  genre  de  celui-ci,  notre  époque  à  celle  de  nos  ancêtres  ! 


fut 
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1<A  CÉLÉBRATION  DU  DICUX  CKNT  CINOrANTIÉMK  ANNI\'KRSAIRK  1)K  LA 

FONDATION    DI-    \ILLK-MARIK. 


Les  citoyens  de  Montréal  ont  pu  remarquer  que  depuis  plusieurs  années  un  niouvenienl  très 
prononcé,  ayant  pour  hut  rétiide  et  la  conservation  des  traditions  de  notre  histoire,  s'est  fait  sentir 
dans  notre  ville.  Montréal  est  le  dépositaire  d'une  foule  de  traditions  j^lorieuses  pour  les  deux 
grands  peuples  qui  ont  lutté  pendant  un  siècle  et  demi  pour  la  souveraineté  du  Nouveau-Monde. 
C'est  à  Montréal  t|Ue  s'est  déroulé  la  dernière  scène  dans  ce  grand  drame  qui  a  changé  les  destinés 
d'un  continent. 

Deux  associations,  la  Société  des  Antiquaires,  fondée  en  1860,  et  la  Société  Historique,  fondée 
en  i<S57,  se  chargèrent  de  la  tâche  patriotique  de  rappeler  les  .souvenirs  du  passé, — et  à  ces  deux 
.sociétés  et  à  leurs  membres  sont  dûs  une  foule  d'importantes  études  sur  l'histoire  de  notre  ville. 

Le  mouvement  actuel  e.it  le  résuliat  des  efforts 
des  membres  de  la  Société  des  .\ntiquaires.  Leurs 
travaux  depuis  ces  dernières  années  uuteii  pour  but: 
I.  L  commémoration  du  deux  cent  cinquantième 
anniversaire  de  la  fondation  de  Montréal  par  une 
exposition  de  portraits  historiques  et  par  l'érection 
d'un  niouumeutà  Maisonncuve  sur  la  Place  d'.\rmes; 
IL  l;i  pose  d'un  certain  nombre  de  plaques  commé- 
moratives  sur  différents  sites  histori(|Ucs  de  notre 
ville;  m.  la  con.servatiou  de  l'antique  château  de 
Rame/ay,  cette  reli(|ue  si  ])récieuse  du  régime  fran- 
çais, et  I\'.  la  fondation  d'un  musée  et  d'une  galerie 
liistori(|ue.  La  vSociété  Histori(|Ue  de  Montréal  aussi 
a  voulu  contribuer  sa  part  à  la  célébration  générale, 
et  élève  sur  la  place  du  marché  Ste-Anne  un  superbe  monument  à  la  mémoire  de  l'illustre  Olicr. 
Tous  ces  projets  patriotiques  furent  mentionnés  de  t'Mups  à  autre  par  difTérentes  personnes, 
mais  la  i)remière  proposition  pratique  fut  celle  émise  il  y  a  une  cjuin/aine  d'années  ])ar  le  savant 
abbé  \'erreau,  d'ériger  un  monument  à  Maisonncuve.  La  société  des  Anticiuaires,  ])ar  l'entremise 
de  sou  président,  l'hon.  juge  Baby,  et  M.  W.  D.  Liglithall,  représentants  les  deux  éléments  de 
notre  population,  seconda  énergi(|uement  ce  jjrojet,  (|ui  bientôt  sera  un  fait  accoui]ili. 

La  société  cpii  avait  déjà  fait  ])reu\e  d'activité,  organisa  eu  1SS7,  pour  célébrer  la  vingt- 
cin(|uième  anniversaire  de  sa  fondation,  une  exposii'-Mi  de  portraits  hist(;ri(|ucs.  Le  grand  nombre 
de  portraits  et  de  reliques  précieuses  découvertes  en  organisant  cette  exposition,  et  surtout  celle  de 
1892,  fit  concevoir  le  projet  de  la  création  d'un  musée  et  d'une  galerie  de  [lortraits  historiciues,  (|ui 
est  à  la  veille  de  s'accomidir.  Ou  suggéra  (|ue  cette  c  lUecliou  de  reli(|ues  fut  placé  dans  le  vieux 
château  de  Uainezay,  et  de  là  est  venu  le  projet  de  co.iscrver  le  château. 

Le  grind  i)rojet,  cependant,  celui  de  la  célé!;nition  du  deux  cent  ciutiuantièinc  anniversaire 
de  Moutrial,  prit  naissance  dans  l'esprit  actif  d  1  rjgretté  M.  R.  C.  Lyman.  Ce  dernier  après  avoir 
fait  passer  par  la  Société  une  ré^^olulion  à  cet  effet,  dans  le  nu)is  d'avril  iS.'^.S,  ])ublia  eu  octobre 
suivant,  au  nom  de  la  Société,  son  livret  intitulé:  "  Shall  we  hâve  a  World's  l'air  in  Montréal  iu 
1S92,  to  celebrate  the  25(>th  auniversary  of  the  founding  of  \'ille-Marie  ?"  Ce  livret  attira  beaucoup 
l'attention  de  la  ])res.se  canadienne,  et  de  là  passa  aux  journaux  de  Xew-Vork  (|ui  s'emparèrent  de 
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cette  suggestion  comme  un   projet  très  avantageux   pour  leur  ville.     C'est  à  Chicago  cependant 
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i'l>  ut  .In  Ct'Mitir  «h-  I'"ni;tiuf- 


Riihard  WliiU'. 


prùs  juoir  discuté  le 


(liie  l'iclcc  se  réalisa.  Ainsi  la  jurande  (.'xjjositioii  uni- 
verselle de  Chicago,  un  des  plus  grands  spectacles 
dans  riiistoire  du  monde,  avait  ])ris  naissance  à  Mont- 
réal. Le  ])r()iel,  limité  à  une  commémoration  du  deu.\ 
cent  cinciuantième  anniversaire  de  la  fondation  de 
\'ille-Marie,  fut  réveillé  de  temps  à  autre  !)ar  les  jour- 
naux jus(iu"à  ce  (|u'en  iSdi  ,  une  assend''  s  citoyens 
fut  convoc|uée  pour  nommer  un  ccunité  ci.  ;jé  de  l'exé- 
cution du  iirojet.  l'n  comité  i)réliminaire  a\ait  déjà 
contracté  a\ec  M.  Iléliert,  l'artiste  canadien,  alors  à 
Paris,  pour  l'exécution  d'une  statue  à  Maisouneuve, 
si  l'argent  nécessaire  pou\ail  être  obtenu.  L'lial)ileté 
de  M.  Hél)erl  étant  reconnue,  et  le  comité  des  citoyens, 
ayant  dès  le  début,  assumé  le  jjrojet  de  ses  amis,  aussi 
bien  cpie  leurs  oldigat'ons,  M.  IIél)erl  fut  continué 
comme  l'artiste  du  monument. 

Les  otïiciers  généraux  choisis  jiar  le  comité  di's 
citoyens  ])our  l'organisation  de  la  célébration  furent  ; — 
]irésident,  l'honorable  juge  Haby  ;  "\ice  présidents,  ,Sir 
Donald  Smith,  M.  I'  ,  Jac(|Ues  (irenier,  et  l'Iiou.  lùluard 
Murjjhy  ;  secrétaires  archivistes,  J.  .\.  l'.  iiaudry,  et  de 
Léry  Macdouald  ;  secrétaires-correspondants,  Lucien 
Huot  et  W.  I).  Lighthall  ;  trésoriers,  J.  I).  Rolland  et 
détails  ])réliminaires  de  la  céléliralion,  le  comité  donna 


toute   son  aitentiou  au   nu)nument   iJrojeté.      Il  devint  bientôt  évident  a 
le   délais    était    tro]i   court    pour    la    |)ré])aration    d'une 
démonstration  cciuvenable  iiour  le  iS  mai  iSgj;   l'expo- 
sition de  Chicago  aussi    jjréseutait    un    dé^avantaj^e,  et 


lU  counte  (les  clt'     eus  (|Ue 


il  fut 


décide  de  remettre  la  célébration. 


Les  travaux  du  monument  furent  cei)endant  coin- 
meiicés,  et  la  Société  des  .Xutiqu. lires,  ne  v-uilanl  pas 
hiisser  ])asser  in;ippcrçu  le  iS  mai  iSgj,  ;i\ec  un  nom- 
lire  des  citoyens,  assista  à  la  ])()se  de  la  iiremièrc  jiierre 
des  l'oudatioiis  et  y  plaça  du  enté  ouest,  une  pla(|Ue  en 
plomb,  portant  les  uoins  des  ])ersonnes  ])réseiites.      Ce 


même   lour  (|Uel(| 


lies   membres  de  la  Société  rendirent 


au  Custniii  Ilmisc  S(piare  le  nom  (pii  fut  imposé  à  cet 
endroit  ]iar  Cliam|)laiu  en  lOi  i  :  —  La  Place  Rnyale— en 


\er 


tu  d'un  ordre  du  conseil  de  \ille,  sur  re(|uéte  de  1: 


Société  des  .•\nti(|uaires. 


L 


autoiiiue    pri'cec 


lent. 


une    cérémonie    im]ii)saiit( 


avait   eu    lieu    sur   cette    place.      Le    S  octobre    iSoi,  la 


Société  posa  s 


1" 
liistori(|ue.- 


bAt 


isse  de  la  douane,  deux   phupie 


i  ])reiiiiere 


a  mémoire  (te 


Ch; 


impiai 


lain  ; 


la    secciiide    r;ii)i)elaut    l:i    première    visite    de    Nhiison- 


Ilelive 


Moiiti 


le    S    octobre     ihii.     Le    sénateur 


Miir|iliy    présidait    ;"i    celte    cérémonie.      Ces    plaques 


lurent 


jiremièri's  de   cette   série    de    ])liii|iie; 


coiu- 
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niémoratives  qui  ornent  aujourd'hui  notre  ville.  Ce  projet  proposé  par  M.  Lightliall,  fut 
confié  à  un  comité  composé  de  l'iiou.  juge  Baby,  l'hou.  sénateur  Murpli}',  MM.  J.  A.  V.  Huudry, 
de  Lérv  Macdonald,  C.erald  K.  Hart,  William  McLennan,  R.  C.  Lymau  et  le  vicomte  de  la  Hartlie. 
Une  cinquantaine  de  tablettes  .sont  posées  actnellenient. 

An  mois  de  septembre  i8c)2,  la  Société  des  Anti(|uaires  offrit  de  nouveau  au  public  le  spec- 
tacle intéressant  et  instructif  d'une  exposition  de  ])ortraits  liistori(iues.  Cette  entreprise  fut  la 
pièce  de  résistance  de  la  ij;rande  exi^osition  provinciale  de  cette  année,  et  le  seul  événement  d'im- 
portance couiménioratif  du  deux  cent  ciuc|nantième 
anniversaire  de  Montréal,  (|ui  eut  lieu  cette  année. 
I,()rs{|ue  le  comité  des  citoyens  se  mit  à 
riL'Uvre,  deux  comités  s])éciaux  furent  formés.  Le 
premier  était  cliarj>é  de  Térection  du  nuinument  et 
l'autre  devait  continuer  le  mouvement  pour  la  con- 
servation du  château  de  Rame/ay.  L'exécutif  du 
comité  du  monument  fut  composé  comme  suit  : 
président,  l'hou.  ju.ne  Paj^nuelo  ;  \ice  i)résident, 
M  J.  ().  Clej^horn  ;  secrétaire,  M.  le  vicouUe  de  la 
Harthe  ;  trésoriers,  MM.  J.  1).  Rolland  et  Richard 
W'hite.  (îrâce  aux  efforts  et  h  la  i)ersévérancc  de 
riion.  juge  l'aguuelo,  assisté  de  M.  de  la  Harthe, 
le  ])ublic  de  Montréal  aura  la  satisfaction,  au  mois 
de  mai  ]irochaiu,  d'assister  à  une  célébration  digue 
de  la  circonstance,  et  de  saluer  sur  l:i  Place 
d'.Vrmcs  la  statue  du  fondateur  de  \'ille-Marie. 

Le  4  se])tembrc  1892,  eût  lieu  la  pose  de  la 
l)ierre  angulaire  du  j)iédestal.  Sous  le  piédestal 
fut  placé  une  pla(|ue  en  plomb,  reproduite  sur 
cette  i)age.  Le  comité  du  château,  sous  la  jirési- 
dence  de  M.  Rouer  Roy,  C.  R.,  assisté  par  le 
secrétaire,  M.  R.  W.  McLachlan  ;  le  sénateur 
Mur])hy,  et  MM.  S.  C.  Stevenson,  J.  S.  Shearer, 
H.  J.  Tiffm,  (le  Léry  Macdonald,  L.  W.  Sicottc, 
H.  H.  Lyman,  L.  W.  D.  Lighthall  et  autres,  s'oc- 
cupa activement  de  la  conservation  du  \ieux  châ- 
teau, et  réussit  si  bien  (pie  la  veille  de  la  vente  du 
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novembre  1.S93),  le  conseil  de  \ille,  après  une 
délibération  de  cinelqnes  heures,  se  décida  à  acheter  le  château  pour  le  conserver  coinme  musée 
histori(iue. 

Celui  c[ui  paraissait  être  le  ])oint  central  de  toutes  ces  entreprises  dejjiiis  des  années  ; 
le  savant  et  affable  président  de  la  vSociété  des  Auti(|naires,  l'hou.  juge  Haby,  autrefois  ministre 
fédéral,  fut  choisi  comme  ])iési(lcnt  géuér;il  de  la  célébration.  Descendant  de  t  'is  des  anciens 
gouverneurs  de  Montréal,  le  clie\alier  de  la  Xaudière  et  les  deux  barons  de  Longneuil,  cette 
charge  lui  re\enait  coniine  de  droit. 

L'hou.  juge  Pagnuelo,  le  président   du  comité  du   monument,   s'est  distingué  par  l'habileté 
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euaiit  à  bonne  fin  l'entreprise  si  ditHcile  du  luonnineiit. 
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Dans  k'  ])riiilciiii)S  de  iSt)i  mie  nombreuse  ;isseinl)lée  des  eitoyens  de  Momu'al  eut  lieu,  scnis 
la  piésideuee  du  maire,  au  Meeliauie's  Hall,  pour  organiser  des  fêtes  en  riionneur  du  deux  eent 
einc|nantième  aniii\ersaire  de  la  fondation  de  Montréal  (|ui  tombait  en  iS()2,  lu  même  année  (|ue 
rexjxjsition  de  Cliieajj;o.  l'n  eomilé  ])ro\isoire,  elioisi  à  eette  assend)iéc,  se  réunit  à  l'iiôtel-de- ville 
dans  le  mois  de  mai,  et  nomma  iilusieurs  eomités  eliar_i;és,  les  uns  d'organiser  un  l)an(|uet,un  eongrès, 
des  fêtes  .nénérales,  les  autres  de  \(iir  aux  invitations,  de  s'entendre  avec  le.s  hôteliers,  les  conipa- 
,i;nies  de  naxii^ation  et  de  eliemins  de  fer,  ete  ,  etc.      C'est  aussi  à  eette  assemblée  (|nc  fut  nommé 

ont  l'eNéeulif  se  eompose  des  personnes  suivantes  : 
I/lion.  jui^e  l'aynuelo,  ])résident  ;  J.  P.  Clej^liorn,  viee- 
président  ;  \  ii'omte  H.  de  la  Harthe,  seerétaiie  ;  J.  I). 
Rolland  et  K.  W'iiile,  trésoriers  ;  Dr.  j.  I<.  I.eprohoii, 
R.  l'rêfontaine,  M.  P.,  Téelievin  Crcssé,  J.  vS.  Slic'arer, 
J.  X.  Perrault,  le  Dr.  W.  H.  Hinj^ston,  W.D.  Lii>litliall. 
de  I.êry  Maedonald,  l'ex-mairc  (îrenier,  etc.,  etc.  Le 
dessin  d'un  monument  ])réparé,  (juel(|ues  années  aupa- 
ravant, par  M.  P.  Hébert,  artiste  canadien  résidant  à 
Paris,  à  la  denuinde  d'un  comité  volontaire,  fut  ])ré- 
senté  et  Juné  insuffisant.  .\iirès  discussion,  il  fut  résolu 
de  s'adresser  à  M.  Hébert  jiour  lui  demander  le  mo- 
dèle d'un  monument  dont  les  cionnées  principales  lui 
furent  envoyées.  Deux  maquettes  en  plâtre  furent 
reeues,  l'une  ayant,  (Uilre  la  statue  de  Maisonnenve 
sur  le  haut  u  .me  colonne,  deux  statues  latérales,  et 
l'autre  (piatre  statues  ]Joséjs  aux  angles  du  piédestal. 

Nous  donnons  sur  la  paj^e  suivante  une  reproduction 
de  l'une  de  ces  uuu|uettes,  sur  la(|ue]le  on  xoit  une  }j;uir- 
lande  île  tieurs  (pii  entoure  le  ])iédestal.  Cette  .guir- 
lande  de\ait  être  composée  de  feuilles  d'érable,  de  rose, 
de  chardon  et  de  trèfle,  jxiur  re])résenter  les  (piatre 
nationalités  (pii  habitent  Montréal.  l'ille  fut  définiti- 
vement retr.'inchée  comme  snrcliarj^e  inutile.  L'écus- 
son  de  la  \ille  de  Montréal,  du  reste,  représente  toutes 
es  nationalités.  11  lut  aussi  décidé  par  le  comité,  de  retrancher  les  figures  allégoriciiies,  de  même 
|ue  le  bûcheron,  qui  ornaient  les  angles  du  ])iêdestal,  et  d'y  substituer  des  statues  histori(|ues,  (pii 
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sont  celles  de  M'  Mance  >>oignaut  un  enfant  blessé,  celle  de  Lambert  Closse  a\ee  la  chienne  Pilote, 
celk'  d'un  sauvage  et  cidle  d'un  colon  soldat.  Onatre  bas-reliefs  sont  placés  sur  les  (piatre  côtés  du 
piédestal,  et  reiiréscnteiit  :  i.  La  réunion  à  Mcudou  de  MM.  (  )lier,  de  la  Damersière,  le  baron  de 
Rentw  le  baron  de  l"'ancant,  fondant  la  société  de  \ille  NLirie,  dont  NL'iisonneiive  devait  devenir 
le  chef:  J.  La  célébraticm  de  la  ])reniière  messe  au  débanpiement  de  ALiisonnenve  sur  l'ile  de 
Montréal,  à  la  l'ointe  Callières  ;  3.  Maisonueiue  surpris  sur  la  IMace  d'Armes,  et  se  défendant 
(dutre  les  Iro(|Uois;  .\.  La  mort  de  Dollard  Désormeaux  an  combat  du  Long  Sault.  Deux  011 
trois  statues  de  Maisonnenve  furent  ])ré])arées  par  M.  Hébert  et  transmises  au  comité.  L'une 
d'elle  re]irêseutait  NL  de  Nhiisonneuve  plantant  sou  drapeau  de  la  iiKiin  gauche,  et  indi(piaiit 
de    l'index    de    la    main    droite,   la    terre    dont    il    prenait    ])ossessioii  ;    la    deuxième    rejjré.sentait 
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de   Maisonnciive  tenant  le  drapean  de  la  main  jj;anclie  et   la   main  droite  étendue  ponr  prendre 
possession   du    paj's. 

Ces  ])oses  furent  jugées  écini\(K|ues,  et  il  fut  suggéré  de  mettre  le  drapeau  <lans  la  main  droite 
et  de  porter  la  main  gauclie  sur  la  garde  de  Tépée.  Plusieurs  autres  détails  attirèrent  l'attention 
du  comité,  dont  la  première  séance  eut  lieu  le  9  juillet  1S91,  et  (|ui  s'asseml)la  très  fréquemment 
jusqu'à  l'été  1.S92,  alors  (pic  M.  Hébert  vint  au  pa3S  ])our  s'entendre  définilisement  sur  les  derniers 
détails,  l'n  contrat  fut  signé,  devant  le  notaire  Marin,  entre  lui,  le  président  et  le  secrétaire,  le 
4  juin  1S92,  pour  la  somme  de  Si6,(ki().  Ce 
contrat  comprenait  les  cinq  statues,  les  quatre 
bas-reliefs  en  bron/e,  quatre  niascarons  jetant 
l'eau  dans  le  bassin  de  la  fontaine,  et  l'écusson 
de  la  ville. 

Le  monument  devait  avoir  une  hauteur 
totale  d'environ  trente  pieds,  de  la  ligne  d'eau 
au  sommet  du  cliapcau  de  la  statue  de  Maison- 
neuve.  Cette  statue  avait  dix  pieds  de 
hauteur  avec  le  socle,  et  les  statues  latérales 
une  hauteur  de  sept  pieds.  M.  Hébert  devait 
préparer  une  maquette  définitive  de  (piatre 
pieds  de  hauteur  avec  les  bassins,  et  les  sou- 
mettre au  comité  dans  le  mois  de  septembre 
suivant.  Tous  les  ouvrages  en  bron/e  de- 
vaient être  faits  en  bronze  Keller,  pav  une 
maison  de  i)rcmière  classe  de  Paris,  dont  le 
choix  devait  être  ratifié  par  le  jirésidcnt  du 
comité.  C'est  la  maison  Thiébault  cpii  a  été 
choisie. 

Comme  chargé  de  la  partie  artistique 
du  monument  cl  des  travaux  en  bronze, 
M.  Hébert  devait  préparer  les  plans  et  les 
soumettre  à  l'approbation  du  comité.  La  ma- 
(piette  jjromise  fut  envoj-ée  vers  le  mois 
d'octobre  et  acceptée  avec  cinel(|ues  légères 
modifications.  La  statue  et  les  bas-reliefs  arri- 
\èrcnt  à  Montréal  eu  septembre  1S93. 

Dès  l'automne  de  1S91,  les  fondations  du 
monument  a\aient  été  faites  sur  la  Place 
d'.Vrmes;  elles  ont  coiHé  <2,joo.  Le  piédestal 
i.'U  marbre  gris  a  coûté  environ  S6,(i(iii.  Ces 
travaux  ont  été  donnés  par  soumissions. 

Le  .(  septembre  1.S92,  eut  lieu  la  cérémo- 
nie de  la  pose  de  la  première  jîierre  du  piédes- 
tal, en  présence  d'un  grand  concours  de 
ciliiyens,  sous  la  présidence  du  juge  Pagiiuelo, 
jjrésident  du  comité,  l'ne  plaque  comménio- 
rati\e  a  été  placée  sous  la  ])remière  pierre, 
à  l'angle  sud.  Xous  en  donnons  un  fac-similé 
à  l;i  i)agc  5'). 
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I^e  uioiuiiiicut  coûte  environ  Saô.oon,  dont  la  ville  de  Montréal  a  sonserit  ^h,i)t)n\  le  snpéricnr 
du  séminaire  de  Montréal,  Si, 500;  Sir  Donald  Smith,  5501)  ;  la  Hancpie  de  Montréal,  Sj^o  ;  la 
!5;uu|ne  d'ivparjjjne,  S^sd;  la  Han(|ne  Jae(|nes-Carticr,  S2<x>;  la  Haneine  d'Hoclielaga,  Szoo;  la 
Han(|uc  dn  Pen])le,  5200  ;    le  gonvernement  français  a  souscrit  500  francs. 

Cette   (cnvre    a    été    menée   à   bonne   fin,  j,nàce   anx    efforts    iiersévérants    du    jirésident,  du 

secrétaire,  de  M.  Clcj^liorn,  dn  Dr  Lcprolion.  de  M.  J.  ().  N'illeiieiive  et  de  (|iiel(|iies  antres  citoyens. 

I/ienvro  de  M.  Hébert  a  été  sonmise  à  la  criticine  des  iireiiiiers  .artistes  de  Paris,  tels  (|ne 

Hartlioldi,    J.    Tiircan,    \'.    Dalon,    .An^nstj    Paris,   O. 
Hertliet,  (iiii  en  ont  fait  les  ])lns  jijrands  élo^jcs. 

Barllioldi  a  fait  la  statue  de  la  Liberté  qui 
éclaire  la  baie  de  New-York  ;  Dalon  est  rantenr  dn 
ba.s-relief  (ini  orn(-'  le  piédestal  sur  lequel  s'élève  la 
statnc  de  Mirabeau.  M.  Dalon  a  é).;aleinent  fait  le  1110- 
nnnicnl  du  ])eintre  lùijfèiie  Delacroix,  (|ni  s'élève  dan.-: 
les  jardins  dn  Lnxenibonrj;,  ainsi  cine  ceux  de  X'ietor 
Xoir  et  de  Hlaïunii,  an  cimetière  dn  Père  Laeliaisc. 
Ans^nste  Paris  a  sculpté  le  inonnnient  élevé  à  la  mé- 
moire du  sert;ent  Hobillot  qni  tronva  la  mort  an 
Toii(|niii.  \'oici  des  extraits  de  Icnrs  lettres  à  M. 
Hébert  ; 

"  \'otre  c<jm])()sitioii  offre  tous  les  éléments  d'nii 
niomiiiieiit  cliarmaiit,  et  je  ne  doute  jias  (|ne  l'exécution 
ne  les  réalise  coinplèlemeiit Har'I'iioi.ih." 

"  \'otre  es(|uisse  me  fait  l'effet  d'être  un  tout  bien 
harmonieux.  La  base,  nialji;ré  son  apparence  massive, 
parait  être  très  élégante  avec  ses  (piatre  jolies  statues. 
î.  TrscAN." 


I.K  VlCdMIK  II.  \<H  l,\  llARTIIi:. 
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"  Non  seulement  cette  leiivre,  prise  dans  son 
ensemble,  fait  l'effet  le  plus  a,i.;réable  à  cause  de  sa 
symétrie  architceturak'  et  sculpturale  ;  mais  de  plus,  les  ])etiles  fiirures,  aussi  bien  (pie  les 
bas-reliefs,  cpii  sont  particulièrement  intéressants,  contribuent  à  donner  à  la  base  dn  inonumeiit 
une  a])parenee  très  imposante.  lùi  un  mot,  les  parties  secondaires  étant  d'un  dessin  entièrement 
noiueati.  ajoutent  au  charme  de  xolre  composition.  Pour  finir,  xotrc  (envre,  j'en  suis  convaincu, 
fera  le  _    as  .i^raiid  lioniienr  tant  à  son  auteur  (|u'au  pa3-s  où  elle  doit  s'élever.      \'.   D.\i.(ir." 

"  Il  y  a  ])lusieurs  fii^nres  et  la  ditlîculté  de  les  ifroniier  n'était  pas  ])ctite  ;    vous  en  êtes  sorti 
,i\ec  bonheur,   mon  cher  ami,  et  en   \rai   maitre  de  l'art.     ().   Hi.Kiiii:  r." 
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i.HoN.  j.  A.  chai>i.i;ai  . 

I,'lioiK)i'alilc  Joseph  Ailolplii.'  ClKipli:!!!  ist  in.'  à 
Stu'l'lKivsu  (le  lilainville,  comté  «le  'IVrieliomie,  en  i.s^o 
Ses  parents  d'origine  iVanvaise,  arrivèrent  en  Canada  au 
coniiiieiicenient  'hi  sièele  et  sélal)lirent  dans  la  seiKiieurie 
(le  Terrel)onne.  M.  CliaiiUan  lit  ses  t'iudes  au  eoHeKt'  de 
Terrehonue  et  an  eolK-Ke  de  Si  llyaiintlie  ;  il  >y  distin- 
gua l)rillaniiiieiil:  ses  pro- 
fesseurs lui  prédisaient 
déjà  le  plus  liel  avenir. 
Aussit(*)t  ses  éludes  ter- 
minées, il  comnaïK/a  l'é- 
tude (lu  droit,  et  fut 
admis  en  iSfii  •  j  1  )ee.  i 
au  barreau,  dont  il  devint 
l)ieiit('il  liin  des  meinlires 
les  plus  (listiuj;nés.  ICn 
pen  de  temps,  M.  Clia- 
pleau  se  montra  orateur 
brillant  et  pni.ssant,  el 
l'opinion  (|ue  le  barreau 
du  lias-Canada  se  forma 
de  lui,  sons  ce  rapport, 
a  été  depuis,  entière- 
ment partas;ée  dans  une 
sphère  plus  large  i)ar  toul 
le  pays.  N'étant  eneori 
((u' étudiant  en  droit,  il 
prit  nn  grand  inténi 
aux  alTaires  politi(ines,  et 
c'est  ce  (|ni  e\plii|ni 
comment  il  entra  dans  l.i 
Inttc  à  ini  âj;e  on  il  est 
rare  de  voir  les  lioninus 
o.ser  briguer  les  hoinuurs 
parlementaires.  Ce  n'est 
cependant  pas  de  sou 
])ropre  mouvement  i|u'il 
entra  d'aburd  dans  l'a- 
rène, c'est  à  la  demande 
pressante  de  sou  |)arti 
(|U'il  .se  vit  forcé  de 
))artager  son  talent  entre 
la  politi(|ue  et  sa  profession  d'avocat.  I\n  isd;,  à  la 
première  .session  de  la  législature  de  (Juèbec,  après  la 
Confédération,  il  y  représenta  le  comté  de  Terreboiuie. 
ajirès  avoir  été  élu  par  acclamation.  I,es  succès  jioli- 
tit|ues  de  M.  Clia])lean  furent  aussi  ra|)ides  ipie  .ses 
triomphes  an  barreau.  Avant  d'entrer  dans  le  ministère 
de  riion.  M.  Onimet.  il  était  regardé,  à  la  clianibre. 
comme  le  plus  fort  chamiiion  du  parti  ciin'~ervatenr,  et 
dès  ses  débuts,  il  fut  considéré  comme  le  fntiu'  chef  des 
Canadiens- l''ran(,-ais  du  pays.  C'est  eu  ipialité  de  solici 
tenr-général  (|u'il  entra  dairs  le  gouvernement,  eu  fé\  rier 
1S73,  position  qu'il  occupa  ju.s(|u'à  la  fin  de  iS;.),  ipiand 


le  ministère  (  luimet  démissioiuia.  Iji  janvier  is;*.,  il 
accepta  l,i  position  de  sécrel,iire  prnviiicial  dans  le  cabinet 
formé  par  M.  de  lionclierville.  I.ors  du  renvoi  du  cabinet 
de  lionclierville  par  le  lieutenant  gouverneur  I.elellier, 
en  isj.S,  M.  Cliapleau  devint  le  chef  du  parti  conserva- 
teur, et  pendant  les  di\huit  mois  (|u'il  passa  dans 
l'opposilioii,  il  déploya,  d'une  manière  plus  rein  inpi.ible 
peut-être  i|n'à  tout  autre  é]ii>(|ne  de  sa  vie,  les  puissantes 

ipialités  d'orateur,  d'i.i 
ganisateur,  de  diplomate, 
et  (le  chef  de  parti,  dont 
la  nature  l'a  si  richement 
doué.  rendant  cette 
épo(|ne  de  Inttts  ])ii1iti- 
<|lles,  M.  Clia|ileau  a 
promé  an  |)ays  (pi'il 
possédait  une  énergie, 
nue  largeur  d'idées,  et 
1111  dévoiieiiielit  aux  ili- 
térèls  publias  tels,  (pie 
rinllueiice  (|n'il  ac(|uit 
alors  dans  sa  ])rovince 
natale  existe  encore  ac 
luelleiiielit.  et  est  sans 
rivale.  .\  la  chute  du 
gouvernement  libéral,  en 
iS7(j,  .M.  Chapleaii  forma 
Mil  ministère  dont  il  resta 
le  chef  jns(|n'en  i.S.s.-, 
alors  (|iie  sa  mauvaise 
santé  l'oblige,!  de  se  reti- 
rer. C'est  à  cette  époipie 
ipiil  lit  son  entrée  dans 
la  Chambre  des  Com- 
munes, et  aeceiUa  dans 
le  gonverni  nient  de  Sir 
John  .\.  Macdonald,  le 
poileleuille  de  secrétaire 
d'état,  (piil  garda  jus- 
'lueii  is<)j.  I.ors  de  la 
leconstitut  du  cabim  l 
par  Sir  John  .\libott,  on 
lui  offrit  et  il  accepta  le 
poste  pins  dilllcile  de 
Ministre  des  Douanes.  I.e  sept  décembre  i.SiiJ,  il  fut 
nominé  lieutenantgonverueiir  de  la  province  de  (Juébec. 
Malgré  le  mauvais  état  de  sa  sauté  pendant  ces  dix 
années.  M.  Cliapleau  n'a  pas  cessé  d'exercer  son  innuence 
salutaire  dans  le  monde  )iolitiiiue,  et  en  de  uoinbienses 
occasions,  dans  des  niomeiit-.  dilliciles,  il  vint  au  secours 
de  .son  iiarli,  et  la  force  et  l'énergie  dont  il  lit  preuve 
dans  ces  occisions  démontrèrent  claininent  (pi' il  était 
liaijours  eu  pleine  possession  de  ses  ressonnes  politii|nes. 
Parmi  ses  com])atriotes,  la  popularité  de  M.  Cliapleau 
est  considérable,  et.  du  reste,  il  n'a  rien  épargné  pour 
l'acipiérir  et  l'augmeliter.      Ses  grandes  ipi. dites  ont  été 
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,il)pK-cii'(..s   •iit-.si    liicM   l'ii    lùiiniif  (lu'nu   C;iii;ii1m,    cl   tii 

iSNj,  If  iiri-sidfiU  (ic  la  Kcinililii|iiL'  l'"r:iM(,Mis(.'  l'ùlfV.i  à  l.i 

(li^iiitO  (K-  r()iiiiiiMiiil(.iir  Au  la    i,Lj;ii)n   d' lluiiiniii.      \',\\ 

1.S7,;.  il  l'ut   iiomiuk'   Ciiiisfil  du  la   Ri-iiii.',  ut  un   issj.  je 

iidinuniuiiiuiit   lûilûial   lu  uliarj-ea   du  su  ruiidrc   dans   l,i 

Colomliiu   Aiinlaisu  punr  y  ûtiuliur  la  iiiiustli)ii  Al-  l'iini 

graticn  iliiimisj  un  Canada.      I.u  lapiioit  i|u'il  pnlilia,  du 

.sa  mission,  ust  un  dus  plus  intuiiussants  ([U'on  puissr  liiu 

M.   Chapluau   (H'cu|)u  la  cliaiiu  de  droit   intuinational   à 

1' rni\ursitù  Laval  du  .Mont- 

rûal.    ut     cuttu     institution 

lui    a   uonluiù    lu  dûgiû   île 

doutuur  un   droit  civil.      Il 

ust  diruutuur  du  uliuinin  Av 

fur   l'ontiau  ut  Jonulion  du 

l'acili(|nu.   du    Montrùal   ut 

(  )ucMilunl,d,     viuu-prùsidunt 

du    Crùdit  l'onui'.r   Pranuo- 

Canadiun  ut   nu   dus  diruu- 

tuurs  du  la  bamiuu  d'I\i>ar- 

;<uu  du  la  Citû  ut  du  District 

du   Montrùal.      Il  a  ùpousù. 

un  1.S74.MIIC  Mariu  I.ouisu 

King,    fillu    du    liunttuant 

colonel      Kiui;,      du      Shur- 

l)rooku,      M.    Cliapluau    est 

catlioli(|\iu  romain,  ut   a  ru- 

(,'U.   un    is.Hi.    lu   cordon    du 

commanduur  Au  l'ordre  du 

St.  (îrûgoiru  lu  (Irand. 

M(iR    HDOIARD-CMS 
F.AliRl- 

Marchant  ilu  Iront  avec 
lu  iiouvoir  lumporul,  riprù- 
sunlé  par  nolru  liuutunant- 
gonvurnuur.  nous  trouvons 
lu  ruprùsuntanl  du  pouvoir 
spirituul,  l'cuiincnt  ])rûlat 
(|ni  est  à  la  tctc  du  l'archi- 
dioivsu  Au  Montrùal.  .monm-iicnhi  k  i-; 

M.i^r  l'"al)ru  a  vu  le  jour  lu  js  tecriur  iNj;,  il  est  par 
consé(iuunt,  âgé  du  soixantu-sept  ans.  Sc>n  père,  M.  Ray- 
mond l'abre,  ut  sa  mèru.  I.nce  Perrault  de  son  nom  de 
jeune  fillu,  aiii).utuu,iiunt  à  nos  muillenres  familles  cana- 
diennes, et  par  leurs  vertus  chrétieunus  tenaient  nu  rang 
distingué  dans  notre  société. 

I,e  jeune  l"al)ru.  l'aiué  île  la  famille,  montra  dus  sa 
plus  tendre  unfaïuu.  la  vocation  la  ]-'  ;s  iirononcéu  pour 
la  \iu  ruligieuse.  Turtune.  enfant,  s'endormait  sur  dus 
canons,  .Mgr  I"aliru  a\ant  même  d'aller  à  l'école,  su 
plaisait  à  tairu  dus  cliapullus  ut  à  dire  la  me.sse  avec  sus 
junuus  camarades. 

.\  neuf  ans,  il  fut  envoyé  au  collège  du  St-Hyacintliu. 
lùi    i.sn.    il    alla    passur   dix-huit    mois   à    Paris,    chu/. 


M.  Iloss.ingu.  I)ans  cette  société  distinguée  an  nuliun 
(les  plaisirs  Au  l,i  graudu  ville,  sa  vocation  Uu  tU  ipiu 
raffurmir.  ut  il  prit  la  soutaunu  à  Cliàlunay.  lu  7  septuni- 
liru  i.S4(.  I,u  i.%  du  mois  suivant,  il  untr.i  au  séminaire 
d'Issy,  011  sa  honnu  forlunu  lu  juta  dans  la  com|iagnii-  de 
juuuus  séminaristes  ipu  sont  deveiuis  connue  lui  dus  prélats 
éniinenls,  et  parmi  lesipiuls  Mgr  I',d>ru  se  |)lait  à  nonuner 
Mgr  I.alour  d'.Xnvergne,  arcliuvé(|uc  de  l'.onrges  ;  Son 
Mmineucu  I,a\igeriu,  arche\éi|Uu  du  Carlhagu  ;  Mgr  lin- 

gonin,  évécpiu  de  Hayeux  ; 
Mgr  Thomas,  évéïine  de  la 
Uochulle  ;  Mgr  Souliiraii, 
évcc|ne  de  ,Sél)aste,  Mgr 
Leuillieu,  évûiinu  du  Car- 
cassonnu  ;  ut  unfin,  lu  Père 
Hyacinthe,  orateur  d'une 
si  murvuilluuse  élo(|ueuce 
mais  (|ui  depuis,  hélas  !  .  . 
lùi  i.srifi,  lu  junnu  lévis- 
tu  fit  son  pruinier  vo>age 
de  Kome  et  alla  se  jeter 
aux  ))ieds  du  Sainl-Père. 
De  retour  an  Canada,  il 
revut  l'ordination,  le  J,^ 
février  i.S5<j,  des  mains  de 
Mgr  Prince.  I,e  jeune  i)rè- 
tru  fut  unvoyé  d'aliord  à 
.S<irul  uu  ipialité  du  vicaire 
Au  Mussiru  Mag.  Limoge. 
Lu  is.sJ,  il  fut  transféré  à 
la  Pointe  Claire  on  il  passa 
deux  ans.  gagnant  lescuius 
Au  tons  ses  paroissiens  par 
son  aménité,  sou  /élu  infa- 
tiguable  et  sa  piété  exem- 
plaire. 

Mgr  lîourgut  appréciant 
toutes  les  (|ualités  du  jeune 
jirétre.  le  rapjiela  bientôt  à 
lui  ut  lui  conféra  lu  titre  de 
chanoine.  Ivu  i.Sfnj.  Mgr 
Palire  visit.i  du  nouveau  la 
X'ille  lUuruelle,  iiund,iut  le  coucil  du  X'alican.  Ce  fut 
.lans  le  cours  de  ce  voyage  (pi'il  eut  le  hoidieur  de  .su  liur 
d'aiîMtié  avec  Mgr  Pie,  évûipie  de  Limoges,  l'u  des 
hommes  lus  plus  distingués  du  l'épi.scopat  français. 
Mgr  P'ahru  profita  du  ce  voyage  i)our  aller  étudier  eu 
l!elgi(|Ue  lu  système  de  lauguage  articulé  enseigné  aux 
sonrds-nuiets.  C'est  à  ses  soins  (pie  nous  devons  l'intro- 
duction du  ce  système  dans  nos  asiles  du  sonrds-nuiuts. 

Lu  juune  cranoine  fut  nommé  co-adjuteur  de  Mont- 
Iréal  au  consistoi.e  du  ler  mai  187^.  avec  le  titre  d'é\é(|Uu 
de  (ïratianopolis  ;  il  succéda  à  Mgr  Hourget  le  1  1  mai, 
1.S76,  et  il  fut  élevé  à  l'archiepiscoiiat  le  8  juin  i.SSO. 

Mgr  P'ahre  est  d'une  taille  plnl(*)l  grande  à  la(|nelle  uu 
certain  embonpoint  donne  un  cachet  de  dignité.      Il  a  le 
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visa^u  pluiii,  lu  front  t)iuii  dûcduvurt,  la  iiliysiononiiu 
(louuu,  alTat)lu  ul  sytn])atliii|liu.  lus  nianiùrus  aisûus  ut 
(listinnnûus.  lus  jjustus  vils  mais  luiiipûtLS  )iar  iiiiu  ^râcu 
naturullu  ut  la  prustaiiiu  tort  liullu.  Sa  inûiiKiiru  u->t 
ruiiianiuaMu  ut  son  ùlouiition  ilus  ])lus  lacilus. 

I,u  liruniiur  mai  du  cuttu  aniiiu.  Sa  Ciiâiu  l'aruliu 
vûi|uu  l'ahru  cûlûlirail  lu  vinutiùinu  aiiiii\ur>aiiu  du  snii 
ûluvatimi  à  rû])isuo]iat.  Lus  ualli(ilic|ilus  du  tmit  lu 
diocùsu  ont  ûlû  iiivitûs  à  s'unir  |iiinr  cùK'linr  di.nnuiiu  iit 
l'annivursairu  du  lunr  pas- 
tunr.  C'unt  cini|iiantu  prûtrus 
ont  rûpoiidu  à  eut  apjiul  ut 
su  sont  rûnnisantonr  du  luur 
ûvû(|iic.  Aprùs  la  iiius>,u, 
(pii  uni  liuii  à  la  Catliûdralu, 
lin  /'  />(/iii/  soluiinul  fut 
uliantû,  ut  unu  ailrussu  fut 
prûsuiitûu  par  lus  inumlnus 
du  diocùsu  du  Miiiitri'al. 
Sa  (iràce  rumuruia  tous  lus 
assistants  dus  uftorts  ([u'ils 
avaiunt  faits  ut  luur  dit 
(lu'il  coiiii)tait  liuauuoiip  sur 
leurs  ufforts  rûuiiis  jiour 
réussir. 

I.u  soir,  il  >  uni  unu 
Uraiidu  déinonstralion  à  la 
L'atliùilralu.  Au  moins  diux 
mille  personnes,  p.irini  lus 
<|uullus  on  runian|iiait  dus 
liommus  du  liautu  |)osilioii, 
s'étaiuiit  donnû  rulidi/  \'ous 
dans  la  uraiidu  uatln.'<lralu. 
Dus  adru.ssus  du  fûlicitalion 
ut  du  fidûlitû  fiirulil  luus  un 
an>;lais  ut  un  Irançais,  ut 
lilusiuurs  discours  furunt 
pronoïKÛs  par  nos  citoyuiis. 

HON.  ALI».  l)HS.I.\kl)INS 

S'il  ust  un  lioiiimu  dont 
la  i)ro\iiiuu  du  (juûbuc,  la 
villu  du  Montréal  ut  un  partiunliur  lu  comté  (k-  'runuboiim- 
ont  droit  d'ûtru  fiurs,  c'ust  l)iuii  l'Hon.  Alplionsu  Dusjar- 
dins,  sénatuur  ut  iiiairu  du  Montréal,  l'un  d'Iiomiiius  su 
sont,  comme  lui,  illustrés  diiiiu  maiiiùru  aussi  éclatantu 
dans  lu  harruau,  du  inûinu  ipiu  dans  la  politicpiu.  \é  à 
Terrulionnu.  lu  o  mai  1.S41,  M.  .Mplionsu  Dusjardiiis,  commu 
.MM.  lus  Dis  Dusjardins.  sa\anls  ociilistus  du  Montiéal, 
dont  il  est  lu  frùru,  ust  duscuiidant  d'uiiu  famillu  qui 
s'ctaMit  en  Canada  avant  la  cussimi  à  la  (  irande-Uretaniiu. 
I.u  ilésir  de  duvuuir  un  lioiiimu  iililuul  l'amour  du  la  sciunce 
lu  rtrunt  uiitrur  juuuu  uncoru  au  coUùku  .Massoii.  à  Terru- 
bonue,  mais  (niulipies  années  plus  tard,  il  entra  au  collÙKe 
du  Xicolet,  <|ui  a  fourni  à  la  province  tant  d'iiommus  dis- 


tingués dans  lus  différuntus  positions  socialus.  I.à,  ses 
sii|)ériuiirs  raimùrunt  et  ses  coiilVùius  appréciùiunt  liautu- 
iiKiil  lus  ipialités  ([ui  lu  font  si  lion  ut  si  SMnpatliii|nu 
ilaiis  tous  .SUS  rapjxirts  avuc  sus  coiicito\ens  .Xiirùs  a^'oir 
fiit  <lu  fortes  étiide-<  classlipius  ut  avoir  remporté  la  |ialmu 
à  'rurrelionne  ul  à  Nicolel,  il  choisit  lu  Droit  commu 
devant  être  plus  tard  l'otijut  de  sus  affuctioiis  et  du  ses 
oiiii|),ilions  (inotidiuuiius.  M.  .Mplionse  Dusjardins  ;i  uu 
nue  dus  larrièrus  lus  jiliis  prospèius  et   lus   plus  enviables 

parmi  nos  Canadiens  l-'iaii- 
Vais,  Il  eoiiiliiuiu;a  à  élu- 
diur  lu  Droit  an  ualiiiiel  <\v 
M.  W'ilfrid  Prévost,  aujoiir- 
dlilli  meinlire  du  Conseil 
I.énisl:itil,  ut  turmina  sus 
études  dans  les  liureau.x  de 
la  société  légale  I-'alire, 
l.esage  iV  Jette,  de  Molli- 
réal.  lui  i.sr.j,  il  fut  admis 
avec  distinction  muniliiudn 
Harruau  du  Montréal,  où  il 
u.xerya  sa  i)rofession,  avec 
lioniiuur  et  succès,  jusipren 
i.S(>7.  mais  à  cette  époipie, 
trouvant  un  cliaiii|)  pins 
vaste  et  plus  pid|iorti(iiiné 
à  la  hauteur  du  sus  taluiils 
dans  lu  journalisinu,  M.  l'a 
vocat  .Mplion.se  Desjardiiis 
accepta  d'ûtru  associé  à 
la  rédaction  du  journal 
/.'(>ii/ii\  dont  les  articles 
du  cuttu  épo(|Ue  firunt  sunsa- 
tiou  dans  lu  inoiidu  dus  jonr- 
nalistus.  Ouel(|iies  années 
plus  tard,  il  fut  rédacteur 
du  journal  /.r  .\',i/i:i,in- 
.l/i'//iA  .ipii,  cominului,  était 
libéral  -  con.survateur.  1  Mi 
jouriialisine,  on  ilsudistin- 
Kua  par  sus  articles  ton- 
jours  jjropres  à  animer  lu 
courage  et  l'ambition  du  sus 
confiùrus  politiciens,  M.  Dusjardins  se  jeta  d'une  inaniùru 
active  dans  lus  luttes  politii|Uus.  ut,  en  1.H74,  il  fut  élu. 
sans  opposition,  député  aux  Commniius,  par  le  comté 
d'IIochelajja,  et  fut  réélu  en  'j.S,  ',Sj,  '.S7  ut  '<)i,  époipiu  à 
lai|nullu  il  prit  un  fantuuil  au  sénat  de  la  l'uissaucu. 
Orateur  dont  l'éloiiueiicu  uutrainu  ut  convainc,  M.  Dus- 
jardins fut  toujours  lu  sujut  du  la  plus  docile  altuntion  à 
la  Chambiu  dus  Coininnnus,  ul  lus  éluctuurs  du  comté 
d' IIocliulaKa  ont  toujours  été  fiurs  de  leur  ruprésuntant. 
Il  a  été  élu  i)résidunt  clu  la  li.in(|ue  Jacciuus-Cartiur  ut  du 
Crédit  l'"<)uciur  du  Has  Canada,  est  devenu  un  dus  direc- 
teurs de  la  Ci)mpaj;nie  Richelieu  en  i.s.S;,  puis  élu  vice- 
président  de  la  'Montréal  and  Western  Kaihvay  Company.' 
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l'iii.ikiiifiil,  Ks  il«.(.'tiui>  lie  Moiitti'iil.  i-riiNaiit  vi)ir  dniis  diiix  iitis  iipris  sa  iiimiiiiiitioti,  .111  urnml  riKiil  <tv  tcms 
M.  Il- M.'ii,ikiir  Dt'sjardiiis  iiii  iKiiiiiiR- capaMu  (k'  prt'sick'r  Its  |)ari(issii'iis.  |)i)iir  rcinplir  les  (onction-,  cU-  chnpt.'laiii 
cliniR'MRiit  k's  tkinoiistratioiis  l'anadiiiiiKS  fiain,nisis  de      à  la  Ki'rorini' ilu  St  \inii-m  do  l'an!  itisiiiicn  |S;  ;,.  i'i)0(|iu' 


1  iti-  iSijv  it  (k'  RCLVoii  a\i-i'  lionntiir  ks  itranni'rs  (|ni 
Miaiiiil  iiiv  ités  ck-  piiiidiv  part  à   nos   k'tes,    lui   oiTrirtiit 


k'  laiitiiiil  ik'  |iri.iiiiir  nia>;istrat  de  la  viUu,  tâi-lic  ditlk-ik- 
c|iril  ati'iiita  et  i|ii'il  octiipe  maintenant  avec  une  ludiileté 
riMiali|Ualikv  Tous  ks  citoyens  de  Montréal  sont  heureux 
de  \<>ir  M ,  I  )e,s)ardins  à  la  tête  des  alT.iires  de  la  ville.  \'oici 
ntU' carrière  dont  jieut  se  glorifier  M.  Desjardins.  NOns 
rej;rettous  de  n'être  pas  ]>lus  compétents  ipie  nous  ne  le 
sommes,  car  nous  avions  un  keau  sujet  à  développer  et 
no\isiravon>  pas  su  en  ])roliter  :  du  reste.  à(|noi  nous  ser- 
virait d  essayer  à  l'aire  davantage  réloj;e  d'un  honinu- 
comme  .M.  le  maiie  Desjardins,  lors(|u'il  est  coniui  dans 
to\ite  la  pro\ince  comme  ini  politicien  habile,  m:  brillant 
orateur  et  un  lionnne  d'atlaires  di^ne  du  comté  cpii  l'a 
\  u  naitre  et  de  l.i  ville  ipii  le  coini)te  parmi  ses  citoyens 
les  plu--  ilistin.^ués. 

RHV.  .1.  l  .  I.HCI.EMC 

l,e  Kévéïeiid  M.  J .  1'.  I.eckrc  Ma(|uit  à  l'ile  l!i/.ard, 
le  7  août  is ;,().  Jeune  encore,  il  manikstait  le  désir  de 
dévouer  sa  vie  au  service  de  l' iCjjlise,  c'e.st  le  seul  but  vers 
leqi-el  tendaient  ses  aspirations;  il  entra  au  collège  de 
Montréal,  où  il  fit  ses  études  jns(|u'à  la  classe  de  philo- 
.Sophie  i|u'il  étudia  au  collège  des  Jésuites  à  Montréal,  et 
au  collège  StMichel  à  Toronto.  V.w  1S58.  il  alla  occuiier 
une  chaire  de  jiroksseHr  au  coUeKe  de  Sandwich,  Ont., 
mais  après  un  an,  il  résigna  cette  charge  ])our  venir 
au  séminaire  de  Montréal,  où  il  se  livra  exclusivement 
à  l'étude  de  la  théologie,  et  où  il  fut  ordonné  prêtre 
en  i.sfij.      Il  fut  d'abord  vicaire  à  N'ai'dreuil,  (|u'il  «piitta 


à  la<|uelk'  il  lut  nommé  chapelain  du  pénitencier,  où  il 
sut  couipiérir  l'estime  de  tous  les  prisonniers  par  son  /.èle 
inlatigable  et  ses  manières  all'ables  dans  les  ra))])orts 
«pi'il  eut  avec  eux  pendant  dix  ans.  ICn  iMK;,  Mgr 
révêi|ue  de  Montréal  nonnna  le  Kév.  M.  I.eclerc  curé  de 
la  j)aroisse  St  Joseph,  sur  l:i  rue  Uichmoud,  à  Montréal, 
«juil  administre  depuis  avec  dévouement  et  ;\  la  grande 
satisl'aclioii  de  tousses  paroissiens,  pour lesipiels  il  montre 
une  alïection  tonte  |)aternelle.  Il  y  a  cpiatre  ans,  le  Kév. 
M.  I.eclerc,  dans  l'intérêt  de  sa  santé  et  pour  augmenter 
ses  connaissances  géograiihiipies  sur  son  ])ays,  visita  les 
territoires  du  Nord  (  >nesl  et  les  Provinces- Maritimes. 

M.  I.eclerc  est  le  tyjie  du  curé  bienl'ais.int,  véritable 
ministre  de  JésnsChrist  sur  la  terre. 

RKV.  MAtil.OIMH  AICI.AIR 

Nos  lecteurs  chi  quartier  Stjean  Haptiste  seront  sans 
doute  heureux  de  voir  leur  cligne  curé,  M.  Magloire 
.\uclair,  occniier  une  place  d'honneur  dans  la  galerie  île 
nos  Canadiens- I"ran(,Mis  distingués. 

M.  Magloire  .\nilair  naquit  à  .St  \'incent-;le  l'aiU, 
le  M)  se|)tembre  i.s^d,  et  fit  ses  études  au  collège  de 
.SteThérèse,  où  il  se  fit  remarquer  par  un  caractèie  .stu- 
dieux et  un  jugement  son,   et   par  des  succès  brillants 


ll|-.\       MAI.Î.DIHI':    AI'L  I  AIH 


dans  tous  les  concours  auxquels  il  prenait  part.  Après  un 
brillant  cours  d'études  classiques,  M.  Auclair  voulut  con- 
sacrer .sa  vie  en  se  dévouant  au  salut  des  âmes  que 
Jésus-Christ  a  rachetées  au  prix  de  son  sang  précieux  : 
en  1H65,  il  revêtit  le  saint  habit  ecclésiastique  au  collège 
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(II'  'IVrn  Imiiiiu'  (hi    il  lut  iiroUsscut   |itii(l,mt  um-  aiiiicc. 
V.n  i.s(i6,  il  n'sinn.'i  l.i  rli;irv!c  ilf  iiroUssim  |ii>iir  ir'  <ni:- 
liilHi  iM  iiisiv  cimiil  <|iif  (11'  I  rtiiiU-  de  l:i  théoln),'!».'  it  df 
la  loriiiatinii  II  1  li'-aii"-!!'!!!!'  au  Ciraipl  Siiuiiiain.'  où  il  de 
liiiiira  Irciis  an-.  «1  tiuis  moi-,  d  lui  nidcpliiK'  iiri-liv  U-  iw 

dcClIllIlIl'     |M(ri) 

A\aiil  |iiiim'  Iniil'  -.  Ii  s  rcswiiirits  iiiix-ssairi-»  an  saint 
inini-.téri-.  apiis  a\iiii  nrii  li  Saint  l',s|int  en  inOiiiu  tiiiiii-. 
<|iii'  le  |ion\i)ii  di'  lairc  de  m  indri'  jcsns  sur  ks  anliN,  il 
k'  inivilim-  infini  d  inini'ikr  la  victiniu  iiniocL-iitf,  le  Kév. 
MaulDiri'  Am  laii  ni/ul  la  niis>iiiii  d'aller  cxeri-cr  le  mi- 
nistère sacerdotal  à  Si  C.'v)irieii  de  Napierville,  où  il  servit 
avec  eMlliressenitiil  v,il  di^ne  et  res])irtali|e  iliré,  le  Rév. 
M.  Morrison,  1«  ndaiit  se|it  ans.  et  à  la  mort  de  ce  dernier, 
il  i>arlit  pour  St  l.ouis  du  Mile-Ivnd,  où  il  exerça  son  /.èle 
jnsi|u'eii  anloiniii-  is;;  A  cette  c|.o(|iie,  par  décision  de 
Mur.  réM'i|nc  i|i  \|iiiiiii';il  il  lut  noiinnc  curé  à  Stl,a/.are, 
où  il  étalilit  cetti  paroisse.  Il  uy  cleininia  (|ne  tiois  ans. 
Ce  ne  l'ut  pas  saii^  un  proloud  et  \  éritahle  chagrin  (|iie  les 
))aroissiens  le  vin  iil  pailii  pour  Si  Jean-Haplistc  de 
Montréal,  où  il  exiire  ( more  son  saint  ministère. 
M.  le  cillé  .\ni  1  iir  ist  nieinlire  de  1'. Association  Catlio- 
lifpie  de  liieulaisailc  e  .Mutuelle,  et  de  1' .\ssociatioii  <les 
.\rlisiins  C'anadii  Ils  {■laïu/ai-.  ain^i  (pir  des  l'orestiers 
C  itlioIii|n<  s  l,c-  Ki'v  M.  .NiKlaii  a  doté  sa  paroisse 
d  une  mai^nili'pii-  i>;li-<i',  d'une  lielle  sacristie,  d'une  aca- 
(lémie  pour  II  s  )4ai(;ous,  liuiie  anlre  |)our  les  petites  filles, 
évaluées  toutes  IcH  ileiix  à  ipialre  vin};t  inilk  piastres, 
et  de  pins  d'une  illilpvlle  dédiée  an  Sacre-CieUr.  de 
trente  mille  piastres.  Il  est  eu  le  nionieiit  à  faire  pré- 
jiarer  les  loudatiolis  d  nn  liospiie  <pii  sera  ilestiné  à 
recevoir  les  pauvres  aliaiidi.nnés  et  les  ori)lieliiis  de  sa 
paroisse.  Cet  liosjiiie  ipii  contera  environ  soixante  mille 
piastres  ser.a  situé  au  loin  des  nus  SaiiKninet  et  Kacliel. 


envoyé  de  là  à  St  llenii  de  .Montré, il.  l'iiis  tar<l  il  lut 
charrié  de  l.l  eiur  de  Ste  l'Imélie,  comté  de  Juliette,  et 
à  son  arrivée  dans  cette  localité.  Iiatit  nue  inaHnifuiue 
é^;lise,  et  s'occupa  heailcoup  de  colonisation.  Prédica- 
teur dr.tiuKiié,  il  fut  appelé  en  diverses  occasions  à 
prèclier  à  Joliette  l't  ailkuis  des  retraites  et  des  jnliilés 
ainsi  (pie  plusieurs  dise  uns  de  circonsiances,  11  (|iiiHa 
cette  jiaroisse  pour  remplir  ses  fonctions  à  St  ,\iinustin, 
comté  des  Deux  .Moiita^nes,  nù  il  laissa  le  meilleur  des 
souvenirs.  I'',n  septemlire  iNij.1.  il  lut  appelé  à  la  cure  de 
1,1  l'ointe  SlCliailes  de  Montréal,  pour  succéder  au 
Kév,  M,  Carrière  ipii.  pour  r, lisons  de  santé,  demanda  et 
olitint  sa  <lémissioii. 


!|i 


U\y.  CVUV.  ItONIN 


\I  J'isipli  l'ioiiiii  I  nié  de  1,1  l'oinle  St  Charles  à 
Montréal,  est  né  à  l.aiioraii-,  comté  «le  lîerthier,  eu  iS-is. 
Il  est  le  fils  d>'  M,  Kisile  lîonin,  cultivateur  à  l'aise, 
de  l.anorai».  loiiilé  de  litilliier.  et  cpii  est  très  estimé 
et  respecté  de  m-s  piioissieiis.  Son  cours  déuides  ipi'il 
lit  au  collè^;e  île  Joliette,  lut  nue  lolinue  suite  de  succès, 
di^iie  cotironueuient  d'un  talent  supérieur  joint  à  un 
travail  énerni'|'le  il  p'isévérant.  .Ses  études  terminées  et 
le  temps  étant  m  im  pour  M  l'ioniu  de  se  choisir  une 
arme  pour  se  piép.iiei  aux  grands  combals  de  la  vie. 
M.  lionin  n'eiil  )ias  de  peine  à  se  décider  p  lUr  le  choix 
d'un  état  l,a  voi  atioii  ipii  s  ét.iit  révélée  en  lui  de 
lionne  heure,  c'était  le  s.Kcrdoee.  M.  Honin  prit  l'iialiit 
ecdésiastnpie  ,iu  i  olU'ue  de  Joliette.  son  ".Mina  Mater," 
et  fut  i)rolessenr  de  lielles  lettres  et  de  rhétoriipie  à  cette 
iustilution.  .\dniih  à  pialiipier  le  saint  ministère  il  fut 
d'ahord    \  icaire    à   Joliette,    eiisnitt'    an    Mile-lCnd.    puis 


l,a  jiaroisse  de  la  l'oinle  Sl-Charles  est  une  paroisse 
très  importanli-,  et  le  laleiil  et  l' habileté  du  nouve.iu  pas- 
teur soûl  rej;aidés  comme  étant  à  la  hauteur  de  la  lâche 
ipii  lui  a  été  confiée.  L'église  <pii  est  en  construction  il 
dont  le  coût  s'élèvera  à  environ  cent  (pialre  vin};t  mille 
piastres  Sera  un  des  plus  beaux  temples  reliijienx  de 
notre  ville. 

M.  lîonin  est  le  cousin  j;erniaiu  de  M.  II.  lionin, 
avocat  et  associé  de  l'hon.  I,.  (  ).  'riillon.  1,'un  des 
frères  de  M.  lionin  est  curé  île  Sle-Mélauie  i  Joliette)  et 
raiilre,  le  pins  jeune,  nommé  curé  de  Ste-Iilaise  dans 
l'antomne  de  iSijj.  est  considéré  comme  un  hollime  zélé 
et  très  énerKiipie. 

M.  le  curé  lionin  a  pn  filé  des  moments  de  loisir,  ipie 
lui  laissent  ses  nomhreiisi  s  occupations,  pour  pnlilier 
ipielcples  leuvres  littéraires. 

Il  e.st  l'aiileiir  iliin  petit  oiivra};e  sur  la  vie  de  l'hon. 
liarthéléiny  Joliette,  fondateur  de  la  ville  de  ce  nom. 

Cet  ouvrage  a  été  fort  ajiprécié  par  le  piihlic  amateur 
de  l'histoire  de  notre  pays. 


(.r, 
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RKV.  MARIH-WKMI-CI.OTAIRI:  DECARY 

I,cs  i);ii'()isNiins  ('c  Sl-IIciiri  (|ui  liront  noire  nalerif 
l)ioj;rai)liii|nc  seront  -^ans  donte  lieinvux  de  voir  leur 
(li^ne  i-iiré  fiiinrer  p.irn.i  tons  les  Canadiens  l-'ranvais  les 

l'his  di^tiM^nés, 
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Marie-Kémi-Clotaire  llécai\-  est  né  à  St  Laurent, 
eoinlé  Jaci|ues-Cartier,  en  1S55.  et  fit  ses  études  classi- 
i|Ui-  an  i(illè.i;e  Ste- Marie,  sous  la  savante  direction 
dis  kK.  ri'.  Jésuites  .Xprès  un  lirillant  cours  d'études. 
M.  Décary,  désireux  de  sacrifier  sa  \'ie  au  salut  des  âmes. 
et  de  se  taire  apôtre  de  Jésus-Clirisl.  entra  au  séminaire  île 
MoiUréal  où  il  fit  ses  tudes  tliéoloKi<lues  complètes. 
Rempli  d'un  e-)irit  d'alinéj;ation  pour  luiinénie,  il  mon- 
tra toujours  une  );iande  application  à  ses  devoirs  de 
sémiiiari'-te  (>rdonné  prêtre  le  m  septembre  1X71.  il 
partit  imniéd'atemeut  ])oui  St  rolycar])e  où  il  servit  son 
curé  a\ei'  tant  (rein|ircs--emeiU  et  de  resi)ect.  ipie  ce 
lut  avtc  peine  ipie  celui  li  vit  partir  son  vicaire  pour 
lleauliariiois,  où  Mj;r  l'évcipu'  1  envoyait.  De  là  M. 
Déc.iry  s'en  alla  eu  mission  dans  l'Ile  de  \'aiicouver  et 
dans  la  Calilornie,  oi'i  il  se  dévoua  tout  entier  à  ré])andre 
les  lumières  de  1' l'"\  anj;ilc  )iendant  trois  ans.  Puis  il 
partit  p'Uir  le  diocèse  d  •  «ndeusliuru.  \  N'  ,  où  il  fonda 
lieux  |):iri>isses.  sa\oir  I.\ on- Mountain  et  D.nmamorn. 
pend, Mit  i|U'il  ilcssci\ait  liedford  où  il  demeura  trois  ans. 

.\pn's  ce  laps  de  temps.  .\I.  Décary  revint  dans  le 
iliocèse  de  Montréal  et  fut  uuMuné  curé  dj  Si-Henri  ipi'il 
divisa  il  >■  a  i|ueli|Ue  temps  ])our  fonder  la  paroisse 
de  Stc-Mli/alietli.  'l'outes  les  grandes  améliorations  ont 
été  faites  ilcl)uis  ipi  il  est  curé  de  St  Henri.  M.  le 
curé  Décarv  est  mendire  de  l.i  C  M.  II.  .\.  I,es  |>arois 
siens  de  Si  Henri  doi\ent  s'honorer  et  s'estimer  heureux 


JOSEPH-HKRMKNI-:<ill.l)K  I.ECOURT,  CURE 

Jo.seph-Hermené 'ilde  I.ecourt,  curé  de  la  paroisse 
de  !a  Longue- l'ointe,  est  né  le  u  mars  ts4,^  à  Si  Lau- 
rent, comté  de  Jaci|ue:  Cartier.  Il  est  le  troisième  lils 
de  Jean-|{a]itiste  I.ecour.  cidti valeur  de  la  même  loca- 
lité, sa  mère,  fenuni.  d'un  dévouement  et  d'un  talent 
remari|ual)les.  n'eut  jias  )4ranil  peine  à  iuculi|Uer  à  son  fds 
les  ])rincii>es  d'une  honne  éducation  chrétienne,  car  le 
futur  alilié  était  d'une  nature  docile  et  toujours  portée  au 
bien.  Il  entra  au  collège  de  Ste-Tliérèse  où  ses  brillantes 
ipialités  et  sa  bonne  conduite  faisaient  l'admiration  des 
élèves  et  des  i)rofesseurs.  l'n  talent  siii)érieur  joint  à  un 
travail  per.sévérant  devait  naturellement  lui  faire  récolter 
tons  les  lauriers  et  toutes  les  distinctions  de  sa  classe,  et  le 
jeune  IIermené);ilde  revenait  sons  le  toit  paternel  à  la  fin 
de  cliai|Uc  aimée  scolaire  couronné  de  (;rands  succès. 
Il  re(,ut  le  titre  de  bachelier  es  arts  eu  philosophie  pour 
l'année  i.s'i^.  Il  était  collèi^ne  et  ami  intime  ilii  savant 
vice  recteur  de  ITuiversité  I.aval  à  .Montréal.  M.  l'abbé 
l'roidx.  ainsi  cpie  du  Rév.  l'aul  l,aroci|ue,  chanoine  et 
curé  de  St-II>acinthe. 

Après  avoir  terminé  son  coins  d'études,  il  jirit  l'habit 
ecclcsiasli(|ue,  fut  ordonné  prêtre  le  o  août  i.Sd.s.  devint 
procureur  la  même  année.  enseis;ua  la  philosophie  pendant 
i|Uatre  ans  et  fut  deux  ans  directeur  du  collège  ,Ste-Thérèse. 
Il  lai.ssa  cette  institution  en  i-SSuit  fut  missionnaire  un 
an  à    Ro);ersfield,   diocèse  d'(  )j;densburj;.  ])uis  curé   trois 


"..l.  I  11    Hl    H  M)    M  < 


avou'  un  cuir  .lus^i  /x-W  et  JU^^si  ci 


lairi 


ans  à  St  Isidore  de  l'rescott,  Ont.,  diocè.se  d'Ottawa. 
Depuis  iSSs  il  est  curé  de  la  Longue  l'ointe.  Son  abord 
facile,  sa  courtoisie,  et  son  j;rand  esprit  de  conciliation, 
lui  ont  coni|uis  l'estime  et  l'aiïection  de  ses  ouailles, 
depuis  (ju'il  a  été  ap|ielé  à  administrer  cette  paroisse 
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REV.   H.   BRISSHT,  CURI:   l)'HOCHEI,A(iA  CarrièrL-s,  <nii  alla  lU  lùiropi.' pour  oiiuse  de  santé.    A  son 

rut<iur,  CL-  (krniLT  trouva  uni.'  nouvollc  église  Sl-CiiarK'S 

l'arnii  k--  Canadieiis-lManvais  <ini  se  sont  le  plus  dis-      ,|,ie  M,  Hrisset  venait  d'ériKer.      Ivn  is.,2.  jiar  décision  de 

tin^ués,  M.  le  curé  lîrissel  tient  une  i)laee  d'honneur  ([ue      Mjrr.  rarclievèciue  de  Montréal,  il  fut  nommé  curé  dllo- 

certes,  il   a   mérité   par   ses   talents  et   son   énergie.      M.      chelaga,  où  il  .s' est  distingué   par  un  esprit   d'entrepris. 

étonnant.  Il  prit  une  part  active  dans  la  construction  de 
l'église  paroissiale  de  la  Nativité  de  la  Ste-\ierge  à 
Ilochelaga,  (pii  e.st  un  des  plus  beaux  monuments  de 
Montréal. 

M.  LE  CURÉ   TASSÉ. 

I,e  vénérable  curé  de  I.ougueuil  est  né  à  St-I<aurent, 
dans  lile  de  Montré;d.  Il  commença  sa  carrière  sacerdo- 
tale en  l'année  1.S55  ;  '<\  y  a  donc  ]irès  de  ([uarante  ans. 
Nous  lui  .souhaitons  de  longues  années  de  vie,  et  en  le 
faisant,  nous  sommes  certains  d'être  les  interprètes  fidèles 
de  ses  jiaroissiens.  |)rès  desquels  il  jouit  de  la  i)lus  grande 
vénération  et  de  la  plus  profonde  estime.  Son  cours 
d'études  cla.ssi(|Ue  terminé  au  collège  de  Montréal, 
M.  Ta.ssé  cotnnieu(,M  sa  théologie  au  drand  .Séminaire, 
également  dirigé  par  les  nessieurs  de  St  Sulpice. 

l'eiidant  les  sept  j)reniières  aimées  de  sa  |)rêtri.se. 
M.  Tassé  enseigna  les  belles-lettres  et  la  rhétorinue  au 
collège  de  .Ste-Tliérèse.  et  ses  anciens  élèves  conservent 
le  souvenir  des  excellenles  leçons  (|u'il  leur  donna.  Il 
abandoinia   eu.snile  la  chaire  île  littérature  iionr  la  cure 

Hl.\       Il      I1KI-.>.|-.1  I        1  .        1.  •  .      -1       ,  1 

de  ^t  Iknoit,  on  H  demeura  durant  seize  ans.     I,a  parm.sse 

Hyacinthe  Hrissel  naipiit  à  lierlhier-en-liaut,  le  17  mai 
i.Ssi,  et  fit  ses  études  classii|Ues  an  collège  Ste- Marie, 
sons  l'habile  direction  des  UK.  l'I'.  Jésuites,  où  il  brilla 
par  une  intelligence  prompte,  un  jugeuRiu  sain  et  des 
-nccès  répétés  dans  tous  les  concours  auxi|Uels  il  jirit 
part.  Itésireux  de  '■,)usaerer  sa  vie  au  salut  des  ânus  et 
à  la  gloire  de  Ct  lui  ipii  a  répandu  jus(|u'à  la  dernière 
goutte  lie  son  sang  pour  la  rédem|)lion  t\u  genre  hnni.iin, 
M.  Hrisset  ne  lecnla  pas  devant  tons  les  surifices  it  l'.ib 
négation  de  soiinêiue,  et  entra  an  Cirand  .Séminaire  de 
Montréal,  on  il  puisa  toutes  les  ressources  nécessaires 
pont  le  digne  exercice  du  ministère  sacerdotal.  Il  lut 
ordonné  prêtre  le  J ;,  décembre  iSyd  an  (il and  Séinin.iire 
de  .Montréal,  et  d'abord  vicaire  à  Ste-Kose,  à  St Ci.ibriel, 
)>uis  à  Ste-Cnnégonde,  il  entra  ensuite  au  collège  de 
Montréal,  où  il  fut  un  prol"es.seiir  estimé  de  ses  supérieurs 
et  lie  ses  élèves.  .Ses  explications  étaient  claires  et  préci- 
ses ;  un  élève  ne  p.irtait  jamais  de  l.i  classe  sans  a\oir 
compris,  tant  il  avait  le  don  de  connnnuiipier  sa  sciiiice. 
Un  collègi'  lie  Montréal,  il  s'en  alla  exeicer  le  saint  mi- 
nistère à  St.  Ileini  lie  Moiilié.il,  an  .S.icréCienr,  puis 
i|Ueli|ne  lemps  jilns  tard  il  fut  nommé  ch.ipelaiu  à  \'illa 
.Maria,  ipril  ipiilta  au  graml  regret  des  révérendes  SielUs 
de  la  Congrégation,  pour  rem]>lir  les  fonctions  de  clia|ie- 
lain  an  couvent  des  sieurs  ,Sie-Croix,  à  St  Laurent,  ]iuis 
.lu  lion  l'astiin,  à  Montréal:  à  .Ste-Ilrigide  et  à  la  l'ointe 
St  Charles,  on  il  et, lit  comme  desservant.  C'est  lui  ipii 
bâtit  léglise  actuelle  ]ienilaut  l'absence  du  Révérend   11. 


l  I    M(..     1    \SSK 


de  St-I.iii  le  garda  cin(|  ans.  de  1.S7.S  ■ï  i8,s.^  ;  dans  l'au- 
tomne de  iS.*<,v  il  fut  nommé  curé  de  I.onguenil.  Pour 
mieux  répondre  à  toutis  les  exigences  de  ses  fonctions 
sacrées,  M.  'l'assé  a  toujours  voulu  lester  étranger  aux 
p,irtis  politiipies. 


▼^ 


H 


f..S 
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M.  I.WALI.HI:.  CIRE 


11: 


iiii.1'  (le  la  prisdii  du  Montréal  i section  (ks  luiinmi'S].      Il 

fonda  dans  sa  n()n\flk'  paroisse  la  conurénation  des  lioiu- 

I.e  \<(.\.  !..  M.  l.av  ilke,  iinv  de  St  Aineentde  l'aiil      n\t:s.  des  jennes  gens,  celle  des  Dames  de  Ste-Anne.  (ini 

de   Montréal,  na.inil  en   is;4,  à  ,Ste  ICli/ahetli,  comté  de      compte  au-delà  de  neid"  cents  membres,  celle  des  lùifants 

Joliette.      11   lit,  an  Séminaire  de  ,Sl  llyacintlie,  son  co\irs      ,i^.  \\■^r\^:  compo.sée  de  six  cents  mend)res,  la  congrégation 

classi(|ne,  et -e- élndes  tlié()logii|Ues  an  C.ranil  .Séminaire      ,ln  Sacré-Co  tn-   (|ni   compte  ijuatre  cents  membres.      Sa 

jiaroisse  compte  aussi  deux  sections  de  b'orestiers,  com- 
posées de  près  de  cent  mendires  chacune,  ainsi  (|u'nne 
section  île  la  C.  .M.  H.  A.,  un  asile  des  petits  enfants 
dirigé  par  les  ,s<eurs  de  la  Providence,  ipii  comiireiid  au- 
delà  de  (|ualrecentseidants.  (  »n  y  remarque  la  St-\'incenl- 
dePanl  ipii  secoure  de  nondireux  pauvres  et  distribue 
tous  les  hivers  en  pain  et  eu  bois  pour  plus  de  six  cents 
piastres.  I,a  popi.lation  de  la  p.noisse  est  de  dou/e  mille 
âmes.  M.  l.avallée  est  un  des  partisans  les'plns  dévoués 
et  ks  plus  éclairés  de  l'instruction  du  peuple,  cela  est  du 
i-n  grande  partie  à  son  travail  incessant  et  à  sjs  efforts 
énergi(|ues,  et  l'on  ne  peut  (piadmirer  les  instilulions 
sans  rivales  qu'il  a  fomlées  ])our  fournir  à  nos  enfants  les 
armes  nécessaires  pour  les  grands  combats  de  l.i  vie.  Sou 
abord  facile,  sa  courtoisie  et  son  grand  esprit  de  conci- 
liation lui  ont  conipiis  l'estime  et  rafTeetion  de  .ses 
l)aroissiens.  l'ne  visite  elle/  M.  le  curé  est  toujours 
chose  agréable.  Sous  sa  parole  simjik-  et  sans  ap|>rél,  les 
doutes  se  ilissipeiil  comme  p.U'  enchantement. 

Xous     nproiluisons    |ilns    Inin    l'intérieur     de     >on 
église  )i.iroissiale. 

m-\       T       M     1    W    VI  1   1.1 

de  Miinliéal.  (  trdonné  piètre  à  Ste  kli/abeth  en  1S59.  il 
fut  suceissi\ement  \ic  lire  à  Si  Henri  de  .Mascoiuhe.  et 
à  SteMargnerite  de  lilairfindie  I,'.\ca<lie'  en  \SU<\  V,\\ 
is(>j  il  lut  nniiimé.  enciiie  bien  jeune.  l\  la  cure  de 
Ste  Julienne,  puis  à  etlk-  de  Si  /.otique  en  1S1.4.  Il  laiss.i 
le  meilkurdes  -c>ii\enir>  dan--  cette  p.imi-se  qu'il  desser- 
vit pend. ml  -epl  .iiis  .ivec  habileté  et  dévouement  .\  la 
lin  de  1', innée  1S71,  il  était  nonuiié  curé  de  la  p.unisse  de 
.•si  \iiueiil  ik-  r.inl  de  Montré. d  "11  il  e-^l  encore  .injoiii- 
d  hiii.  .\I  l..iv.dlée  i-t  un  lra\.nllein  inf.itigable  et  nn 
adminis'.iatenr  ck  s  |ilii>  intègres.  I.orsipiil  arriv.i  dans 
sa  nouvelle  p.iroi-.st  rien  n  élail  f.iil,  lout  él.iit  laissé  à 
■■ciu  zèle. 

Il  a  1  lioniu  111"  il.ivoir  ,iltaelié  son  nom  à  la  ci  in^ti  uc 
tion  de  la  splelldide  église  de  sa  li,iroisse  en  is;(.  et 
qui  ist  .uijonrdhiii  une  des  plus  belles  cle  Montré. d  : 
un  iii,igiiifit|ue  presbytère,  aiiis  (|iriiii  ininint  pour  lis 
s(i  urs  de  la ','oiigrégation  de  Ndtr»  Il.inie.ipii  tut  ciuistruit 
qiielipies  années  plus  tanl  Ce  eoiueiit  com|Hend  nn 
peiisionu.il.  une  ae.uk'inie  et  nue  école  jiaroissi.de  ipii 
compte  aujonrd  lini  plus  ck-  huit  leilts  élèves.  .\  son 
instigation  lécole  pour  jeunes  gtiis  et  garvoiis  >  soiis  sa 
]>aroisse  et  sons  la  conduite  descominissiiies  >  (pii  tombait 
eu  mille  fut  restaurée  ((PUlpIètemetll  en  |.S>)ii  L'elt'. 
maison  ,rédiicati"ii  instruit  plus  de  huit  cents  jeunes  gens 
on  jielits  garçons.  IClk  se  ilivise  <  n  deux  parts  une 
.11  adémii'  il  une  éci.le  paroissiale       M     l.av.dlée  est  aumo 


M  \s    lit   H  I  1 


RliV.  l'IlkRIMUOMAS  IllRTHAH 

M  l'une  TlioiiMs  lliirte.in  t  si  un  de  n^s  pins  dignes 
et  di'  nos  |)lus  respectables  ecclésiasti(|ui's.  Il  naquit  il  y 
,1  )irès  de  soixante  di\  ans  au  village  <li'  Coulrecieiir. 
comté  de  Xelehères,  dans  la  pid\  ince  de  (Juébec      ,\uj()ur- 
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d'iiui,  il  t^l  relire  au  couvent    les  s<eurs  des  SS.  Noms  de  Sé>;uin,  à  diriger  la  i>.uoisse  de  SU-Cuiié^ouile.      I.'.n 

Jésus  et  de  Marie,  à  I,ou^;ueuil.      Il  fil  ses  étuiles  ela-.si-  tlievè(|Ue  de  Montréal  ])r<)nva  en  lelle  lireonstaïue  eueore 

(jues  au  collèj^e  de  Montréal,  et  il  y  resta  onze  ans  :    huit  (|uil  connaissait  parfaitement  son  ileri;é.  car  M.  l!cremenl 

aimées  comme  écolier,  et  trois  années  comme  ])r()fesseur.  sait   se  taire  estimer  et   aimer  cliai|Ue   jour  davantage  île 

Ia'S  élèves  ont  >{ari!é  de  lui   le  meilleur  scjnv'enii-,      .\  sa  ses  nouveaux  ]i,U()isslens 


I  ■■ 


wi:v.  (ii;<)R<ii;s-,M.\Kii 


:i'\ii.i.i:i  k 


sortie  du  (Wand  Séminaire.  .\I.  Iliute.in  e\erva  le  saint 
ministère  à  \'areimes  eu  i|Ualité  de  \ic.iiu-  imis  l'it  choisi 
]>onr  (lirii;er  l'iniportaut  \  ill.i;^e  di-  Si  I.in  connue  curé. 
Il  inss.i  encore  ilaus  d'antres  paroisses,  it  partout  se 
distini;ua  par  sou  zèle  aposlolii|Ue  :  niallu  nreusement  l.i 
maladie  l'arracha  liruMiuemeiit  "1  ses  lioinus  ouvres,  tl  il 
dut  ahandonuer  il  \  a  dix  ans  le  minislèie  actif  .Xujour 
d'hui  M.  Ilnrteau  exerce  les  fonctions  de  iliapelain  au 
convint  de  I,oiij>ueuil.  Il  a  été  conuuissaile  d'écoles 
peiulaut  i|uin/e  ans. 


M. 


1:  ciki;  i:c«i:mi:ni 


I  In  n'i.i;nore  jias  cond'ien  d  I  inl  de  tact  et  de  seieuce 
du  monde,  pi-ni  diii^er  Us  p.noisses  si  imporl;mles  et  si 
(lopuleuses  d'une  grande  ville  comme  Montiéal  :  m  lis 
c'est  de  M.  le  curé  l'iciemeiit  suitout  i|ne  l'on  piiil  dire 
avec  justesse  "  Ihe  rij;lil  iiiau  in  the  ri;;lil  place"  l'opu 
laire.  il  l'tst  plus  ipie  pi  isoinic.  et  ses  ou.lillis  le 
eoiisidèreiit  non  comme  un  m. litre,  mais  iduimi  nu  père. 
Né  à  Si  Jaccpies  IWcliii^an.  M.  l'.creimnt  a  clé  neuf  ans 
piofesseur  au  collège  de  I,' .Vssomplion,  puis  six  ans  cha 
]H'lain  des  sieurs  du  S.iiiit  Nom  de  jésus  et  de  Marie 
du  c«n\ent  d'Hoclielanil. 

Uepuis   un   an   el   demi   in\iron   il  él.iil   1  un 


I,e  Rév.  CieornesM  irie  l.el'aillenr  nai|uil  à  Cli  iteau- 
i;nav,  dans  le  comté  de  Chateaui;ua>  .  le  -'s  srpteud)re 
iss.s.  Il  est  le  lils  de  A.  N,  l.el'aillenr  qui.  ai)rès  avoir 
])r,iliiiné  c  nunie  notaire  puMic  à  Cliiteaunnaw  alla  plus 
lard  se  fixe  '  à  Lacliiiie.  I.e  sujet  de  notre  esipiisse  rei;ut 
son  édiicatioi  au  colUj^e  de  Montréal,  et  sou  cours  d'étu 
des  terminé,  ii  prit  l'hahit  ecclésiastiipie  et  fut  ordonné 
prêtre  le  .',  juin  i.ssj.  Il  fut  professeur  pendant  <|ueli|Ue 
tem])s  à  sou  "alira  ma'.er  '  el  devint  vic.iire  à  1  locliela>;a 
eu  iS.S',.  il'où  il  alla,  le  jj  septeinliie  iss,,,  à  la  desserte  de 
Maisi)nne\ive,  jeune  p.noisse  d'avenir  détachée  en  iSss 
de  celle  d  llochel.iKa.  par  M.  le  curé  .\dani  i|ui  en  était 
le  premier  desservant.  .M.  l.,l'ailUui  devint  le  premier 
curé  de  Maisouneuve  le  .m  août  iSi;.'.  Doué  d'une  yranile 
énergie  et  d'un  ardei'.r  const.uit  pour  le  travail,  et  nrâcc 
aux  efTorls  qu'il  fait  ])our  l'.iccroissemeut  teuiiiorel  aussi 
l)ien  que  spirituel  de  si  paroisse.  M.  l.el'.iilleiir  méritera 
tuie  l)laee  honoralile  diiis  les  annales  historiques  de  la 
ville  de  Maisouneuve,  I.e  soin  de  rinsiiuction  est  spécia- 
lement   l'oliiet    de    son    attention,      l'résideut    des    com 


.KiiHi.l  «   M  VMII      I  I  t-  Ml  M   l 


mi'saires  d'écoles,  il  consacre  |)lusieuts  heuns  iliaque 
semaine  à  la  visite  des  classes  de  sa  paroisse.  M  l.el'aillenr 
,1  s'occupe  aussi  beaucoup  des  sueiélés  de  liieufaisauce  el 
paioisse  de  Sle  Julienne,  dans  le  lonilé  île  Moutcdin,  est  le  Chef  Ranger  de  la  Cour  Maisoni:ei;ve.  11  l'ail  aussi 
lorscpt  il   fui  appelé.  |>ar  suite  de  la  mort  de  M,   le  cuié      iiaitie  de  la  C.  M.   Il,  A    et  des  .Vrtisai.s  Canadiens 
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RBV.  JAMKS  LONl-R(iAN.  Cl'kK 

I,cs  paroissiens  tk'  Slc-Hriniile  ik-  Mimlrcal,  scnint 
sans  (loiitc  iKiirLnix  <li- voir  leur  digne  cure,  M.  I.oiiergan, 
oceuper  luie  plaee  (l'honneur  parmi  les  Canadiens  distin- 
gués de   Montréal.      \é    à   Ste  Thérèse   de   Hlainville   le 


h  l  \      )  \  M  I  ' 


iiM  K".  \N     ^  I   UV. 


1er  janvier  i>,;5.  M  I.oner.uan  lit  ses  études  an  i"ollèj;e  de 
Ste-Tliérèse  où  il  se  distiuKU^i  p:ir  des  talent--  brillants 
et  un  travail  constant.  Ajirès  avoir  remporté  de  nom 
iirenx  suieès  dans  tons  les  coneoius.  il  accepta  l.i  chaire 
de  professeur  <le  rhétorique  et  de  lielles  lettres  au  collèy;e 
Ste  Thérèse  on  il  fit  ses  études  théoloi;i.jUes,  ipi'il  termina 
au  s^rand  séminaire,  et  fut  ordonné  prêtre  le  lo  août 
1S57.  Revu  prêtre,  il  fut  de  nouveau  professeur  de  rhé- 
tori(pie  au  ])etit  semin.iire  Ste  Thérèse,  puis  vint  au 
i'ollè^;e  de  Cliamhly  dont  il  lut  le  vinut-si.xiènie  et  <lerniir 
directeur.  Delà  il  s'en  alla  \  icaiie  à  lieauharuois  où  il 
demeura  pnidaiit  sept  mois,  lui  1S50  il  partit  |)our  1  é\ê 
ché  de  Kingston  où  il  demeura  huit  ans.  ayant  été  adminis- 
trateur -hi  diocèse  de  Kingston  pendant  huit  mois,  dniiiit 
l'alisence  de  feu  Mgr  Iloran,  en  iS'ij.  Après  avoir  vo\  âgé 
en  l'.nrolie,  le  Kév.  M.  Jas.  I.oiiergan  revint  à  Moii'réal 
et  lut  nommé  premier  curé  d'ilochelaga.  où  il  fut  chape 
lain  des  Saurs  de--  S.S.  Nom  .le  Jésus  et  .Marie.  Il  fut 
aussi  un  des  fondateurs  île  l'asile  .'si  Jeande-Uieu  cpii  ]iiit 
naissance  à  Hochelaga.  Après  .sept  ans  de  dévouement  à 
lloclielagi,  il  revint  curé  <les  Irlan<lais  à  Ste  Itrigide 
(f  abord,  puis  curé  des  Irlandais  et  des  Canadiens  à  la 
nicme  paroisse  en  ■'^74.  M.  I.ouergan  a  bâti  l'église  et  le 
presbytèri  de  Ste-Hrigide,  l'égli.se  SteMarie  pour  les 
Irlandais,  et  en  i.ssi  il  fut  nommé  curé  des  Canadiens 
seulement,  l.t's  Canadiens  de  ,Ste  Hiigide  doivent  être 
fiers  de  leur  digne  curé.  <le  même  ipie  celui-ci  est  fier 
df  SCS  ou.iilks. 


RHV.  LOUIS-FRANCOIS-TANCKl-DE  ADAM 

I,e  Uév.  Louis  l'"ran(,-ois-Taiicrède  .\dam,  le  digne 
curé  de  la  |)aroisse  du  .SacréCiJunr,  iia<|uil  au  Coteau-du- 
I,ac,  comté  de  Soulanges.  en  iS^o,  et  fil  ses  étudis  ,111 
collège  Hourget  de  Kigaud.  Après  avoir  terminé  un 
cours  d'études  classii|Ue  des  plus  brillants,  il  prit  l'habit 
ecclésiastiipie  au  collège  de  Kigaud,  .son  "  alma-mater," 
et  fut  successivement  profisseiir  de  philo.sojihie  et  des 
sciences  ])eiidant  .sept  ans.  Il  l'ut  ordonné  i)rêtre  en  1X7,^, 
et  fut  ai)pelé  à  .Ste-Cuiiégonde  en  (pialité  de  premier 
vicaire,  lors  de  la  fondation  de  cette  p.iroisse  ]).ir  le  Uév. 
!•■.  J,  l'rudhomme,  aitin  Ueinenl  retiré  du  ministère  et 
établi  à  l'iCpiphanie.  Il  fut  ensuite  vicaire  an  Sacré  Cieur 
de  Jésus  à  Montréal,  pendant  deux  ans.  \'.\\  1S77.  il 
re(,'Ul  la  mission  d'aller  desservir  les  Canadii  us  lMain;ais 
de  Wliitehall,  N.  V.,  Iv  V  .  par  Mgr  l'abre  ipù  le  rai)])ela 
an  pays  en  i.'^S;,,  éiimpie  à  laiiuelle  il  fut  nommé  curé 
d'ilochelaga.  l'.n  i.So-'.  il  olitint  la  cure  de  la  piroisse 
du  .'sacré  Cieiir  dont  les  i)aroi.ssieiis  le  \irenl  revenir  avec 
1.1  plus  gr.inde  satisfaction.  Il  s'est  toujours  monlié  très 
dévoué  pour  l'avancemenl  .spirituel  <le  sa  p.iroisse.  Son 
zèle  lui  a  gagné  l'estime  et  l'alTeclion  de  ses  ])aroissiens. 
M.  le  curé  Adam  est  le  directeur  de  la  caisse  ecclé 
siaslii|ue  et  membre  <le  l'ollicialité  diocés.iine.  charge 
(|u'il  remplit  avec  la  ilélicatesse.  le  désintéressement  et 
l'imiiartialité  i|u'oii  lui  connaît 


hKV.    I.dl  1-,  I  HANÇtU^    IAN..kl  lilv    AhAM 

l,e  cadre  resUeint  d  une  notice  biograpliiipie  ne  nous 
|ieiniet  |)as  de  rapporter  tous  les  détails  d'une  cirrière 
jusi|u'à  ])résent  siintetiunt  remplie  tju'il  nous  sntTise  de 
dire  (|iie  la  noble  mission  du  prêtre  il  la  comprend  affec- 
tueuseuieiit  eu  se  dévouant  avec  un  zèle  infitigable  au 
salut  des  anies  dont  il  a  la  gouverne 


mt 
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KliV.  CHS.   LAROCQIJR 

Le  Ké\'.  Clis.  I,;inii.'(nn.',  ciiiv  du  l;i  paroisse  St-I.ouis 
(le  FraucL'  de  Mi)iilré;d,  nai|iiit  à  Uridpoit,  \'eriiioiit,  en 
iSs^v  "  est  le  frère  de  Sa  Crainleur  Monseigneur  l'évè- 
(|lie  de  Sherbrooke.     Il  fit,  an  e()llè:<e  de  Ste  Thérèse,  son 


KKV    ^  US    I  AkucijrK 

cours  classique  ainsi  c|ne  ses  études  théiil()j;ic|ues.  (  )rdoii- 
né  prêtre  en  1S7S,  M.  Laroeipie  demeura  huit  ans  an 
séminaire  de  SteTliérèse,  comme  ])roressenr,  procureur  et 
directeur  des  élèves.  Obligé  de  ([uitter  cette  maisoii 
pour  cause  de  sauté,  il  fut  appelé  à  exercer  le  saint  iuini< 
tère  à  Montréal.  I.ors  de  l'érediou  cle  la  nouvelle 
paroisse  de  St-I.ouis  de  iMaiice,  en  i.sss,  M.  I,aroc<|ne 
fut  appelé  comme  premier  curé.  Cette  paroisse  situé 
dans  une  des  localités  les  plus  fashionables  de  la  partie 
nord  de  la  ville,  est  ilestinée  à  devenir  l'une  des  plus 
importantes  de  la  niélro|)i)le  et  otïre  un  vaste  champ 
au  zèle  du  nouveau  i).islenr  <|ui  est  un  tr.ivailleur  infati- 
galileel  un  administrateur  des  plus  habiles  M.  I.aroccpie, 
par  son  abord  facile,  sa  courtoisie  et  son  gnuid  esprit 
de  conciliation,  s'est  acquis  l'eslime  et  l'alleclion  de  ses 
jiaroissiens. 

KKV.  J<)SI:l>M-l:lICI.II>i;   HKII-N.   VIC ArRIi 

Doué  d'une  moilestit'  rare,  d'iiii  mérite  réel,  le  Rév. 
M.  Joseph-lùiclide  lirieii  est  compté  au  nombre  de  ceux 
qui  promettent  pour  l'Ûglise  du  Canada.  \é  à  St-Jac(iues 
de  l'Achigaii,  il  est  le  fds  de  I''ranvois- Xavier  lirieii, 
ancien  culliv.ileur,  et  de  N'ictoriue  Royal,  rtiti  et  l'autre 
très  estimés  dans  cette  vieille  p  uoisse  (|ui  est  située  dans 
le  comté  de  Montcalm,  et  résidant  actuellement  à  Mout- 


d'élénients  latins  au  collèKe  de  .Montréal,  on  il  nai.l.i 
ces  fonctions  pendant  un  an. 

.\  la  fin  de  l'année  scolaire,  il  fut  nommé  snc<'e.ssi- 
veulent  rem|)l,u;ant  comme  chapelain  à  Ste- 1)  nie,  desser- 
vant à  St-Isidore,  et  en  iN'M  il  passa  en  (pialité  de  vicaire 
à  la  paroisse  de  I.onguenil.  I''.nfin,  le  jo  septembre  i.S(>,v 
au  grand  regret  des  paroissiens  de  I.ongueuil,  ;ui  milieu 
desquels  il  était  devenu  populaire,  il  dut  (piitter  cette 
paroi.s.se  pour  celle  de  I.'.\cadie,  comté  de  Sl-Jean,  où 
il  fut  appelé  comme  vicaire. 

M.  Hrieli  est  membre  de  la  caisse  ecclésiasticpie  et  de 
I)lus  nieml)re  de  l'ordre  des  l'oresliers  Catliolicpies  où 
il  renqilit  la  charge  de  chapelain. 

kk.   pp.  OUI. ATS. 

Les  RR.  l'I'.  I  )blals  de  .Marie  Immaculée  qui  ont 
pour  fondateur  de  leur  ordre  Mgr  de  .Ma/eiiod,  é\êque 
de  Marseille,  arrivèrent  en  Canada  le  .s  décembre  IS||, 
Ils  étaient  seulement:  les  RK.  l'I'  Honorai,  l.ogier, 
Telnion  et  Heaudran  qui  \inreiit  s'établir  d  abord  à 
St.  Ililaire,  ])uis  à  I.ongueuil,  et  fin.dementà  Montréal  en 
iX4'<.  I.es  (  )blats  de  Marie  Immaculée  sont  des  mission 
naires,  surtout  des  inuvres.  comme  rin<lii|ne  leur  devise  : 
/■.:'iiiii;i'/i:(in'  f^niipi  1  ibiis  iiiisil  iiir — piiiipiirs  (  vaiii^rU  iiii 
lui.  Ils  donnent  aussi  l'éducation  dans  les  grands 
.séc. inaires  et  les  collèges  et  |>ossèdent  ici  en  Canada  nue 
magnifiipie  université  à  t  )ita\va.  ainsi  qu'un  collège  it 
.sont  à  la   tête  d'un  grand  séminaire  pour  l'arcliidiocèse 


KK\      JIISKT'II  Kfcr  loi 


d'Ottawa.     Ils  ont  mi   grand  nondire  de  missions  dans 
les   territoires   du   Nord-Ouest   et    la   Colombie   .\nglaise. 
I,a  communauté  a  à   Montréal   s;i   m.uson  mère   ptovin 
réal.     Il  fit  ses  classes  au  collège  tles  .Suljjiciens,    Ordonné      ciale,  tandis  (|ue  la  maison-nu' re  générale  est  en  l''rance 
prêtre    le    .'«.)   décembre    iSyo,   il    fut    nommé    professeur      on  demeine  le  supéiieur  général,   le   Ré\',    l'ère  ,Soulier, 
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(|iii  \  iiiil  d'clio  iioininé  \\u  k-  cluipitic  iimii  a'tiii)l;u't.'r  \v 
kcv.  l'cii.'  (lôixdc  :iii  Midis  (If  dijocinhrc  iS.i-'. 

I,cs  RU.  ri'.  ()l)hil.s  (.'onipUiit  un  Caïuida  clu[  et 
(llK'liiUfh  Mijits  .sons  la  (lirit'liiiii  liu  Rùv.  l'ùiv  l'ioviinial, 
j,  l,i.ft.'liviv,  noiniin.'  (.11  iSi)i,  sans  conipUT  ceux  i|ni 
cvanj;clisiiil  k>  tlii)i'i-scs  ik-  Sllioiiil'aci.-  fl  de  St-Albiil. 
ut  lus  vicariats  apcisluliiinus  du  la  Saskatuliuwan,  Atlia- 
baska.  Mackun/iuul  lu  diouùsu  <lu  N'u\v\\\>lniinstur,  C.  A. 
Lus  ù\û(|nus  t  »lil,ils  i\i.-  Maiiu  sont  au  nonilnu  du  doii/u, 
ayant  la  diixulinn  dus  diduùsus  ut  \  iuariats  apostolicinus. 
l.unr  niaixm  inùiu  pnivinuialu  ust  à  Mnntiûal,  lu  no\  iuiat 
à  l.auliiiiu,  inùs  du  Monlu'al.  ut  k  iir  .sulmlastiu.il  à  (  )tla\va. 


i>k    W  I  III  \M    M     m 


Dr  WII.I.IAM   H.  HINCiSION 

Willi.ini  II.  Ilin^ston  ust  lu  lils  du  liuutun.mt  tiilunul 
llinn-tiiii  du  l'M'u  n.'i;iniunt  du  li,i;nu  II  naiiuit  à  lliii- 
uliinliniok,  ]iiis  du  I  luntin^;d(in.  ut  lit  m--'  ùtudu.s  a\uu 
distiiutiiin  an  uiillù).;u  du  Mimtrùal,  passa  (|nuli|nus  anuûus 
dans  un  laluiratoiru  du  pli.nniauiu  ;  ûlndi.i  la  niùducinu 
à  r  rni\iisilù  MuCiill.tiii  il  lut  );iaduû  un  1.S51.  Il  jiaitit 
aussitôt  jMiur  l' lùimiiu,  \  isita  1' An,i;lulunu,  I  Iilandu, 
ri'luiisvu  ut  tnul  lu  uontinunt  un  ^ûnùial  où  il  passa  son 
lunips  dans  Us  hôpitaux,  ut  à  smi  ntour  au  Canada, 
il  lunipoil.i  dus  diiilôniis  dlvi-ossu,  ik-  l'iaucu,  du  la 
l'ius-u,  <\v  lAutiiuliu  ut  du  la  I!a\iùiu.  Il  u(nnuiun(,a 
à  uxuiuur  sa  pink-ssion  sur  la  ruu  MuCiill,  ut  un  pun  du 
tuiups  su  foinia  niiu  cliunlùlu  dus  plus  unvialilus,  Ivn  is;j 
d  su  lrinspiiil,i  ~ur  la  i^'ôtu  du  Ikavur  Hall  ul  plus  tard 
s\n  r.\\tnnu  ruion,  ut  fmakuiunt  sur  la  luu  .Sliurhrooku 
où  il  ust  uuioru  anjuind'liui.  I,u  Dr  Ilin^ston  possùdu 
dupuis  du  UDinlauusus  aiinûus  une  uliuntùlu  (|ui  sûtund  par 
tout  lu  Canada  ut  dans  ))lusiunis  partius  dus  IC'.ats  l'nis, 
c'onnnu  litu'ialuur.  lu  1  ir  Iliunston  ùurit  avuo  ûlûnanuu  ut 


fauilitû,  ul  plusiuurs  sujuts  uiûdiuaux  ont  ûtû  i\u  tunips 
à  autrus  traitùs  par  lui  :  lu  plus  important  parmi  sus 
<)UvraK<-'s  ust  puut  ûtru  uului  f|iii  traitu  du  ulimat  du 
Canada  ut  son  inflnuinu  sur  l,i  viu  ut  la  siutû  puliHipius. 
Aucun  inundiru  ili;  la  protussion  un  C.niada  n'a  ruçn 
autant  i\u  nrinpius  du  distmclion  ]>ar  lus  univursitcs  ut 
lus  sociùtûs  sav.inlus.  (  )utru  lus  dû^rûs  du  niûducinu  ut 
lus  diplômes  ipi'il  a  ru(,"us.  lu  colkj^c  lîisliop  iW  I.uiniox- 
villu  lui  a  coi-.rcrc  lu  titru  du  I».  C.  1,.  :  k-  coUù.^u  N'ictoria 
du  'rorniito  cului  <lu  1,1..  I>.  Il  ust  lu  pruuiiur  Caïuidiun 
i|ui  l'ut  admis  d.nis  lus  ran^s  du  l'acadûmic,  sus  succes- 
seurs furunt  Sir  William  I,oL;an  ul  .Sir  William  Dawson. 
l.es  associations  niédicalus  du  Nuw  \'ork,  Massachussets, 
(lu  Nouveau  liruuswick,  itc,  etc.,  lui  conlérèrent  le  titre 
clistin};iié  du  inundire  lionoraire.  Ivu  lui  mivr.int  les 
portes  de  l'asso.iation.  Sir  II.  I''oster  fit  reinar(iuur  (|uc 
le  Dr  IIin.i;ston  ùt.ut  trop  coinni  dans  la  piolussion  à 
.Montréal  pour  (|u'il  lût  nùcussairu  de  l'aire  son  ùlogu, 
sa  rûptitatiou  nu  su  runlurmait  ]).is  dans  lus  liuiitus  de  son 
pa\  s.  Il  a  ûtù  iiundant  lonutumps  jircsidunt  du  la  société 
Médico  Cliirur.v;icalu  du  Montré. d.  I.us  mumUres  cana- 
diens fraut,- us  de  la  protussiou  un  cutlu  villu  l'ont  choisi 
comme  président  du  la  société  du  Méducinu  Tratiiine.  lùi 
isi).',  il  l'ut  invité  à  furu  un  discours  sur  l.i  cliirurt^ie  de- 
vant r.\ss()ciation  .Médicale  de  la  (îr.inde-I{retaj,'ne  :  ut  la 
presse  médicale  de  la  (îrandelîretaj;ne  parla  dans  les 
termes  les  plus  llatteiirs  de  la  m.uiièru  dont  il  remplit  cette 
mission.  l'dle  disait  (|uu  c'était  la  prumiùru  Ibis  ()iie 
l'.Xn^kterre  était  allé  ruchurchur  i.'\\  duliors  du  sus  riva^jus 
ilus  conk'-runciers  siu'  la  cliinu'^iu.  Lorsqu'il  fut  déridé  de 
fairu  eu  choix  {:u  duhors  dus  ilus  liritanni(|uus,  lu  C.iuada 
eut  l'honiieiir  d'être  choisi,  ul  toulus  lus  voix  étaiunt 
unuiiuiumunt  piirtéus  vurs  lu  Dr  IIin};stou. 

Unoiqu'il  ait  communcé  sa  c.uriùru  prol'ussionnullu 
conimu  praticiuii  général,  il  s'inilia  du  plus  un  pins  à 
la  chirurgie,  ut  c'est  l'opinion  dus  homuies  du  la  i)r<)- 
fussion  ipiu  les  opérations  lus  plus  dillkilus  oiU  été 
])ratiipiéus  par  lui  avuc  succùs  C'est  lui  ipii  a  introduit 
la  plupart  dus  opér.itioiis  étrangères  dans  lu  p.iys  D.ms 
l'unlévumunl  de  la  langue  et  de  la  mâchoire  intériein"e 
ainsi  i|uu  iks  ruins,  M,  lu  Dr  Ilingston  a  l,i  supériorité 
sur  tout  autre  chirurgien  du  l'uniNurs,  l'undant  Ai.'  uoui- 
liruusus  années  on  concéilait  aux  .Mlumaudstl.i  prépondé- 
rance dans  cette  cleruiùru  opéiation  ut  un  second  lieu  aux 
l''ran(,ais  et  aux  .\nglais.  Il  est  maintunant  admis  ipiu  le 
Dr  Ilingston  précéda  lus  Allumands  d'unvirou  lui  an, 
ut  lus  lMani,ais  ainsi  (piu  lus  .\uL;lais  d'une  période  heaii- 
loup  plus  longue.  Il  avait  été  à  divursus  ruprisus  sollicité 
d'anuptur  l,i  l'audidatnru  commu  niairu  <le  la  ville  de 
Montréal,  et  finalement  l)ar  les  membres  de  si  prolussion, 
d  ai'cupt.i  ul  délit  suu  advursaire,  l'Iloir  M.  He.iudry.  p.ir 
dix  voix  contre  une.  Il  l'ut  sul).séi|Uemment  réélu  par 
acclamation.  C'est  au  Dr  Ilingston  ipie  revient  le  mérite 
de  rétablisseuieiil  du  dép.ulemuiil  du  l'hygiùnu  dans 
notru  villu.  ul  dus  lois  i|ui  un  sont  la  base  l'undaiU  une 
de   nos  épidémies  de   la    |)ulilu   \ér(ilu,   il  écri\it    à   titru 
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(riii>liii(,-li(iiis  ;ui\  ViKriiiatLin-.  i|iu-lc|ii(.->  n.in;iiiHK>.  Mil  lii 
v;R'i'iii;ilioii.  i|iK'  If  roiisril  (le  villr  criil  <k-\'()ir  fairu  iiiipri- 
tlR-i  en  lViili<,'ciis  i-t  fil  iUiHliii--.  i-t  (li^liiliiRr  diiiis  toutes  ks 
ramilles.  Dans  ce  painplilet  lavantaKe  île  la  vaeeinatuiii 
fut  (léinnntrée  a\ee  tant  de  Imve  et  de  elaité  i|Ue  lnhiee- 


\N  rtiii  it'i 


tiiiii  d' nue  eei  taille  cl  i>-e  de  notre  jn  uni  lai  ion  eissa  bien  tôt. 
Mais  ses  ellorls  pour  la  cause  de  la  santé  ])iililii|Ue  s  é- 
tendent  en  dehors  de  la  ville  de  Moiilréal.  I,orsi|iie  le 
Konveriieineiit  clu  la  liroviiice  choisit  nue  coniiiiissioii 
de  iné'lecins  prête  à  aviser  ilans  les  occasions  pressantes 
i|ili  lésiilteraieiil  d'iine  épiilémie  soiid.iilie.  on  choisit 
le  Dr  IIiiii;ston  connue  présideiil.  et  c'est  depuis  ce  temps 
ipie  ks  -xcellenles  mesures  de  salubrité  amenées  devant 
la  lé>;islatnre  ont  été  mises  en  opération. 

Dr  .IF-AN-l'HILII'l'i;  kOl  lOI 

\dici  nii  nom  (|iii  mérite  une  ])hHe  dlioniuur  dans 
les  annales  du  peuple  can.idieii.  Jean  l'Iiilippe  Uoltol 
iia(|uit  à  r.Xs.somption  eu  isj:;  I,c  jeune  Jean  l'hili]ipe 
fut  élevé  sous  les  soins  alïeetueiix  de  sa  mère,  nue  de  leS 
nohles  femmes  ipii  coiiipreiineiil  et  savent  act-oinplir  leur 
mission  de  luère  chrétieiiue.  S.i  première  éducation,  celle 
'lUi  Ibrnie  le  cceiir  et  fait  j^eniier  les  a-pirations  de  lame, 
lut  toute  eiilière  Iceiure  du  plus  pur  instinct  maternel, 
l'.u  is^5,  il  filtra  au  collège  de  Montréiil  où  il  fit  ses 
éludes  classiipies.  Il  se  distins;ua  toujours  par  des  talents 
lirillauls.  Mémoire  extraordinaire,  ju.^emeiit  \if  et  sain, 
il  liiilla  toujours  an  ])reiiiier  ran>;  dans  sa  classe  i|ni 
Kimplait,  cependant,  tant  <le  talents  distingués.  Durant 
tout  sou  cours  d  éludes,  il  sut  coUipiérii  l'estilile  et  lalVec- 
tiou  de  ses  supérieurs  et  de  ses  com|)aKUoiis,  jur  .sa  houne 
conduite,  ses  manières  ail  ihles  et  ses  bons  é^nrils  envers 
tous  SCS  confrères.     Après  uii   fort  cours  d'études,  il  se 


décida  à  étndii-r  li  inédeciin-  et  eiilia  à  llvole  de  .Méde 
cille  et  de  t-'liii iirnii  de  Montréal  ijn.itre  ans  |iliis  taril 
'IS471  il  fut  licencié  eu  médecine  p.ir  le  Collège  des 
Médecins  et  Chirurgiens  de  la  l'ripxince  de  (Jnébic  et  prit 
son  di))loiue(le  Doctorat  eu  MédeciiU' à  ri'niversité  Laval. 
I,e  docteur  Uottol  fut  très  lieureu.\  dans  l'exercice 
de  sa  profession  et  après  ipielipies  aimées  de  praliipie.  à 
peine,  il  pomait  se  flatter  d'avoir  )iu  acipiérir  la  confiance 
générale  et  1  estiine  de  ses  conlièics.  .\u-.^i  fut  il  nommé 
]irolesseiir  à  ri'!cole  de  Médecine  cl  de  Chiriunie  cle 
Montréal  ju.si|u';'i  la  fondation  de  l'I'niversité  l,a\'.il  à 
Montréal,  oti,  jiressé  ]iar  les  instances  réitérées  de  la 
faculté,  il  alla  occnpei  une  des  |ii  iiicip.dis  chaires  de  celle 
uiii\ersilé.  Le  Dr  Uotlol  i|ui  est  iinjoind'hui  le  doyen  et 
président  de  la  l.niilté  médicale  cle  iriiiveisité  Laval 
à  Montréal,  lut  altirnativement,  professeur  de  ])atlio 
lo^ie  iiiteiiie  et  clinicien  de  ]i.itliolo^ie  médicale  à 
l'hôpital  Notre  D.iiue,  cliarne  ipi'il  (iccu|)e  encore  aujour- 
d'hui. Ses  conlrèies  eu  particulier,  et  ses  concitoyens  en 
j^éiiéral  lui  oui  toujuiii-  manifeslé  une  fraude  coufi  ince 
en  1  éievant  à  la  charge  de  président  du  Collège  des 
.Médei'iiis  et  Cliiriirniciis  de  l,i  l'ro\ince  de  Ouébec,  De 
jilus  il  lut  élu  |ieiidaiit  ]ilusii'iirs  termes  président  de  la 
société  St  Jean  lla)>tiste,  et  éclieviii  de  la  ville  de  Mont- 
réal. Le  Dr  Uottol,  comme  la  |iliipait  de  ses  confrères, 
n'a  jamais  en  le  loisir  de  se  mêler  aux  luttes  i)oliti(|ues, 
cependant  nous  aMtiis  pu  apprécier  la  chaleur  de  son 
éloipieliie  dans  i|Uel(pi<s  fcles  oinaiiisées  ])ar  l'association 
conservatrice. 


l'Ii    I  <|I  IH   MKN)  tMIN    lilHIKHI  H 

Dr  HUIS  »|;N.IAMIN   1)1  MOCIIIik 

Lu  des  nuMibies  les  pin-,  anciens  ci  ks  pins  distiii 
Kués  de  la  piolession  médicale,  un  des  cloyeiis  de  l'iCcole 
de  Médecine  et  de  Chirurgie  cle  Moiilré.il.  un  des  citoyens 
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lis  iiliiv  syiii|i,itliiciin.s  (11.'  1.1  titi-  Si-  ])ré>itiiU-  vous  If 
(.oiir.iiil  (11'  notre  ]>1uiik'.  I.ouis  Ik'iijainiii  DuiocIrt 
iiiuiiiil  iii  iM,V'.  à  St  Aiitoim.',  coiiili'  du  WrclRri's,  j);!- 
ruissi-  imi)()rtaiitu  où  sont  nés  iiliisiuiirs  (k-  nos  lioninics 
ilistiiiHncs.  JiMMiL-  encore,  il  entra  au  collège  île  .St- 
Ihaiinthe  on  il  se  distingua  i)ar  son  talent  faeile  et  solide, 
e  "rilla  toujours  an  premier  raiiK.  .Ses  études  elassi<|ues 
terminées,  il  einbr.issa  l'élnde  île  la  médecine  et  fut 
gradué  eu  is.i^  à  1  TniNersité  de  Coliourj;  et  à  Toronto, 
l.e  Dr  1,.  H.  l)urcptlier  exerv-i  sa  profession  avec  lioiuieur 
et  snceès  pendant  dix  -.ept  ans  dans  le  ma^nificiue  village 
de  'IVrrelionne.  et  depuis  ce  temps  la  ville  de  Montréal 
a   l'honneur   de   le   compter   an    nomlire   de  sjs  citoyens 
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les  jihis  distin.ijués.  Il  est  un  des  professeurs  et  un  des 
doyen-,  de  l' Iv'ole  <le  Médecine  et  de  Cllirmuie  de 
Montiéal.  d'al)ord  alVdiée  à  ITuiversité  Xiitoria.  «lut., 
puis  l'acuité  Médicale  cle  l' fuiversité  I,a\al  à  Montréal. 
Connue  doyen  de  l'I'lcole  <le  Médecine  et  de  Cliirnrj;ie  de 
Montréal,  le  Dr  I,.  H.  Duroclier  sut  toujours  défendre  les 
di'iiis  de  cette  Ivi'ole,  cl  c'est  surtout  an  nioiucnt  de^ 
1(  atives  d  union  avec  M'uiversité  I.aval  (pi'il  cond>altil 
fciinenient  pour  le  maintien  de  cette  même  école. 

Il  fait  partie  de  ])lusieurs  sociétés,  entr'antres  lellcs 
de  1  Tuion  C.itllolii|Ue  et  la  Société  Médicale  dont  il  est 
un  des  membres  actifs.  I.ors  de  l'iniion  de  l'iCcole  île 
Médecine  et  de  Cliirnr>;ie  île  Montréal  avec  l' fuiversité 
I.ival.  il  fut  uomuié  doyen  et  président  de  la  l-'acnlté 
.Médicale  jusiiu'eti  iSiij.  et  eu  même  temps  professeur  de 
jurisprudence  médicale  et  de  tcxicologie.  Connue  méde 
ciu  pratiiiuaut,  il  n'eut  pour  amhilion  ipie  de  se  rendre 
utile  à  la  société  et  de  fiire  honneur  à  sa  profession,  mais 
c'est  surtout  comme  professeur  ipie  sa  réputation  brille 
avec  éclat.      Ses  élèves  ont  été  de  tout  temps  ses  enfants 


et  il  a  toujours  eu  pour  cu.k  une  alfection  tonte  ]>.iteiueIL\ 
Ivn  liltér.ilure,  le  Dr  Dmocher  n'est  pas  non  i)lns  un 
homme  ordinaire,  l'on  peut  en  jn^'er  p.ir  |)lusieurs  écrits, 
surtout  ]iar  le  rapport  ipiil  tit  en  collaboration  avec 
M.  N.  Ik)ury;oin,  écr.,  sur  les  asiles  d'aliénés  en  i.s.S.s, 
à  riion.  .\.  U.  .Vnjîcrs,  .alors  lientetiaut-niniverueur  de  la 
]>roviuce  de  Onébee.  (Jnant  à  ce  ipii  concerne  la  politi- 
ipie,  le  Dr  Duroclier  ajipartient  an  parti  conservateur 
national.  Nous  le  félicitons  de  tout  cieur  d'une  si  belle 
carrière. 

N.  H.  -.M.  le  Dr  Dmocher  nuit  son  sort,  eu  jiullet 
i.s.S;,  à  .Mlle  I\li/,abeth  Desjardins,  la  sieiir  de  l'honorable 
.Mphonse  Desjardins,  .sénateur  et  maire  de  Montréal,  et  des 
docteurs  Ivlouard  et  Henri  Desjardins,  savants  oculistes 
de  la  cité  de  Montréal. 


Dr  ADOLI'HH  l)A<iE^AIS 

Homme  laborieii.x.  médecin  prudent,  profe.ssenr  dé- 
voué, tel  e.st  le  Dr  .\dolphe  I)a'<enais,  dont  nous 
essaierons  de  faire  le  portrait. 

M.  .Vdolphe  Dagenais  naquit  à  Iloclielaga,  paroisse 
de  Montréal,  en  iS^6.  .Après  qnelipu's  années  de  .séjour 
au  toit  paternel,  il  entra  au  collè>;e  de  Montréal  on  il 
continua  à  faire  valoir  les  b,ms  principes  que  lui  avait 
iucuhiués  sa  mère  chréliL'inie,  et  à  fiire  briller  les  qualités 
dont  la  nature  l'a  si  richement  doué.  .\près  un  brillant 
cours  d'études  sous  la  savante  direction  des  messieurs  de 
Sl-Snlpice,  M.  Daj;enais  résolut  de  se  livrer  au  soula- 
Kcment  de  l'humanité  soulTrante.  aussi  einbrassatil  la 
noble  profession  médicale.  Ce  fut  an  mois  d'octobre 
1854  que  le  jeinie  Daj;euais  entra  à  l'I'icoK-  de  Médecine 
et  de  Chirurgie  de  Montréal,  d'où  il  sortit  quatre  ans  plus 
tard  mS^S).  licencié  p.ir  le  Collège  des  Médecins  et 
Chirurgiens  de  la  Province  de  Unébec.  Il  débuta  et  con- 
tinua depuis  à  exercer  sa  profession  à  Montréal. 

V.n  i,S(>fi  il  fut  élu  meuibre  du  Collège  des  Médecins 
et  Chirurgiens  du  lias-Canada,  gr.uiué  de  ITuiversité 
X'ictoria  en  is'>7  et  de  l'fniversité  I.aval  en  1.S7.S.  I,e 
Dr  Dageuais  fut  successivement  professeur  agrégé  à  la 
cliaiie  d'obslélric  de  l'Ivcole  de  Médecine  et  de  Chirurgie 
de  Montréal  de  1S-2  à  1.S7.S;  président  de  la  Société 
Médicale  de  Montréal  en  1.S76.  professeur  d'obstélric  et 
de  cliniques  obstétric.iles  de  ITniversité  I.aval  à  Montréal 
de  |S7,S  à  1.S91.  cliuicicu  obstétrical  depuis  ce  temps 
et  méileciii  en  chef  de  la  Maternité  de  la  Miséricorde 
de|>uis  1.^71.  l.e  Dr  Dageuais  a  été  de  |)lus.  en  1S67, 
rédacteur  de  la  (,(t:<//i-  Midiinli  en  coilaboratiou  avec 
le  regretté  Dr  I.emire.  |)nis  un  des  fondateurs  et  rédac- 
teurs de  yi'iiioii  .U,'i/it,i/,  iWL-^:  les  Drs  kultot  et  I,.  j.  1". 
Desrosiers  Nous  devons  noter  en  sus  que  M.  le  Dr 
D.igeuais  a  été  secrétaire  du  Collège  des  Médecins  et 
Chirurgiens  de  la  l'rovince  cle  (Québec  de  i.S7fi  à  1879.  et 
aussi  trésorier  du  même  collège  dejjuis  1.SH9,  Il  fut  l'un 
des  premiers  médecins  du  dispensaire  de  la  Providence,  et 
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aussi  luûdecin  de  si-rvico  à  lIInU-lI)icii  <lf  1S71J  à  1S7S. 
Il  f\it  chargé  (lu  servici'  int'tlic.il  au  coUùk»-'  «lu  Mniitri.'al, 
sou  ii/mii-m,i/ij;  à  la  mort  du  R'^tvltû  Dr  Munro,  en 
1X79.  Il  est  l'un  des  nicdetius  consultants  de  l'hôpital 
N'olreDanic.  Sus  capacités  lui  doinièrent  droit  à  la 
cliarji;L'  du  niûduciii  uxaniiiiatu\ir  du  la  Société  dus  Artisans 
Canadiuiis-Français.  <lu  1  Tnion  St  l'iunu  ut  aussi  du  la 
conipa^niu  d'assnraucu  sur  la  \iu  1  Canada  I.il'u  lusuranuu 
Co.  I,  Lus  nondiruux  ut  savants  éurits  du  Dr  I).ij;unais 
ont  été  Tort  appréciés  par  lu  monde  méiliual,  et  même 
rui)roduits  |)ar  dus  journaux  élran^urs  surtout  un  France 
ut  un  Hulgicpiu.  I,u  l'r  I)a);enais  a  grandi  à  l'ombre  du 
drapeau  uonsurvatuur  ut  il  lui  usl  toujours  rusté  tidùlu. 


Dr  KMMANIRL  I»I:RSII.I.II:«-I.ACHAI»I:LLH 

Né  eu  1.S45  au  Sault-au  RécoUul,  lu  Dr  I.acliapelle 
entra  ([ueUiuus  anucus  plus  tard  au  collège  de  Montréal, 
où  il  fit  Sus  étudus  classicpius.  ]\u  iNCu;,  sus  études  uiédi- 
calus,  (|uil  fit  à  l'I'A'oIu  du  Médecine  et  de  Chirurgie  de 
Montréal,  étant  terminées,  il  reçut  le  diplôme  de  docteur 
en  médecine  de  ITiiiversitu  \'ictoria  du  Cohourg,  Ont.,  et 
pins  tanl,  celui  de  ITniversité  I.aval.  Nommé  médecin 
de  r Hôtel- Dieu  et  professeur  à  l'iCcole  de  Médecine  en 
1.S7.S,  il  donna  sa  démi.ssiou  en  1.S77,  pour  prendre  une 
part  très  active  dans  l'établissement  de  ITuiversité  Laval 


j()\irs  à  sus  citoyens,  elle  lu  doit  en  parliu  à  resjirit  diiii 
tiative  et  d'entreprise  du  Dr  L.  I'.  Lacliapelle,  ipii  en  lui 
le  promoteur  et  l'un  des  zélés  fondateurs,  et  «pii  est  le 
président  actuel  de  son  bureau  médical.  Il  fut  ])endaut 
douze  ans  goiu  eriieur  et  trésorier  du  Collège  des  .Médecins 
et  Chirurgiens  du  la  l'rovincu  dv  Ouébuc  1  1.S77  à  i,HSij). 
Il  fut  élu  (irésidunt  ilu  la  société  .St-Jean  liai)tiste  en 
1.SS7,  et  il  est  vice  président  de  1'  ".\mericati  l'idilic 
Health  .\ssociation,"  et  delà  "  Montréal  Medico  Siugical 
Society.  "  M.  lu  Dr  V'..  1'.  Lacliai)ullu  fut  aussi  un  dus 
fondatuurs  du  Conseil  d'Hygiène  du  la  provincu  dont  il 
rumi)lit  lus  fondions  du  ]>iésidunl  dupuis  sa  fondation,  en 
i.ssri.  Lu  Dr  Lacha])ullu  a  été  pro])riétairu  ut  diiuctuur<lu 
V  I  iiioii  Midimic  i/n  l'iiiuu/n  du  i,H7('i  à  i.S.sj.  Ivn  poli- 
ti(|uu,  lu  Dr  Iv   I'.   I,acliai)ulle  ust  libéral. 


Dr  JOS.-ANT.  STANISLAS  HklNI-LLE 

Josuph-.Vntoinu-.Stauislas  lîrnnullu.  méducin-chirin - 
giun,  ii()S  rue  .Sherbrooke.  II  arrive  malheureiiseinent 
trop  souvent  ipie  nos  honnnes  de  talent,  découragés  par 
le  i)en  lie  sviccès  ipi'ils  rencontrent  an  début  de  leur 
cirrière  dans  leur  pays  natal,  se  laissent  tenter  par  les 
ajjparences  du  prospérité  untruvuus  coinmu  à  travers  un 
prismu,  «pie  leur  offre  la  républicpiu  voisinu.  su  décident  à 
allur  tuntur  fortunu  au  pays  dus  dollars  ut  jirivunt  .ainsi 


liK  jus.    AM.    SI.V.MsI.AS    llKl'Ma.l.li 


à  Montréal,  et  accepter  une  chaire  dans  la  faculté  de  mé-  leur  patrie  des  services  que  leurs  lalunts  lui  donuunt  lu 

ducine  de  cette  université,  où  il  enseigna  juscpi'en   iSyo,  droit  d'attendre  d'eux,  pour  les  donner  à  l'étranger.   Celui 

épo(p:e  à  laquelle  il  se  retira  du  profe.s.sorat.     Si  la  ville  dont  nous  écrivons  cette  courte  notice  biograpliiipie,  est 

de   .Montréal  jouit  aujourd'hui   des  services  signalés  et  dans  une  position  toute  contraire.     C'est  un  sujet  améri- 

iiuiombrables   que    l'hôpital    Notre-Dame   rend    tous    les  cain  qui  est  venu  s'établir  au  milieu  de  nous.      Il  nous 


J 
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.i|i|i,irtiiiit  ik-  ilniii,  >i|iiiul.iiu.  itaiil  ilOii^iim-  L";iii;iili(.'iiiii' 
lV,ili(,\iisi-  I.i'  I  Ir  liriiiiflk-  i-'st  iiô  à  Uoxlmrv,  llo^toii, 
Miiss.,  il  y  .1  i|iiiii,iiiti.'  1111  ans.  Il  laissa  lis  lii'iix  ^\u 
sa  iiaissaiici.-  iris  jciiiu-  ]M)iir  venir  faire  ses  élinles  au 
fiillèjje  (le  St-llyacintlie.  1!  s'étalilit  louinie  iiiédeeili 
iliirurKUii  m  1^74,  alors  «lu'il  n'axait  eiuore  ([ue  vinnl 
lieux  ans.  Ses  talents  et  son  lialiileté  prolessioiini  lie  le 
firent  liieiitût  reinari|uer,  et  lui  valurent  il'èlre  iioiiiiné 
à  iilusiiiirs  positions  inii)ortaiites.  On  s'aperçut  liientôt 
i|ue  l'on  ne  s'était  pas  troin])L'  en  lui  aeeonlant  la  con- 
fiaiiee  <|U'il  avait  si  l)ieii  su  mériter.  Il  est  encore 
aiijourcriiui  (nofissenr  île  eliiniii;ie  à  l'iù'olede  Médecine 
et  cliinii>;ien  de  l'Hôtel  Dieu.  l'Iiisieurs  sociétés  de  iné- 
deiine  et  autres  ont  aussi  rhoniicur  de  le  compter  ])arini 
leurs  nunilires,  entre  antres,  la  société  de  Médecine 
Cliiriirnicale,  la  société  Médicale  de  la  ruissance,  la 
société  de  Mé.leeine  l'ratii|ue,  la  société  de  CliirurKie, 
etc..  etc.  (Juaiid  on  a  tant  de  travaux  et  de  devoirs  à 
lemplir.  on  n'.i  i^uèie  le  temps  <le  s'occuper  de  jioliticpie 
active.  Cela  n  enipêclie  |>as  d'avoir  .ses  opinions  et  ses 
convictions.  C  est  ainsi  i|ue  le  Pr  Itniiulle  accorde  son 
.ippui  au  i^raii  1  |)alriote  WillVid  Laurier,  et  «luil  soutient 
1.1  politiiiue  de  téfoime  dont  te  >;raild  chef  est  le  champion 
dans  notre  pays.  I,e  l 'r  l!ninelle  a  son  Imreau  au  nuinéro 
<u).S  rue  SherlilDoke.  où  Mlle  clientèle  tiomhrellse  et 
choisie  1  lionoie  de  sa  confiance. 


iiK   II.  Jl-;Ax^ulT^■. 

Dr  H.  jnANNoni- 

IIenneiK'j;il(le  Je.iniiotle.  M.  1).,  né  le  14  octobre 
iNso.  j;railué  lie  l'Ivcole  de  .Médecine  1^74.  l'ratiiiuant  à 
.Montréal  de])uis  juin  IS75  (  )ccuiie  un  des  ])remiers 
rani;s  dans  la  pmfe- sioii  en  cette  \ille. 


I>K    M.\MMI     III.  M 


Dr  MAXIMI-    lil:Al'S(H.i:il. 

I,e  Dr  lieausoleil  !  voilà  une  fi>;ure  i|ui  n'est  pas 
liaiiale  ;  d'une  obstination  incroyable  (|iiand  une  fois  il 
a  choisi  un  parti,  c'est  un  hoiniiie  d'action  dont  les  coups 
de  boutoir  sont  terribles  lorsipiil  se  jette  dans  la  mêlée. 
S'il  s'est  créé  des  clineiiiis  acharnés,  il  a  aussi  aci|uis  des 
amis  dévoilés  ,  en  un  mot  c  est  iji  ili.oi    in. 

Il  naipiit  en  iS.s.S.  à  St-l'"élix-de  \'.dois.  dans  le 
comté  de  Jolielte.  où  il  ciiiiimenv  1  son  instruction.  Il 
suivit  ensuite  un  cours  classii|ue  au  collège  de  Juliette 
et  se  fit  remaniuer  par  s.i  facilité  de  travail.  .Ses 
études  terminées,  il  n'hésita  l):is  sur  la  carrière  ipiil 
devait  embras.ser.  car  dès  ses  jeunes  années,  son  rcve 
avait  été  de  soigner  ses  seiiibl.ibles  :  à  l'ICcole  de  Méde- 
cine du  reste,  coniine  sur  les  bancs  du  C()llèH;e,  la  clarté  de 
son  intellii.;enee.  son  e.s|>rit  d'observation,  .son  juj;einent 
droit  devaient  lui  faire  obtenir  les  plus  brillants  succès. 
Il  s'établit  lomiiie  docteur  en  médecine  à  Montréal  eu 
mai  iSSo.  et  dès  iS,S(.  il  était  choisi  par  livcole  de  Méde- 
cine comme  ])t()fesseur  a^îré^é  à  la  chaire  d'histolojjie, 
puis  cil  1SS7  comme  iirofesseiir  snpiiléant  à  la  chaire 
de  matière  médicale  et  de  thérapLUtii|Ue.  De  cette  même 
ép:ii|ue  datent  les  derniers  ellorts  tentés  iHiur  unira  Mont- 
réal 1  Tiiiversité  l.aval  à  la  vieille  Ivcole  de  Médecine 
et  de  Chiiiirnie  :  les  uns  luttèrent  ])iiiir  l'union,  les  antres 
combattirent  pour  le  inaiiitien  du  contriMe  de  l'enseiHiie- 
ineiit  médical  par  les  médecins  :  llifif^iuruti-  dit  oui.  (lalliiii 
dit  HOU.  Ce  fut  une  lutte  éi)ii|ue,  dans  laquelle  se  jeta 
\aillaiiiiiienl  le  Dr  Ueau.soleil,  et  ^x^cii  à  .son  énergie, 
nràce  ;i  ses  écrits  aussi  |)rofonils,  aussi  sérieux  ipie 
causti(|ues,  ces  tentatives  demeurèieiit  sans  succès  jus- 
«in'au   moment  où   le  Saintl'ère  et  l'iioii.    .Mercier,  alors 
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\>n\nWr  niini^tri'  dr  l,j  l'inxiiici'  df  Oiii'lni',  iiiUi\iiiit  iit 
(lirocliiiiiiit  (Unis  II'  ililial,  il  tniiiclun  ni  l:i  (|ii(.'^tiiiii 
(.11  favL'ur  (If  t'iinii)ii. 

Kicn  (le  l'e  i|ili  loiullf  :iii  (li'\(.l()|i|iciiRiil  cl  ;'i  1  aVMii 
icmiiit  (II'  la  siiiiiii.'  ini'ilicak'  an  Caiiula  m-  laissv  le 
(idiUiir  in  lilIViitil,  Lt  lorMin'ina-  iifiinnt' lui  patail  ni'n», 
sairt',  il  in  poursuit  avec  ai(kiir  ;  il  n  c|)arnni.'  alors  m  son 
tt'Ui|)s.  ni  Sfs  vcilks,  iii  niOnii;  son  arn<-nl.  Di-  concert 
avec  iiiR'liitit'S-uns  t\v  sus  i<)iifrcr(.'S.  il  a  londé  la  socii'lé  de 
Mi!'dtrini-  l'ratii|Uc,  donl  il  csl  le  vice  prt'sidiiil.  Maîtri- 
ses nondirenses  occupations,  il  trouva  durant  deux  ans,  le 
teni|)S  iKJcessaire  pour  rédiger  eu  collaboration  avec  le 
Dr  J.  I.  Desroclies,  W  Joiinial  il' /fyj^rriic  Popiihùii  II 
fut  pendant  trois  ans  r(^'daclenr  de  la  (ia-dli  Midimli-  dr 
Moithi'al  '  1.S.S7  i,S(;()i.  Aux  derniéies  édeclions  dn  Collè^je 
des  Méikcins  et  Cliirnruieus  de  la  l'rovince  de  UiKjkec.  il 
lut  (:\\\.  sans  opiio^iliou.  réuisiralelu  de  ce  luéuie  eollène, 
position  de  conliance  ipiil  occupe  encore  aujourd'hui. 
Sa  uonilireuse  clienlèle  ne  lui  pernullrait  pas  de  se  mêler 
acliveuient  de  |)oliti(iue,  et  le  jjarti  des  libéraux  coustitu 
tionuels  an(|uel  il  est  i)rofon(k'nieut  attaché,  le  regrette, 
car  s'il  en  avait  le  temps,  il  sérail  un  vaillant  champion 
(|nel(|Ui.s  pamphlets,  ilaus  lexpieli  s'est  exeriée  s.i  pluiue 
alerte  et  acérée,  oui  |)rou\é  à  ses  adversaires  i|u'il  était 
périlleux  lie  salla<pur  à  lui.  .\Jontons  pour  linir  qu'il 
est  depuis  |)lusieurs  années  direileiu  médical  en  clul 
de  la  y/ii/iiiil  h'tsenr  /-'iinJ  Li/i-  .hstuhilioii  de  New  \'oik, 
une  des  iuslilulions  les  plus  llorissautes  dans  ce  ^eiue  :  il 
isl  aussi  dep\us  1S.S5  un  de^  examinateurs  de  la  Xoii/i 
.liiiii/iiui  /.//(■  .  hsoi  iiifion  (l'iii  failli  V. 


Dr  J.   I.   DI-SkOCHi;S 

Il  ne  >era  i)as  hors  de  propos  d'enréj;islrer  dans 
notre  .galerie  l)io);raphu|ne  le  nom  d'ini  des  médecins 
liyniéiiisles    les    plus    distin;.;ués    et     les     pins    honorés. 

M.  Jos.  Israël  Desroches  naipiit  eu  i.'*^.',  à  .Si  Ivsprit 
de  Montcalui.  où  il  grandit  sons  ks  veux  cl  les  ins- 
tructions d'une  mère  vif^ilaute  el  dévouée  an  honheur 
de  ses  enfants,  l'endaut  cpielipie  temps  ses  parents  lui 
firent  Iréipunter  les  écoles  de  la  ])aroisse.  mais  \iivanl 
dans  leurenf.ml  ini  privilégié  de  la  l'rox  idence.  el  ne  pou 
vaut  résister  aux  insiances  réitérées  (pi'il  faisait  pour  aller 
an  collège,  ils  décidèreiU  de  le  mettre  sous  la  tutelle  des 
.Sulpicieus  du  collèj;e  de  Joliette  où  il  excella  d.uis  toutes 
les  matières  du  cours  classiipie.  I,e  jeune  Desroches  rem- 
porta la  |)aline  dans  plusieurs  liranches.  mais  c'est  surtout 
en  littérature  cpi'il  lirilla  avec  éclat,  lui  ix;,;,  ses  études 
primaires  étant  terminées,  il  .se  voua  tout  entier  à  l'étude 
de  la  méilecine.  Il  entra  à  l'iveole  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  de  Montréal,  (|ui  fut  pendant  ipiatre  années, 
témoin  de  l'ardeur  studieuse  el  de  ralteutiou  .soutenue 
de  M.  Joseph  I.  Desroches.  Au  liout  de  (luatre  années 
lie  cléricature  reipùses.  il  con(|uit  d'emblée  le  doctorat  en 
médecine,   et   les  succès  auxipiels  il   av,iit    droit   par   ses 


1. dents  et  son  travail  opiniàtrv.  Il  déliula  dans  1  exercice 
de  sa  profession  à  Montréal  où  il  a  toujours  continué  à 
]iratiipier  ivec  tout  le  succès  aii(|ilel  s'.i'tiudaient  ceux 
i|Ui  l'ont  connu  pendant  ses  études.  Comme  nous  l'avons 
fait  remaniner.  le  Dr  J.  I,  Desroches  aime  deux  choses 
snrloul.  iiuoiiiuaduiirant  sa  profession,  ci  sont  1  hvgiène 
et  11  liltératnre,  et  c'est  pour  coordonner  Ces  deux  ina- 
tièi  i|u'il  fonda  te  /oiniiii/  </' //ri,' ''""''  l\ff>iih\iii ,  piii 
pamphlet  si  bien  écrit,  si  intéressant  et  destiné  à  rendie 
de  si  grands  services  à  noire  bonne  population  can.idieniie 
qui  n'attend  que  le  précepteur  jjour  s'inslrniie  l'.n  vrai 
littérateur,  le  Dr  J.  I.  Desroches  rédige  son  li'inmil 
d' /fyi;iiiii  d'une  manière  agréable  et  instructive,  et  pos 
sède  le  secret  de  le  rendre  à  la  portée  de  tous. 

I,es  sociétés  françaises  d'hvgièue  troiiv.iut  qn  d  serait 
injuste  el  ingrat  de  lais.ser  dans  1  Dmlne  un  éirivain  si 


Itu    t    I     ltl-:sRiicliHs 

utile  à  la  société  et  de  ne  pas  récompenser  son  mérite, 
le  décorèrent  aussi  dignement  que  possible,  I,e  Dr  J.  I. 
Desroches  fut  doue  diplômé  d'une  médadie  d'or  de  la 
société  d'Hygiène  de  l'iMifince  de  l'aris.  en  i.ss;.  Il  t'nl 
admis  uieiubre  de  l.i  société  l'"rani,Mise  d'Hygiène  de 
l'aris:  de  la  société  d'ilvgièlle  de  l'iùif.iuce  de  l'.iris  et 
de  la  société  des  Sciences  Physiques,  Naturelles  et  Clima 
tologiipies  de  l'.Mgérie  :  il  est  aussi  lueiubre  et  :mi'ieii 
président  de  la  société  Médicale  de  Montréal,  il  gou 
verneur  du  Collège  des  Médecins  et  Chirurgiens  de  la 
Province  de  Ouébec. 

I,e  Dr  J  I,  Dersoches  ne  l.iit  pas  de  politique  tant 
s'en  faut,  il  fait  simplement  son  devoir,  il  vote,  el  jus 
qu'ici  il  l'a  toujours  fait  au  bénéfice  du  parti  conservateur, 
\'oilà  une  carrière  qui,  qiioiipie  pis  encore  bien  longue, 
lait  honneur  à  la  race  canadieunelranvaise  et  au  Dr 
Desroches  eu  particulier. 
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Dr  J()Si:l'h   ASSIil.lN 

\'<>ii.'i  t'iu'iitv  lin  lioiniut.'  <|iti  l;iii  liotiiKur  à  hi  \  illi'  ilr 
Miiiitrciil  l't  i|iti  lui  ri'iiil  ilcs  services  >iintinii'H. 

1,1'  Dr  JoM-pli  Assi'liu  na(|iiit  \  Jolifltf  l'ii  i.ss<)  <n'i  il 
lri'(|iii.'iita,  (K'N  sa  ii-iim's>f.  i  l'i'oli'  du  vill.ini-'  iiiM|ii';'i  cr 
ijnil  intràt  an  i-nlKni.'  di'  la  nu'iin-  Im'aliU'-  m'i  il  lit  ilrs 
(.'■liidis  l'iiiiipKUs  il  laissa  du  si  Ikpiis  simviiiiis  !,(.•  iciiii 
|)kiii  di'  Impiis  )iiiiiii]Ks  i-l  l'àiiu'  |iU'iiii'  d  l'spi'raïuv,  il 
partit  rti  is;;  pour  Moiitri'al  «n'i  il  iMilra  à  l'I^'oli'  df 
Médci'iiii'  et  lie  Cliiriirni»'  "ii,  loiiiine  aiiiunrd'liiii  eiuiire, 
il  se  ilistiiinua  par  une  aflaliilité  courtoise  dans  ses  rap 
jMirts  avec  ses  lonrrères  et  une  patience  infaillible  dans 
l'étude  de  la  médecine.  Ivn  i^M  il  fut  diplômé  docteni 
iii  niéïK-ciiie  à  llvcole  <le  Médecine  et  de  Chirurgie  de 
Montréal  et  à  ITiiiversité  \'ictoria  de  Ci>l)onr^;,  iiiil., 
et  désireux  di'  secourir  d'une  manière  spéciale  et  plus 
efllcace.  les  petits  enfants  malades,  il  |)artit  pour  l'Ivurope 
où  il  suivit  iK-ndant  deux  ans  et  ilemi  les  cours  des  plus 
lialiiU-.  sjiéiiali^tes  de  r  Mtin>])e.  l'oiir  iloniier  une  idée 
de  la  scieiKi'  et  de  l'Iialiilelé  avic  lesi|Uelles  le  Dr  Asselin 
exerce  sa  spécialité,  il  nous  •-nUira  <le  nominer  ciuel(|ues- 
lins  des  savants  médecins  (|iti  furent  tour  à  tour  ses 
lirolésseius  ;  citons  lioiicliut.  Simon.  Descroi/.illes,  l'arrot, 
St  ('icrin  lin  qui  sont  les  ^;loires  de  Paris  dans  la  spécialité 
des  maladies  des  enfants.  Non  content  de  rendre  nu 
service  oïdinaire  aux  eiifinls  di'  Montréal  eu  les  traitant 
à  (lomirilf.   le   Dr  Asselin   fonda   un   dispensaire  pour  les 


Ia  Dr  l.oiiis  D.inicl  Mij;naiill  n:i(|iiit  à  Worcester, 
Ma.ss.,  ]•'..  r  .  en  IN^6.  Il  descend  ililiie  des  premières 
familU-s  françaises  qui  vinrent  au  pa\s.  Jean  Mi^uot  dit 
Cliatillon,  son  ancêtre,  qui  arriva  à  (Juéhec  en  164''.  l,e 
Dr  Mi.unaull  est  le  fils  de  I'.  lî.  MiKiiaiilt,  M.  D  .  <|iii 
se  distingua  comme  patriote  en  i.S;,;,  et  de  feue  Daine 
C.illuiiiie  (  )'Callai;liaii,  Il  lit  son  cours  d'études  au  col- 
lèj;e  de  Sle  Marie  à  Montréal  où  il  se  distingua  ])ar  une 
féline  volonté  de  s'instruire.  .iccompai;iié  d'un  travail 
constant  et  elVicace  i|ui  fut  couronné  par  nue  longue  suite 
de  succès.  Ivn  1S71.,  M.  le  Dr  Mii;iiaiill  entra  à  1  Tiiiversité 
MiCiill  où  il  lit  ses  études  médicalts  it  lut  ili]iloiiié  avec 
distinction  docteur  en  médecine  en  i.ssu.  Après  avoir 
vo\ai;é  en  I'!iiro])e  où  il  visita  les  principales  villes.  M.  le 
Dr  Migiiaiill  \  iiit  s'étalilir  à  Montréal  en  i.s.si.  ii  tst 
devenu  anjourdliui  un  des  memlires  les  plus  marquants 
de  la  jirofession  médicale  dans  notre  métroi)ole.  L'est 
vers  cette  époque  qu'il  fut  choisi  Jiar  l'iCcole  de  Méileciiie 
et  (le  Chirurgie  cle  .Montré, d  coinine  ])rofe.sseiir  d'anatoinie 
descriiitive.  qu'il  enseij,nia  jusipien  1  nH;  avec  un  /èle 
et  nue  lialiileté  qui  lui  font  le  plus  ^ratid  lionnenr  C'est 
à  cette  date  i|U  il  ipiitta  la  chaire  d'anatoinie  pour  s'occu- 
jier  de  celle  de  plivsiolo^jie  qu'il  en.seij;na  d'aliord  à 
l'I'k'ole  de  Médecine  et  de  Chirurgie  et  à  1  Tniversilé 
I.aval  depuis  l'iinion  universil.iire.  Ivn  iS.s^  M.  le  Dr 
Mi'.4tiaiill  épousa  Melle  Caroline  l'ertraiid.  fille  de  Charles 
licilraiid,  sei.uneiir  de  l'Ile  \'erte.  Il  est  médecin  consul- 
tant de  r  Hôtel  I  lien,  du  couvent  d' I  Ioclielaj.;a  et  des  Dames 

du  Sacré  Cieiir.  Il  est  aussi  président  honoraire  du  cou-  enfants  à  l'asile  de  la  Providence,  coin  des  rues  Sl-Iluliert 
Krès  Pan  Américain,  section  de  patliolo^;ie.  il  e.st  memlire  et  Ste-Catherine.  et  depuis  iH.S5'il  .se  dévoue  au  prnj;rès 
de  la  société  Médico  Chiriir^icale  et  de  la  société  de  de  cette  institution  ipii  est  sou  leiivre  à  lui  tout  .seul  .et 
Médecine  Praticiiie  de  Montréal. 


l'H    lusl  111    .\.--.l 


I' 

V.n  politique  M    le  Dr  .Minnault  est  conservateur. 


qui  lui  est  chère  pardessus  tout.      Ivu    iS.Sij  il  en  étahlit 
une  .semhlalile   à   la   nuaison-mère  de   la   rue  Fullniu,  et 
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«leplii''  lii  liiinl.iliriii  ili'  ((S  ili-iix  iIi^iumimmU".  |)Iii^  ik' 
iiniii/i-  iiiillr  tiil.iiilH  mit  tti-  iraili'N  nvic  Mii'iis  ii  nvii- 
tout  If  ili'viiiicincill  'liiiit  est  cip.il)!!'  iiiilri'  ilistiiiniK>  jiiim' 
ciHiiitnyfii,  M  11'  lir  |ii«.<|ili  As-^iliii  II  ist  ;ui>si  pidiis 
M'iir  ili'  1  liiin|ii"    i|i  H  iii.iliilirs  (lis  ciirMiit-.  nii  ili-|Hiis;iiu' 

<U'  hl  rue  Sic  C  illli  tllH    i|i'|illi-<  M  riiMililtloll. 

Mil  iH.>*(,  M    11    |ir  Asscliti  \ciiiliil  partaKiT  U>  trilm 
latiiiii»,  lie  rcxisIciK  <•  MVii    illlc  |iiIsip|iiR'  i|iii  lui  l'tait  (k'j;"i 

lllillll   l|lll    ||i|HSl'c|;l|t    tdlltfs   Us  Vllllls  dllIK'   Vlilil'   ilirc 

tiiiinr  :  il  s  iiiiil  ;i  Mcllf  A  l.iiuricr.  filli'  ili-  fi-ii  ti-  l»r 
l.aiintT  (II-  Jiilii'ttc,  ConiMic  on  te  voit,  k'  l)r  AsM-liii 
ri'iid  ili'  niiiiiil»  tt»Tviri'H  il  la  ville  ik'  Moiitrc'al  par  son 
ik'\'oiii'iiiriit  aux  |M'lilH  iiilalils,  ft  sis  ilistinniu's  nniipa- 
tiioUs  lui  iii  saiiioiil  ^n'.  Il  h  est  laissé  tciiUr  i).ir  If 
"Ic'sir  «roirc  cliiiritalili-,  il  a  l'xi'cnk'  ci-  ([u  il  ik'sirail  it 
nous  |Niiivoiis  «Jirf  <)ii,il  a  suivi  la  iioUlf  divisa  iW-  lonl 
(.■ii'iir  l'aiiailiin    liir*'  k'  liii'ii  loiijoiirs  fi  parloiit. 

1,1'  l>r  Asscliii  I  riit  lonjoins  ipiil  valait  mieux  iiii- 
))k)ytr  siiii  ttiiips  m  sMiila;;iini  nt  dis  petits  soiilïritiiix 
c|iir  ik-  l.iiii-  di-  l.i  pMliiii|iic,  il  s  (Il  tint  à  dislaïav  et  rista 
inik'pi'lidaiil  I  II  l'vil.iiit  d<'  s<   lici  à  aiiniti  parti 


Dr  NOMhliKI    lAI  AKI) 

\'ou  I  un  modiste  mais  savant  disciple  d  Piseiilape 
dont  la  viitn,  le  drvoiiemeiit  et  la  science  lui  méritent 
d'oceiipei  une  des  premières  places  dans  notre  luiiiilile  tra- 
vail l>io^ra]iliiipie 

N'orlieil  l'aLiid  iiai|iiit  in  |8)S,  à  Ste  ( 'iiiieviéve. 
splemlide  village  siliié  siir  la  rive  sn  1  de  la  Rivière  des 
l'rairies,  dans  le  lomté  de  Jaiipies-Cartier.  II  fil  ses 
éliules  an  lolk'ne  de  Montréal  il'm'i  il  sortit  en  iHfu) 
décidé  d'étudier  la  tllédeiiiie  ipril  aimait  andessns  de 
tonte  antre  piolessioii  Après  lin  lion  cours  d'études  mé- 
dicales à  l'iVoli-  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montré  il 
oi'i  il  lui  K' 'due  en  iM/.V  le  I  »r  P'alard  ouvrit  un  cabinet 
à  Montréal,  oii  il  se  livra  à  la  l)rati(|Ue  de  la  médecine, 
tout  en  étudiant  li-niieineiit  la  chimie  ipi  il  possède  à  tel 
point  i|U  il  est  di-venn  le  type  le  plus  parfait  de  l'expert 
ehiiniste.  Des  I  aiinéi  oi'i  il  fut  admis  à  la  ])raliinie  île  la 
médecine,  M  le  lir  l'afanl  voulut  partager  les  misères  et 
les  joies  de  la  vie  avec  nue  |nrsiiiiiie  chère  à  son  cieiir  et 
douée  de  toutes  les  Verllls  ipie  doit  posséder  une  éliollse 
chrétienne.  Unii  m-  mampiait  jiliis  à  son  l),)iilieiii ,  une 
femme  cliaiiiiaiile.  une  clientèle  noinlireiise,  etc..  lorsipie 
la  mort  loiiioiirs  intkxilile  vint  ravir  à  son  afTection  sa 
compagne  adoiée  ipii  faisait  son  lionlieiir  et  sa  conso- 
lation Depuis  la  fondation  de  I  Tniversité  I.aval  à 
Montréal,  où  il  lut  aussi  ;;radiié,  le  Dr  l'"afard  est  pro- 
fesseur de  i  liiiiiie  et  de  loxicolonie  à  la  même  université. 

I.ors  de  riinioii  universitaire  en  i.Soi,  il  cessa  d'oc- 
cuper la  chiiire  de  toxicologie,  mais  pressé  par  les 
iléiiiarches,  les  rci|nétis  et  les  instances  des  étudiants, 
il  accepta  de  notivenil  cotte  chaire.      Depuis  que,  comme 


piolcsscui .  il  est  en  ciiiiiiiilinicitiiill  dilecte  llVec  les  ileves, 
en  médecine,  le  Dr  l'"alaiil  est  aimé  de  tous,  sa  popularité 
va  grandissante,  et  l'estiine  dont  il  est  l'olijet  aunniente 
de  jour  en  jour.  C'est  un  médecin  dans  l'àine  et  un 
pinlesseiir  distingué,  il  C'iiiiiail  tous  les  secrets  de  sa  pro 
lession  et  de  1  i  nseinlieinent 

l'iusielirs  sociétés.  s|iéi  ialeliuiit  l.i  ."snciété  Médico 
t'liiiiir^;icale  et  la  Société  d'Ihuièiie  ont  riionncur  de 
le  coiiii>ter  au  iiomlire  de  leurs  meiiiUrcs  l,e  Dr  l''.ilaril 
accueille  toujours  avec  la  liielIVeill  Ilice  et  la  ))olileSse  i|ui 
le  caractérisent  tous  ceux  i|ui  vont  frapper  à  sa  porte,  soit 
]ioiii  léclamei  ses  soins  ou  pour  deiiiander  nu  conseil 
ipiil  ne  refuse  jamais  et  ipi  il  do, me  avec  limiiirtialité  et 
le  désintéresseliient   le   plus  complet.      .Ses  amis  sont   les 


liK    MtHIII-.K  I     I  Al  .^K|i 


al1lij;és  et  les  infirmes,  aussi  il  ne  leur  ménage  pas  les 
soins  les  plus  emiiressés  et  les  consolations  les  plus 
douces  Connue  |>oliticieii,  le  Dr  l'afanl  n'a  jamais  eu  le 
loisir  de  travailler  ])our  le  succès  du  Jiarti  conservateur 
aiii|Uel  il  ap]i.irlient,  cependant  il  lait  son  devoir  en 
cela  comme  eu  toute  circonstance,  il  vole  pour  le  candidat 
i|iii  mérite  s,i  coiiliance  cl  son  appui. 

X'oici  en  i|Uelipies  li>;iies  la  liioj;raphie  bien  impar- 
faite de  notre  disliiiKué  concitoyen,  M.  le  Dr  I*"afard. 
l'ne  carrière  aussi  honorable  et  aussi  méiitoire  constitue 
1  héritage  le  plus  précieux  ipi'il  jinisse  traiisiueltre 
comme  exemple  à  ses  descendants.  Peut-être  aurioiis- 
iious  dû  ne  pas  eiitre])rendre  d'écrire  cette  vie  à  la 
description  de  Iai|iielle  il  faudrait  nue  iiliime  bien  aiitre- 
meiit  autorisée  que  la  notre,  mais  nous  nous  .sommes 
dits;  le  Dr  l'"afaril  ne  lient  pas  nous  garder  rancune,  il 
nous  pardonnera  certaiiieiiKiit  et  nous  ne  nous  .sommes 
pas  trompés,  n'est-ce  pas  i" 


lll 
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Dr  AZARIi;  IJROlUil  R 

I,!.-  I  M'  A/aiii'  iiKKk'iu  I.SI  un  des  Cni;i(liuiis  I"i  :iiu,Mis 
ks  plus  tviii;ii(|H;il)ks  ili-  luitti'  K'^''^'''^'""  l'cpilis  likii 
(lis  iiniK-is  l.i  ]iiiitVssiiiii  iiii'ilic.ik-  11':!  pa^  t'iuiriii  (k'  siijrl 
plus  brilkiiit.  plu-  iiistniit  il  jiliis  luiiiiii\.  A  ptiiu-  ài;<.- 
(Il'  trciili- six  an--,  il  nxiii.iit  >riMiriipf  il  s't-lahliss.iit 
ik'fmitivt.iiR'nt  à  Montival.  après  iiiu-  ali-L'iU'i-  de  trii/c 
aiiiiûi.'s,  ooiisacréis  an  liavail  il  à  l'iUidr.  Ci'  hn\\^  sla.nc 
avait  l'té  liiiai  i.Mni>liivi-.  car  il  p(iii\ail.  a  xm  ritmir, 
ixliilii-r  à  si>  amis  il  ailninatrins  ks  iliplotiiis  >ui\aiUs 
i|iii  valent  liii'n  ks  titiv-  <k'  n  impinU'  ipiilk'  Mi>l)k-ssf  ; 

I.i'  diploini'  de  doiliiu  rn  nii'ikrini-  de  la  P'aenlté  de 
Paris  ; 

I.e  diplùnie  de  laluéit  de  llnslilnl  de  l''raiu'e.  seetioa 
de  r  Aeadéniie  de-  SeieiKes.     l'i  i  s  Ci  m  la  Ici  pi  )ni'  le  il  le  il  leur 


iiu'nioiie  sur  1  aiialcime.  la  physiologie  et  la  patholoi,'ie 
de-  (iri;anes  j^éiiital.x  minai  les  ■; 

I.e  diiiloiue  de  elievalier  de  la  I,é,L;ion  d'honneur, 
oliteim  -nr  deiiiaiiile  s|)éoiale  des  pinks^eni-  de  la  l'',ienUé 
pour  reioiinailn-  et  réeoiii|ienser  l'elloil  eoiistaiit,  k.s 
études  au-si  hrillantes  cpie  solides,  lexpérimce  praliipie 
ae(|uise  dan-  l'internat,  dont  il  axait  donné  des  ]>reiives 
irréensahles  au  cours  de  ses  e.s.uueu-  et  dan-  la  soute- 
nance de  sa  thèse. 

Cette  simple  éiiumératioii  nous  dispenserait  de  tout 
autre  éKi,i;e.  eepeiidant  non-  ne  croyons  pas  devoir  pas.ser 
sous  silence  les  succès  du  I  ir  Hrodenr  aux  concotns 
de  linternat  de-  hôpitaux  de  Taris,  Dès  1S77.  il  est 
iioiumé.  au  concours,  externe  titulaire  à  l'hôpital  I.our- 
ciiie  ;  en  iSSi.  il  est  nommé,  au  concours  interne 
provisoire  à  l'Iiôpit.il  Chardon  I,a.i;ache  :  en  iS.Sj,  il  est 
nommé,  lonjonrs  an  concours,  interne  titulaire  à  l'hôpital 
de-  Incurables  à  Ivrv. 


|te  pareils  ré-ultat-  -oui  exceptionnels,  car  le-  prix 
(les  concours  des  hôpitaux  de  Paris  sont  di-pnlé-  par  des 
milliers  d'étudiants,  tant  Iran,;. lis  iprétrani;ei-.  et  celui 
qui  décroche  l.l  tiinh.ile  il. m-  nue  p.ncille  Inlte  peut  être 
lier  >le  son  succès 

IjUel  i-st  l'étudl.iut  cm  idieii  liuiue  k-  mieux  doué 
et  le  plus  r.ivoiisé  i|Ui  ue  serait  |)i-  heiiieiix  de  montrer 
à  son  retour,  mi  -cul  des  diplôiu-  ipi  non-  \  liions  clé 
luiméiei  '  Certes,  il  n'.mr.iit  pis  tort,  eu  aucaiii  diiix  ne 
peut  être  olcteiin  (luati  prix  cruue  a|>plication  ince-s.iiile 
,111  travail,  et  des  études  diverses  ipie  l.i  h', nulle  de  Mécle 
cille  cle  P.iri-  exi:4e  cle  se-  c Miidid.il-  a\MIII  cli'  les  reCeX'oii 

Cependant,  le  I  tr  P.io.leur  ,1  été,  plu-  c|iu-  tout  aiilre. 
1  .iiti-au  ck'  SI  iccitniie.  Il  et. lit  paii\ic,  iso!é  cl  -.111-  pro- 
tection, (l'un  ciractère  1111  piu  saiUMi;e  et  tout  clniie 
pièce,  ce  c|ni.  joint  au  seiitiiueiit  ck  s,i  valeur  et  à  un 
orj;neil  de  lion  aloi  le  leiid.iil  lélVact.iiie  ,'i  tonte  ccinr 
lutte,  tonte  lllllelie.  et  luéllle  à  loiile  h.dideté  ciiplo 
inatic|ue  pour  aplanir  k-  dllicullés  ;  il  u  a  donc  du  -,i 
lirill.inti-  iiosjtion  cpi'à  -on  l.di  ut  cl  ,'i  -on  iiidomptalile 
élleri;ie  :  ehacple  victoire  ,1  été  c-ulexée  de  haute    lutte. 

I.e  Dr  lircicknr  i  si  né  ,'i  \'areiiues  le  7  juilkt  iSic.  ;  il 
est  k  tiei/ièine  enr,int  ck  lell-  .\lexis  Plddinr  et  losi-phle 
Cliocput,  S.i  i^éllé  iloj;ii'  remonte  in-cpi'à  je.iu  liicidiur 
dil  I  )el.i\  iijue.  cpii  émi,i;ra  clu  diocèse  ck  l.iu;..il  \'enclée  ' 
,111  ».'.iii.ida  en  10;,,.  et  s'étahlit  .'1  P.onchi  tvilk-  l-ji  los,,. 
il  liail-poiti  ses  pénates  à  \aieuiles,  cl  depuis  celle  épo- 
cpie  jn.s(|n'à  anjourd'hui  le  lo\er(|iril  a  l'onde  ainsi  (pie  la 
terre  ipi'il  a  défrichée  ont  toujours  été  occupés  ])ar  la 
lamille  liroîiiii 

Les  clesi'eiicl.iuts  de  Jean  liio  leur  -ollt  très  nonilneux 
dans  le  district  de  Montréal  :  plnsieuis  creiitrc  eux  ont 
lait  leur  ni.inpie  chuis  le  eommiree,  l'industrie  et  les 
prol'essiou-  liliéiale-,  'l'on-  oui  coiisi.i-\  é  les  Ir.iilscaiac 
léri-lii|Ue-  du  \encléiii  l.i  |ir(il)ilé.  l'amour  clu  ti,i\ail. 
lesprit  d'ordre  et  créconomie  et  celle  ténacité  ])ro\(  rliiale 
cpii  accoaiplil  de-  |irodii;e-  cpiand  elle  est  hien  dirigée. 
(Il-  inéiile  c|uelle  l'.iil  commettre  cle  lamelil.dik  -  iiieurs 
ilans  le  ca-  couti.iire. 

I.e  Dr  Hrodenr  n'a  pas  iilu-  cpie  le-  antre-  é.ha|iiié 
aux  lois  (le  rat.ivi-uie.  Sous  les  delloi-  du  sawinl  et 
(le  r  homme  (lu  inonde,  on  lelrouve  le  t\pe  primilir  dans 
toute  sa  pureté,  mais  il  a  eu  le  liouheur  de  touiller  son 
éneii;ie  Vers  nu  Inil  éle\é  et.  ce  cpii  .anr.iit  pu  (le\enir  nu 
^;ravc  défaut,  -e-t  transformé  eu  une  ])iécieuse  ipialité. 

Nous  allons  donner  sonimaireinent  et  i  hroucclo^i(pu 
meut  la  liste  des  travaux  dn  Dr  lirocleur.  l'espace  cpii 
nous  est  ré.servé  ne  non-  periiletlaiit  |ia-  cle  nous  éti  lldle 
(lavanta,v;e  sur  ce  sujet.  Du  reste,  ce  travail  a  été  très 
kieii  fait  dans  la  /';v>av  du  17  mars  1SS7.  et  clans  le 
Moiuli-  lllii^lii'  clu  I  lé\rier  i.SS.s,  auxcpiels  nous  reii- 
\-oyoiis  ceux  de  nos  lecteurs  cpii  désireraient  de  plus 
amples  reiisei.i;iienu  ut- 

\';\\  ISO.),  il  (iiinnieiice  ses  études  cl.assicpies  an 
collège  de  X'arenues.  de  là  ])asse  ,  (  '!Vi;e  de  St-I.aiirellt 
où  il  les  termine  en  1.S7J  ; 


.s>>/  /7-..\VA'  ''  i/so.wv/:/  r/ 


Si 


Kl  --llll   Nt  I     I    I    IKlI'll'VI.    IM     M    I  I     li'    l:IO<l>l   I   I; 


l{ll  iS-j.  il  iii"c  ;i  lii'oU  (11-  Mu'ilcrnu.-  X'Iitciii.i  ,'i 
Molilri'iil,  k\  cil  1S7).  il  iii  siiu  ]iiiiii  .ilh  r  iiPiiliiiiKi 
si's  ôlniN  s  :"i  r^iii--  ; 

Ivii   I  ^74.  :i  M.-  iviul  ,1  l'Mii--  il  -llit  It'^  nmis  ik'  riiô 
]iil;il  'rniu>--i'.ni  : 

lùi  l'^-'i.  il  iiMs-,1-  ,111  (  iiiniiius,  i-\l(',iu-  lil;il.iiu-  il  ol 
li:iiislV-iO  à  r  hôpital  l.oiiri'iiii.-  : 

Mil  IS77  (.'t  IS7S,  il  est  IXllTlK-  lltulilill'  ;"l  1  lln]lll.ll 
Itiaiiiiiii  : 

l'',ii  1.S71),  il  ri'liiiiriif  ,1  riini>il,il  I.onicuii.- . 

\',n  iSSo.  il  l'iiiitimii.'  ses  étiuk--  à  riinpital  l!i-aiii(iii  . 

lùi   iSSi.   il  est   iiiiimiié  au  coiicdiirs,   intniK.'  pio' ' 
soitv  à  riiûpilal  Cliaiiliiii  I.a.uailu'  : 

Ivil  ISS.',  il  est  iiimiiiié  an  rdiuniiis,  iiilriiie  lit!'.,  'iiv 
à  rii"i)ilal  iks  liu'iiral)ks  à  h  i\  : 

l'ji    ISH^^   et    1SS4,   il  est   à   I  hôpital   'l'iiKHi  en  ipia 
lilé  (i'iiileriie  : 

l'ai  iSSs,  il  est  à  riiôpilal  Sl-l.iuiis,  linijours  en 
(pialité  d'interne  : 

Durant  son  internat,  le  Dr  itrotletir  i)ulilie  tlatis  les 
.h(liiris\;,'n,'i<i/fs  (fr  l.i  iiiti/riiiit,  dans  le  ISullcliii  i/(-  lii 
siiiit'-lr  anali>iiiii/nt\  dans  le  /'ic>i;iif  ii/i'i/iai/.  dans  la  /'/iniK- 
iiiidiiiili-  et  dans  la  /ù  ri/r  lA'  >iit',liiiiir  de  noinlileUN 
niéiiKiiies  sur  les  cas  les  ))lns  intéressants  de  si  m  ser- 
vice médical  el  ehinu>;ical  aux  liôpi'aux  de  Paris. 

l'ji  i.s.Sd,  il  vi.sile  les  principales  villes  de  l'Iùiroiie  et 


lie   iciiinaissaiiei-   ,i\er   k's   pliure-.   île   l,i   seiiiice  dans  ces 
di\ers  pays.      .\  son   retiuii.  il  passe  ses  iintes  en   leviie 
écrit  sa  thèse  et  se  |irépare  à  lexanien  linal. 

.\  Il  lin  (le  is.S'i,  il  passe  ses  derniers  exaiuen--  et 
--(iiilient  lirillanii,ienl  sa  thèse  "De  l'interventiiin  clii 
lur^icale  dan--  les  afïectioiis  du  leiii.  devan.  un  lnirea  i 
d  examinateurs  de  IWcadéiuie  de  médecine  ciiinposé  de 
MM  les  Dis  'l'rélil  Uécus,  l'"ara1iicnl  et  i.andou/ie  ;  il 
en  sort  avec  l.i  imle  "  l'ixlrcim nient  satisfait,'  et  la 
médaille  d'ai^;int.  <Jiiekpies  jinirs  plus  l.ird,  il  est  prii- 
iLiiiié  "lauréat  de  la  lacnllé  de  médecine  de  Paris," 
l>ai  décret  inséré  à  l.'nlliciel. 

l.es  maîtres,  devenus  ses  priiteclelirs,  -.(lUii'iteiit  de 
M  de  h'ievcinet.  akir--  premier  iuini--tre  de  l'iaiicr.  la 
croix  <le  la  lé.i;i<)n  iriiounenr  pour  récompenser  une  belle 
carrière  d'étU(ks,  et  au  1er  i,iiiviei  1.SS7.  il  recevait  cette 
déioralion  si  enviahli.'  et  >i  houorahlemeiil  j;année. 

i.a  liienveillaiice  de  ses  mailles  el  professeurs  ne 
devait  pas  .se  'lonier  à  celte  (lémarclie  :  ils  ]irésenlèreiil  la 
thèse  du  Dr  lîrodeur  à  l'.\cadéinie  des  sciences,  <pii  lui 
décerna  le  prix  (lodan'  (k'  i.s,^^,  1  mille  francs,  el  le  litre 
de  lauréat  de  rinstitul  de  h'rance)  comme  auteur  du  meil 
leur  mémoire  de  l'année  sur  le  sujet  traité, 

1.1.  Dr  lirodeur  i\'\iiil  au  Canada  ,iu  coiumencemeiit 
de  i.s,S7  et  s'étahlil  à  Montiéal.  De  iirime  alioid,  il  prit 
la  ])remière  ])lace,  el  l'a  de|)nis,  conslammeiil  maintenue 

I- 


se/    I  AA/A'   .1/  //.Sf'A'.W.  /    r/: 


tl  alllTiuif.  S;i  clii-iili'le  n'a  ilc  liniilis  ijih  l.i  Uiiri'i.'  <k-  hi 
idunici.-  (.'1  Its  moyens  pliysiinK-s  do  l;i  servir.  Il  a  iiii 
établis-.emeiit  llia.unirni""-'  •'"  iiiiim  ri)  707  rue  Slierhrooke 
A  son  loyer,  une  epoiise  aiissi  intellii;itili'  i|U  .liiuaMi 
préside  à  la  vie  ilinlérieiir  :  il  aiiiu-  sa  ))ii>ressioii  et 
reeueille  le  Iniil  de  ses  tiav:iu\  r\  de  si~  sacrifiées, 
l'iiisso  i  d  jouir  loni;Uiii|is  de  soi 
succès. 


liK    l'isl  l'il  liKMHl     >  Il  \t<  TK  \M' 

M.  .1.   I'.  ChAkiWAM»,    M.!).,  CM. 

I.e  I  ir  Joseph  l'iene  ChaïUand  naipiit,  m  iSdi.  à 
Si  .\ndié  Aveliii,  loiiitc  d'i)itavva.  de  ruiiioii  de  M. 
Joseph  Cliarlraiid,  imlaiie.  el  de  Manie  Léoiadie  Helan^er. 
Après  avoir  appris  lous  les  priiu  ipes  <le  riionnèteté  sur 
les  j;enonx  de  s.i  lionne  inèri'.  il  lit  sou  entrée  en  r'^7s, 
au  eo!lèi;e  Jolitlte.  où  il  re(.ul  s,iu  édiu.iliou  ilassi(|ue 
.\n  collège  on  le  citait  comme  un  modèle,  tant  pour  sa 
conduite  irréprocliaMe  ipie  ]>oni  sou  travail  ■  ouslaïU.  ipii 
lui  fit  remporter  des  succès  signalés  pendant  tout  le  cours 
de  S1.S  élniles  I-'  lil  pour  le  sacrifice  et  ralmé^ation.  M. 
Chartrand  crut  (|iie  la  ])rofessioii  médicale  serait  plus  en 
r:ii)|iort  avic  sou  caractère,  etenlra  à  l'ivcoleile  Médecine 
et  de  Chu  m  nie  de  Moutiéal.  rendant  .ses  études  médi- 
cales, il  se  fit  remari|lier  jiar  une  j;raude  .issiduité  aux 
cours  el  aux  cliiui|Ues  ;  aussi  reiuporta  t  il  sou  diplôme 
du  I  loctorat  eu  uucleciue  avec  Innuenr  et  disljncliou  en 
i.ss-,.  époipie  à  lai|UellL-  il  dcliula  dans  l'csercice  de  sa 
profession  à  Acloti  \'ale  où  il  deiiieura  sei/.e  mois,  et 
revint  à  Montré, il.  où  ou  le  iiiaiul.iil  pour  occuper  la 
chaire  de  Chimii  à  l'I^cole  de  Médecine  et  de  Chirur.nie. 
Il  remplit  ja  charge  de  proresseui  de  Chimie  Jusi|U  en 
i.Sgi.  et  dans  cette  même  année  p.irtit  pour  l'.iris,  où  il 
fit  une  élude  spéciale  de  la  chirurj^ie  sous  les  plus  étiii- 


neiils  chirurgiens  de  llùirope  II  leviut  à  Montréal,  où 
on  le  comlila  (riioiiiieui  eu  le  iiomm,int,  d  aliord  proies 
seiir  de  'l'oxicolonii'  à  1  I  niveisilé  l.aval  à  Montréal, 
charge  ipiil  remplit  i)eiidant  la  session  i.Soi  0.;  ;  cliirur 
nieii  de  r  lIôlelDieu,  médecin  du  dis]H.'nsaire  de  la  l'ro 
videiice  et  de  Ste  Pélagie  I  )aus  tontes  ces  iiositions  il 
iilu m  et  (le  .ses  lait  honneur  à  lui-même  el  à  toute  la  profession  médicale 
eu  général,  cir  i|Uoii|ue  le  Dr  L'iiartraiid  soit  le  plus 
jeune  iiieiuliie  de  l,i  l'.iculté  de  Médecine  de  ITniversilé 
I. aval  à  Montre. il  il  u  eu  est  p.is  un  des  moins  distingués, 
l'Iusieuis  mari|ues  de  confiance  lui  ont  été  accordées  par 
plusieurs  sociétés,  telles  i|iie  médeciu  examinateur  île  la 
Coinp.ignie  d'.Vssurauce  l,a  Ciu.idieune,"  la  Société 
des  .\rtisans  Cinadieiis  l''r.iiii,ais  la  "  Citliolic  Mutu.il 
lltiielit  ,\sso(  i,itiou.  et  la  Sociélé  des  l'oresliers  Inde 
pendants  it  autres  M.  le  docteur  Chartraud  est  certes 
un  des  ihirnrgieiis  les  plus  distingués  de  la  ville  de 
Montré. d.  it  il  nous  iianlouiiera  saiis  doute  si  nous  ne  lui 
iiiéiiageons  p,is  les  louanges  ipi  il  a  méritées  jiai  son  tra- 
v.ul  I.e  parti  conservateur  avant  mérité  sa  couhance  et 
son  appui,  M  le  docteur  Cliarlraii<l  lui  est  toujours  resté 
fidèle  Consiiléralil  toutes  les  charges  iiuportantes  ipii 
lui  OUI  été  •■oïlfiées,  on  pvUt  dire  i|Ue  lieaiu'olip  d'Ilou 
iKurs  lui  soin  réservés  pour  )ilus  t,ird. 


Dr   M.    I.    IJKI:NNAN. 

I.e  Dr  .Michel  'l'hoiiMs  liieiinaii  iiai|uit.  en  isi'.v  à 
Montréal,  et  lit  sou  cours  d'éludés  à  l'iù-ole  N'orinale 
Ja<  inesCirtier,  où  il  se  distingua  pai  un  trav.iil  ardent 
it  une  intelligeiKc  vive  .\n  sortir  île  son  l/n/a  Ualii, 
d  cuira  à  ITiiveisité  Laval  .1  Moiiti.''al.  où  il  lit  srs 
étlidis   médiiides    piudaiit   Iesi|iul|is  il   lu-  remporta   pas 


IIK    MIL'IM.I,    I  llltM  \H  nKI.NN,\.\ 
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iiiniiis  (le  suives  i|iii'  d;inssi'sc-tU(li-s(l,issii|iu's.  \\n  1884, 
il  ivviit  sdii  (liplônR-,  avi-i'  df  ^rniidis  féliiilations,  Doc 
tt'ur  cil  Mûdcciiic.  I/aiiiiéi.-  suivaiilc,  il  lut  uoiunu'  tuc- 
di.'cin-iuti.'rui'  du  l'Hôpital  Notre  D.iiui.',  vl  si'  dévoua 
IKiidant  (|uatri'  aus  au  traitunu-iit  de  ses  nombreux  mala- 
des, il  se  lit  ieniarc|Mer  par  un  zèle  iul'itiKahle  et  une 
(fraude  habileté.  Depuis  cette  épiii|ue.  il  est  chirurgien 
de  riiôpital  et  ociupe  la  section  de  ('i\  uécolo;;ie,  M. 
Urenuaii  fil  plusieurs  vovams  à  New A'ork ,  afui  de  se 
r»r!rà  l'étude  de  la  Kyuécolojçie  et  de  l'histologie.  Il 
étii.li-.  sous  les  luaitres  les  plus  célèlires  ilaus  ces  scieiu'es. 
l.ors(|u'iI  reviut  à  Montréal,  il  fut  appelé  an  professorat 
par  la  l'acuité  de  Médecine  de  I  Tniversilé  l.av.d,  dont  il 
est  ])rolesseur  aj;réi;é  d'histologie  et  de  nynécolonie  II 
a  été  ])lofesseur  à  l'iù'ole  Norui.de  J.ic<|ues  C  irtier  peu 
daut  une  dou/aiiie  d'années  M  le  docteur  lireuuau  est 
iiieinhre  de  plusieurs  sociétés,  dont  les  princip.des  sont  : 
1  .\-.sociation  Méiiicale  du  Canada,  la  Société  .Médiiale 
Cliirur^ïicale  de  Montréal,  .Société  de  Médeeitie  l'r,itii|ue 
lie  Montré. d.  l'A'^sinialiou  des  Internes  de  1  Hôpital 
Notre  D, une,  et  di.'  la  Société  .\nli(|uairi'  et  Nniiiisnia 
tiipie  de  Montré. d  M  lireiiiian  a  éciit  des  articles 
reUianpiaUles  dans  Y  I '111,01  Mrdiiati .  ilonl  il  tst  secré- 
taire de  la  rédaction.  Ses  écrits  présentent  nu  yf^H'd 
intérêt  iiratic|Ue  |)onr  la  science  médicale. 


^^.  JOHN   \VH.I.I,\M   MOl'NI,   M.   I). 

M.  le  I  )|    I     W,    Mouut   est    un    des    Mlédirm-,  li'S  plus 
âi;és  de    Moiitii  al   et    il   a    .aussi    une  carrière    tiès  !)ien 

leiuplie. 

Il  est  né  à  Slllenn  de  Mascouclie  de  jeu  te  I.ien 
tenant  Colonel  l'hilippe  MonnI,  a;;enl  di'  l,i  Seiniieiirie 
"  I.acheiiaie.  '  et  de  feue  D.uue  Marie  .ViiKéliiille  (  lariépv. 
Il  fit  sou  cours  aux  collè|fes  de  Ste 'riléicse  et  de  l'.Xs 
soniption,  on  il  se  distini;na  par  un  ti.iv.dl  constant  cou- 
ronné de  succès  fré(|Uents.  .Sur  la  lin  de  ses  études  das- 
sii|Ues,  il  entra  à  l'hlcole  de  Médecine  et  de  t'hirnruie  de 
Montréal  et  alla  terniiner  ses  études  niéilicales  à  l'ini- 
versité  McCiill  où  il  prit  ses  degrés  universitaires  en  1.S51. 
M.  le  Dr  J.  W  Monnt  déluita  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession à  Si  Henri  de  Masconclie.  I{n  lS";.).  il  épousa 
Mlle  Mar\  J.ine  harrell,  de  Kinnslon,  sieur  di  Sa  (iran 
(leur  len  M.^r  John  hanell,  premier  l'ivè(iue  de  Ilamilloii, 
Ont.  Après  avoir  piali(|ué  successivement  à  .Si  Henri  de 
Masconclie,  à  Terrehoinie  et  à  .Xcton  \  aie,  il  vint  s'éta- 
blir à  Montréal,  en  i.'^'h),  et  se  dévoua  a\ec  succès  an 
traiteineiil  de  ses  nomliieiix  malades,  (|iii  .n'i  1,  n  lui 
toute  leur  confiance.  M,  le  Dr  Mouut  lu  ''«'.leiiti  .'e  la 
cité  de  Montréal,  de  isSj  à  isss.  Il  esl  1  niédeciii  d"  la 
prison  de  Montréal,  au  dépaitemeiil  des  l(.innie».  M.  le 
Dr  Mouiil  a  été  de  tout  temps  un  des  sonlien..  '  ..i  des 
orj;anisaleurs  les  plus  zélés  de  la  .Société  St-Jeau  Uai)liste 
de  cette  ville,  et  son  nom  a  hKi"''^'  ''vec  lionneiir  dans  nos 
fêtes  nationales,  rappelons  ici  eu  ]);issaiit,  le  uraiid  succès 


w     JOHN    WILLIAM    MIICNT      MU 

remport(    par  ce  dévoué  patriote  à  la  cause  nationale,  lors 
des  lêtes     e  iSS.j,  où  il  ,se  prodi^Uii  ^'^w^   de  faire  de  cette 
céléhratit.i    nu   jour    fîlorieiix     dans    les    annales    cana 
dieunes.        ,  lui  re\ieiit  la  plus  nr^i'ide  part  d'honneur  et 
de  mérite  (    '  succès  de  ces  fêtes. 

M.  le  I)  Mouut  s'est  beaucoup  occupé  de  mesures 
liyj;iénifiiics  il  a  fait  partie  des  citoyens  unis  au  comité 
de  santé  afil  d'améliorer  l'étal  sanitaire  de  la  \  ille  de 
Montréal,  de    lis  1S7)  à  i.ssu, 

Lorsqu'il    Hait  éidle\in,    il    lut   nommé   président  du 
Comité  de  Sai    é. 


M.  (Il    I.LAliMIMîRNJ-Sr  ROY.  M.l). 

l'ariui  nos  Canadiens-I''rain,'ais  distingués,  il  n'en 
esl  peut-être  pas  un  (pli  ait  1  u  nue  carrière  aussi  iiité- 
ressaiite  (pie  le  Dr  (..  V-  Uo\ ,  Né  à  lioucherville. 
M  (i.  Iv  Koy  t  ses  éli  des  au  collège  de  Montréal, 
lui  i.Ssii  le  jeu  le  Ro\  •artil  pour  \  o\  a^er  et  visita 
eiitr' autres  contr  es  la  I''l(i  ide,  le  Texas,  le  Mexi(|ue  et 
\int  à  Cuba  où  i  se  fil  l''l.l)ustier  et  combattit  pour  lin 
dépendance  de  CI  p.iys  sons  le  général  N'arcisc  Sopiz.  De 
Cuba  il  .se  sauva  avec  ses  compagnons  et  sou  .général  sur 
leur  navire  d'e:.pédition  à  Sic  Augustine  d'où,  protégé 
par  les  cito\ens  de  cette  ville,  il  réussit  à  prendre  l,i  fuite 
peiulant  la  nuit  et  alla  se  réfugier  à  la  Ninivelle Orléans, 
échapp.im  ainsi  à  si  condaiiinaliou  d'être  peiidii  ou  fusillé. 
Delà  NonvelleOrléans,  il  partit  pour  Mâtoii  Rouge,  où  il 
fut  chargé  de  condiii'c  les  esclaves  nègres  sur  les  ]ilanla- 
tious  du  général  /acbavy  Taylor,  ex  président  des  Istats- 


m 
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l'iiis.      \',n  i^si,  Mr.  (î    Iv  koy  n.\  iiit    «k' mui  i.N|i(.'(litJoii 
iivciilmiiTt.'.  L'ii  Canada,  où  il  (.iilra  loiiiiiU'  lominis  ilii/ 
s(.s  i-oiisiiiv,  MM.  Kiiy  it  Hiiford.  inaitliaiuls  à   Mniilival 
.\liiv>  a\i)ir  \m  si.-  ivaliMi    un    |ii-til  capital     il   ctnn 
itKiu;.i  à  ctuilit  T  la  nuMkciiu-  it   iii    i"<''i>   il    liU   (li|i|niiu'- 


I  liirUlll  Lll  llR-dLcilR-  df  11  'lli\  «iMtr  \ul(in.i,  cK-  Cnlioiii^, 
()iil.  Il  alla  >  itahlii  à  HoiK'lurvilk-,  où  il  iiralii|ua  |n.'ii- 
daiit  dixiicul   ans,  i.t  (.ii  i.s;.!  il  vint  ouvrir  Min  liiniau  à 

I  I<ii'lRlii>;a  ci\i  il  iMiiv  ckimis  s.\  prokssion  ave».'  honneur 
it  Muit-,  M  k-  l>r  Ro\  tsl  (.liinir^i».!! major  du  '•se 
li.it. ullon,  cl  il  sL-  di>tini;iiL'  i-omnii.'  Ul  p.ii  lonlo  k>  i.ipa 
(.'ités  nicdicaks  et  militaires,  ijuil  possède  à  un  de,i;ié  très 
éle\é.  Il  est  iuj;e  de  paix,  louelions  i{U  il  a  leinplies 
maintes  et  maintes  ùii^  .i\ee  1  lionniielé  et  T impartialité 
du  mai;istral  :  il  lut  pendant  lcinj;temp-  niaiie  de  lion 
rlurv  ille,  lors  de  son  si'idui  en  i-ette  ]i.nois-,i-.  M,  k-  [ir 
ko\  conserve  avec  soin  sa  carabine  et  son  couteau  <lc 
chasse,   souvenirs   précieux    de   son   expédition   à   Cnli.i 

II  e^t  aussi  un  luiiuismate  ilislin.nuc  et  ]iovscde  une  iioui 
lirelise  colk-cliou  de  riches  ))ièces  d^unelll  antii|Ues.  telles 
que  des  pièces  du  Ja])on,  de  Chine,  d' l'',i;v  pte,  etc.,  et  des 
médailles  de  chels  sauvages  d' .\inérii|Ue.  l'.u  iSo-'. 
M.  le  |ir  Rov  lit  un  viiv.ij;eeu  l-'.nrope  d:ins  !  inléict  de 
sa  sauté  et  visita  les  principale-,  villes  ik'  iM.iuce.  d'.\n 
^leterre.  d' Irlande  et  d'Italie,  ainsi  (pie  tontes  lessoinniités 
médicales  de  cliai|Ue  pays,  et  l'ut  liicnvenu  p.irtout. 

lÙl  politii|Ue.   M.  le  I  >r  Uoy  est  un  des /élés  et  chauds 
partisans  du  parti  libéral  ;  c  est  un  vrai  rou^;(. 


nous  demeurons  impuissants  (|uand  il  s',i>;it  de  faire  la 
bio^;rapliie  d'un  homme  tel  ipic  le  l>r  J.  I"  l'hilias  l'roldx. 
ICn  elVet.  M.  le  docteur  l'roid.x  est  un  de  nos  grands 
avants  ut  un  de  nos  plus  célèbres,  de  nièmetpt'un  de  nos 
]ilns  Muciens  médecins  de  Montréal. 

Ceitains  (l'être  approuvés  p.ir  tous  ceux  (pli  connais- 
sent un  tant  soit  peu  le  I  »r  l'roulx.  nous  avons  un 
devoir  à  remplir,  et  nous  le  remplirons  le  mieux  (pi  il 
nous  sera  jiovMbk-. 

M  l'iiilias  l'roulx  est  né  à  X'erdun  pu— de  .Montréal, 
en  is.';  .\près  (piehpies  années  d'école  prépiratoire 
aux  grandes  études  i|u'il  était  appelé  à  l.iire.  le  jeune 
l'hilias  all.i  ii.isstr  les  belle-  .innées  de  s.i  jeiniesse  au  col 
lè.i^e  St  lly.iciutlic  Dès  -es  premières  années  au  collèv.c, 
-e-  direileiirs  virent  en  M  l'ronlx  un  -ujet  chez  leipiel 
Ion-  les  plus  be.mx  talents  étaient  innés,  et  ils  ne  pou 
v.iii  lit  se  las.ser  d'admirer  et  d'eiicour.iner  un  eur.mt  (|iii 
devait  être  |ilus  t.ird  riionueiii  et  la  gloire  de  l.i  nationa 
lité  à  la(|Uelle  il  appartient 

A  la  lin  d'un  brillant  cours  d'études.  M.  l'roulx  se 
livr.i  à  1  étude  de  l.i  médecine,  (pi  il  considérait  comme 
étant  1  une  des  plus  ])ropres  à  former  le  C(eur  et  à  déve- 
lopper l'intellinence.  I'!n  i>>4t.  M  l'njulx  et. lit  giadué 
avic  honneur  à  irniveisité  Mitîill  de  .Moiitiéal.  après 
avilir  pus  priiiiitiveiiieut  son  dipli'iiiie  de  Ooctor.it  au  col 
k'Ke  Jeffersou.  de  l'hiladelphie,  I'..  1'  .  .\ 

I  )ipl("iniés  (le  ces  deux  universités  -i  imiioi  tantes.  M 
K'    d(Kteiir    1'     rroulx.    ne    pouvait    'pie    reiiipoiter    des 


M.  .1.  F.   l'HILIAS  PkOLU.X,  M.  I). 


succès,    juste   prix    «'    se-    -.H-rifices  et   de    ses    le  lynes 

études      .\près  avorr  L.«-e  ,i  rejjret  deux  forte.s  cl.Lulèles. 

'l'oujours  heureux   de   faire  connaitre.   ou  l)lut("it   de      1  une  à  Moucher  ville,  1  .««tn-  a  la  lU-alice    il   v  int  -e  lixer 

i.ippek-r  au  souvenir  de  notie  belle  nation  canadienne  les      à  Montréal,  on  de  liomhreti'x  'lielits  I  honorent  depuis  de 

talents  -i    dislin,i;iiés   aiixipiel-   ille   a    donné    iiais-;incc.      leiii  (  iinliance  et  de  .Wur  mO'- 'tiDn 


.S(  )/  ■/  ■/•AVÂ'    1/.  //.S(  'A'.W'.V  ■/  •/■.■ 


«5 


Coruiiir  piiKhnil  xiii^l deux  aii>.  U-  Hr  l'ioiilx  \x\n- 
plil  ivltu  l'iiium.'  iiiiiMirtititi'  ;ivi.'c  iiiiu  ili^jiiiti',  uti  dcvoin.-- 
iiRMil  it  uno  ink'>;riti-  iiilistiilalilcs. 

Sans  a\(iir  i-\i  j.miais  li'  lui^ii  kW-  >v  milcr  aux  liittc 
])iilitii|iiL-s,  If  Dr  1'.  l'ioiilx  s'isi  iinij.inr^  lanuf  ilu  i'<''ti' 
lin  iiarli  cous  ivaU-nr. 


survives  signalés  coin iiK'  krinatolonislc.  I,i-  Dr  l'cinault 
est  invciilcnr  d'nn  savon  nicdi  inal  ponr  traiter  ccrtaim  -- 
maladies  de  la  peau.  Cette  prépaiation  cliiniiipie  est  très 
en  \()^ne  et  est  dune  grande  milité  ponr  la  prol'ession 
Mil  p()liti(|iie,  il  a  pris  antrelois  nne  paît  acliw  en  laveiii 
dii  parti  libéral. 
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M.  BKNJ.   HORMISDAS  LKBI.ANC.    'I.li. 

Heiij.     Ilorniisdas    I.eManc,    |)reinier    nii'ilciin    de    la 
l'ointe   StClialks  de    Montréal,    et    un  de--  pionniers   de 
l'eiidroil,  nacpiit  à  1'  I';i)iplianie  d'une  lainilU'  én:iik'innu  ni 
respectaMe.      Son  père.  .Séra])liin  I.ililaiU',  était  un  Ii^immic 
d  nn  uraiid  es|)ril  d'entreprise  et   un   de  'vnx   ipii  joins 
saient  de  la  pUis  haute  considération  dans  son  \  illage  ipli 
lui  ile\ait  une  ])artie  de  sa   prospérité,    amenée   pal    l'éia 
lilissenieiit  de  maisons  industrielles  dans  K-.  ]i.iroisses       II 
élait  à  la  léle  d'un  moulin  d'une  importance  cousidéiaMe 
dont  le  trafic  s'étendait  non  seulement   dans  l'einlroil   où 
il  élait  élalili.  mais  encore  dans  les  paroisses  de    Uijieiili 
Kiiy,    \'areiiiies,    Xerclièivs,    I, 'Assomption.    Saint  Ucicli, 
.Sailli-Jacques.  Saintl\sprit.  etc.      I,e  séininaiic  de  Saint 
Sulpice     lui     avait    confié    radmiuislration    de    tous    ses 
moulins      I.e  jeune  lîeiijamiu.  aiirès  avoir   fait   nn   i  ours 
linUaul  d'études  au  collège  de  I.' .Vssoinpliou  et  à  Jolie! te. 
alla  à  IJuéliec  ]K)Ur  faire  sa  cléricaluie.      Il  fui  icçn  inédc 
ciii  eu    1S05,    a|)rès   avoir  pas.sé   des  examens  ipii    fiieiil 
lioiiu.iir  à   son   talent   et   son   a.ssidiiité   au   travail       l'.ii 


I   '■ 


M.   \ICIOR   l'MkklIAll.l.  ^\.\). 

M.  \'iclor  l'erieanlt  iia(|Uil  a  Montréal  en  i.Sji)  ;  son 
pcie,  .M.  .\ut;usliii  l'erreault.  se  fil  remanpier  comme 
liienl.iitenr  de  '.'lioiioralile  M.  Moiin.  ancien  orateur  de 
1.1  Cliainlire  el  t\\\  Dr  Meilleur,  ancien  surintendant  de 
r  Instrnclioii  l'nlilicpie.  I.e  jeiine  \'ictor  nçut  son  édiua 
lion  au  collège  de  Montréal,  où  il  .se  distingua  par  une 
grande  intelligeiue  et  son  amour  de  l'élude.  .Ses  classes 
leriniiiées,  il  étudia  la  liié.'.crine  à  1  rili\  eisilé  Mctîill. 
sous  le  Dr  lîruiieaii.  Il  fut  ailinis  à  la  prali<pie  en  |S^2. 
avec  gland  siicccs.  Celle  même  année,  il  i)aitit  pour  l'Iùi- 
rope  on  il  séjourna  pendant  dix  liiiit  mois.  I,e  Dr  Per- 
leanll,  à  son  retour  eu  Canada,  exerça  sa  profession  p^Mi- 
daiit  trente  ans  à  Si  l'.ustaclie.  aiirèsi|Uoi  il  fil  11  n  deuxième 
voyage  en  Iùiro]ie  et  .'\  Konie  il  l'ut  l'objet  de  faveurs  spé 
ciales  de  la  part  de  Sa  Sainteté  le  l'ape  I.éou  XIII.  Il  fut 
honoré  d'une  audience  privée  auprès  du  Souverain  l'ontife 
<|ui  lui  accorda  l'insigne  houiieni  de  bénir  un  osten.soir 
pour  l'usage  <le  l'église  de  Heauharnois.  Revenu  eu  Cana- 
da, il  alla  .se  fixer  dans  la  paroisse  de  Heauharnois.  on  il 
exerça  sa  proléssion  pendant  deux  ans  .\tnant  pas- 
sionné de  son  art  et  doué  d'une  louable  ainbition,  le  i.Sns,  il  \iiil  s'établir  à 
Dr   l'erieanlt   lelourna  en   lùirope  pour  suivre  les  cours      réal,    au    \o    1;,  1     me 


I)K    III  .-41        I.    I. 


l'oiute  .S  linl  v."liarles  lU    MonI 
n're  :    il   >    acipiit   une   grande 
des  meilleurs  hôpitaux  de  l'rance  et  étudia  en   [larticiilier      réputation,  nue  grande  iiopularilé   et   une  clieiilèle   nom 
le  traitement  des  nialadios  de  la  peau.      .\  son  retour,  le      breuse.      C'est  un  des  membres  zélés  et  actifs  de  la  Société 
Dr  l'erreault   vint   s'établir   à   Montréal,   où    il   rend  des      S  iint-Jean-Hai>tisle  de  Montréal.      Il   fui   le  piésideiit   de 


if 


sn 
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l'i'lti'  ;i>sin'iation  iioui  l;i  sii-tinn  SimlCli.irks  ili  i  SH4,  et  i;ii);u  ili's  iiKilii  ;iK>  lui  \  ihiniil  1  iMiiiiiiiii  d  Olir  l'iu  main- 

k-  cliai   alli'niii  i'|"i'  l'i  '    •■laink-  lUtiniiu/    ri]iii'Miitaiit  il   ^^lll^^■ilk•|•   imiiikipal    ilc   Saint  l'auM'lMiiiito   iitmlaiit 

l'i'tti'  section,  i|iU'  l'on  a  tant  adiiiiié  knsik'  hi  proicssimi  kiiinli'inps.  i'liai>;t.-  qii  il  ()ivit|)a  do   iiiaiiiî-rt.-  à   lairc   hou- 

(liii  l'iit  lifli  ci'ttc  aiitai.' là.  lut  cdn-tniit  muis  sa  dircctidii.  iiciir  à  sa  |ian)issc  adoptivi.',  et  nxiiiii   à    Montréal    il    fut 


Ivii  iiiiliiii|Uf,  l'est  un  i.()nst.'i\Mti.-ur,  parti  aucpicl  a  toujours 
été  Iklèlu  la  taniilk-  LililaiK-,  di- néiiératiou  en  niiiération 


admis  inenilire  de  la  Soeiété  de  Médecine  ]iratii|Ue.  De 
plus,  il  lut  nommé  médeein  exanun.iteur  de  la  "  ruion 
Mutual  l.ilf  Insuranee  Co  ol  Maitu  !'.n  poiitii|Ue,  le 
Dr  Ciervais  est  eonservaleiir.  parti  ipiil  ippuya  cle  son 
élo(|uenee  eliaknreuse  et  entr.iiu:i".'ie  \o\  ant  en  lui 
1  homme  i|n  il  laudr.iit  pour  repriseiitei  dignement  le 
eomté  de  I,  Assomi>lion  à  la  I,éK'^'''''"'->  '"•  '"'  offrit  kl 
candidature  i|ui  fut  appuyée  i)ar  un  ^;rand  nond)re  des 
eitoveii^  les  plus  reiommandakles  du  comté,  mais  la  for 
tnue  lui  fut  contraire,  il  fut  battu  par  son  adversaire  lilié 
rai  et  r\-,\  alors  c|U  il  se  retir.i  de  la  politii|ue. 


Dr  SIMi;<)N   I.ONdTI.N 

Siniéon  .\.  l,on^;tiii  n.i(|uit  .1  ,'^t  L'onst.int.  comté  de 
I.aprairie.  en  1.S44.  Il  fil  ses  études  class;i|ues  à  llvcole 
Xormale  Jacipies  Cartier,  et  étmlia  la  médecine  an  "  \'ic- 
tori.i  Colk>;e.  '  Il  fut  admis  à  la  pratii|ue  en  i.Sf)S.  a\ec 
taraud  succès.  I.e  Dr  I.ountin  exerça  sa  i)rofession  à  St- 
l'liilip|ie  de  I.aprairie  pendant  un  an  et  demi,  et  ensuite  à 
I.aprairie.  Il  est  indispens.-dik-,  ])inn'  posséder  à  fond  les 
secrils  de  la  uiéïkiiiie  dans  ses  moindres  détails,  de  tra- 
verser les  mers  cl  de  ^initier  "^   l'.irl   des  i;r,inds  maîtres 


,M.    AI.PHONSi;  O.   (iHRN  AIS,    .M.D. 

Dr  .\lplionse  il  (kiN-.iis  nai|uil,  en  i.s_|.-,  à  .Saint 
l<ochr.\clii^;,in.  comte  de  I,' .\s-,(iiu|>tion.  et  en  isr,.(  jl 
entra  au  collèj;e  de  l.Vssdmption.  011  il  fut  pendant  'uni 
ans  nn  lies  élè\es  les  plus  studieux.  Il  suivit  les  traces 
d'un  ^;rand  nonikrc  de  ses  prédécesseurs  (pu  ]>assérent  ])ar 
les  mêmes  lianes  et  ipii  se  «listiu^nèrent  par  des  succès 
répétés,  et  an  collège  cl  pendant  'eiir  carrière.  .\près 
.avoir  terminé  ses  études  classii|Ues.  il  (|uitt,i  le  i(illèj(e. 
emportant  avec  lui  '  •  siinie  île  ses  condisci))les  et  laiss.mt 
aux  su|vrieurs  d  excellent'-  Minvenirs  i|ni  soi'l  encore 
frais  dans  la  mémoire  des  savants  ilirecteurs  du  collège  de 
l.'.Xssomptio!:  lin  INOJ.  il  mtraà  llvcole  de  Médecine  et 
de  Chiiiirijic  de  Montréal,  où  il  ne  se  di-.tinj;ua  pis  moins 
iinau  >Mllène  par  un  Iraxail  assidu,  une  intelli>;ence  \ive 
et  les  succès  hrillauts,  et  en  i.Sdriil  fut  <liplôuié  Docteur 
en  médecine  de  1  l'niversité  \'ictoi  ia,  de  Coliuurj;,  (  »nl 
Il  fit  ses  débuts  ]i;dfessionni.|s  dans  le  comté  de  I, 'Assomp- 
tion, (pii  le  revit  .i\ec  plaisir  et  i|ui  lui  lironiit  la  prosjjérité 
à  kn|lielle  lui  donnent  droit  ses  capacités  scientifuines. 
I,e  Di  (.îcrvais  exerça  sa  ]>rokssion  à  .Saint  l'auM' k'.rmite, 
comté  lie  L'Assomption,  pendant  treize  années  iiui  furent  de  I  lùirope.  I.e  Dr  I.ouKtin  cul  cette  lonabk  ambition 
courtes  aux  yeux  des  cito\ens  de  leudroil.  à  cause  des  et  en  i.H;^  il  alla  étudier  dans  les  hôpitaux  de  Londres 
services  innombrables  .jni's  reçurent  di  sa  part,  et  en  et  de  Paris  i)endant  un  an,  et  à  son  retour  en  Canada,  ui 
1S79  il  revint  à  Montréal  où  une  nombreuse  clientèle  1X74.  le  Dr  Longtin  alla  se  fixer  ;t  Laprairie.  où  il  compte 
l'honore  de  sa  confiance.     Sa  réputiilion  excellente  et  ses      anjonrd'hni  une  clientèle  des  plus  enviables.      Mr  le  doc- 
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ti  iir  I.oii^lin  a  mi  i'(>ii(|iiiiir  ristinu'  ik-  ms  co  paroissiuiis 
i|iii  1(1111  iioiuiik'  inciiiiti  magistrat  (W-  leur  villaK».-.  ut  M. 
If  mairi.-  a  iustifié  cctti'  cnnliauci-  (in'oii  avait  niisf  en  lui. 
C'est  un  hoiimic  de  pmjîrès.  et  le  village  de  I.aprairie  lui 
est  re<leval)le  d'un  ^raiid  uoiulire  d'ainélii)r,iti(iii-..      il  est 


luédeoiu  exaiuiiialetii  du  '    New  N'oik  i.ife      el  de  1  assii 
rance  "  .ICtua    "      11  est  iiieiulne  de  la  Soeiété  Médieale  et 
de  la  Snriélé  Si   leau  lî  ipli^li         l'.ii  ]iiilili(Hie,  il  e--t  illdé- 
|)elidaiil 

M.   <i\SI>Akl)  ARCMAMUMir,  Ml». 

I.e  Dr  (îaspiid  An'h.niit)aiill  iiic|inl  le  i^  janvier 
i.ssi     à    1.  Assoniiition,    m'i    son    père.  L'ainille    Ar 

i-lianihauh     exerçait    le    U"t:irial.      Il    i       ses   ctudes   au 
eoUèj^e   Ste-Marie,   ilirigé   par   bs    Kév.  i'ères  Jésuites,  à 
Montréal,  et  étudia  la   luéderiue   ,'i    1  rniversité  N'ietoria 
de  cette  ville,    lu'i   il   olitint    a\er   liunneiir.    in    i.S;.;.    ses 
degrés  de  Docteur  en  niédt'ciiie. 

Depuis  lors,  le  docteur  Arcliauibaull  a  tiiujuursexercé 
sa  profession  à  Montréal,  où  il  s'est  créé  en  peu  de  temivs 
une  des  clientèles  les  plus  ételldlies  et  les  plus  lucratives. 

ICu  lS;.s,  il  épousait  Mlle  .Marie  Louise  l'apin,  lille 
de  feu  Joselili  Papin,  Ivcr. ,  a\iioat.  Ml'.,  et  uii  des  plus 
brillants  orateurs  de  sou  teinp--. 

I,e  Dr  Arclianiliault  fut.  pendant  i)lnsieurs  années, 
médecin  du  dispensaire  des  Sieurs  de  la  Providence,  et. 
en  1S79,  il  fut  noinnié  inédeciu  de  l' IIôtelDien  et  profes- 
seur <le  deriuatologie  à  l' lù'ole  de  Médecine  et  de  Chirur- 
gie de  Montréal. 

I,e  Dr  ArchainliauU  est  inédeciu  examinateur  de 
l'I'niou  Saitit-Josepli  et  de  plusieurs  assurances  sur  la  vie  : 
il  e.st  considéré  comme  un  des  médecins  et  un  des  citoyens 
les  plus  estimés  de  Montré, il. 


M.  S.   I.ACMAI'l!l.l.i:,  M.l).,   M.l'. 

.Mille/,  vous  les  lypis  a(  < ciilnés,  éiiergiiiue-.  '  \'oil,'i 
votre  liomine 

(îrand,  svelle.  élégant  1  .ichaiil  sons  un  air  de  honte 
une  énergie  de  fer,  tel  est  le  Doiteui  Séveiin  l„icliapelle. 

Ivn  iSs".  naissait  à  Si  Uéuii  1  muté  di'  Napierville, 
celui  (pli  ile\ail  être  plus  l,iiil  1111  des  lioimiies  les  ]ilus 
maii|uaiils  de  la  pr<.\ince  dc'  Uiiéliec 

'l'ont  jeune  encore,  il  eiitr,i  an  <i>llège  de  Montréal, 
l'ji  isd.s,  nu  liion\enunl  se  faisait  )ianiii  les  Canadiens 
))our  porter  seiours  au  Uni  l'oiilile.  l'ie  IN.  I,e  jeune 
Séveriu  n  a\ait  al(M>i|nf  clix  si|i|  ans  'l'ri'iupé  pour  la 
lutte,  ionleiir  redontalile,  c.ir.ictcre  généreux  et  s\ m 
I)allii<|ne.  coni,igenx  il  lira\e  jusiprà  la  témérité,  il  lut 
un  des  premiers  à  s'einiilei  ilalis  le  pniiiier  délaclienuul 
des  zouaves  polltilicalis 

l'eiid.int  son  séjoiii  à  Uoine.  noire  jeune  /miava'  se 
dis'.ingna  par  les  vr.iiis  ipialilés  du  sold.it.  1  iiitié]>idité. 
la  constance  imperturlialile  l'ardeur  liellicpuuse  et  l.i 
lionne  humeur,  lu  aric  de  Ijravouie  lui  olitint  le  grade 
de  caporal,  puis  de  sergent 

.\près  deux  années  de  service,  il  revint  à  Montréal. 
eiKimragé  lécomlorté  poiii  l:i  vii',  par  les  nomlireuses 
liénédictions  de  l'ie  IN  ,  Irlienipé  dans  les  principes  d'une 
foi  inéliranlalile. 

l'.n  IS;,  I.  il  i-ominellç.i  ses  étlldi  s  à  l' IvcoU'  de  Méde 
cille  et   de  Chirurgie  de   \Io;iliéal.   et   eu    iS;),  il  eutr.iit 


M    S    r.  \>  M  M'i  I  r.i 


dans  la  mcine  carrièri'  ipie  son  lion  vieux  père  ai'hevait 
de  parcourir.  Il  fit  ses  premières  armes  à  StConstaiit, 
1  eiidant  deux  ans  Imi  i.H;fi,  il  saerifi.i  une  nombreuse 
cil  ntcle,  (pi'il  s'était  faite  liieii  promptement,  et  vint 
s'éi.iblir  à   Montréal,  où   il  choisit  St-IIeiiri,  comme  lieu 


!l 


w^ 


HS 
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(If  sa  icsiili-iuv.      Iliciitûl  ai)ri'S  ITiiivcTsiti'    I.avaWtail 
l'oiulii'  à  Moiiln'al,  k'  (Inctiur  Scvcriii  l'tait  iioinna'  un  lU- 
Ms  |ir(i|i.>sM.iiis  ;  (l(.|mi,s  Idis  il  fusiinui'  k's  iliuli's  iiiti' 
ivssaiitiN  lie  riiyniiiii-  it  (Ks  iiialailif>  dis  (.•niant-. 

ICn  iSi,.<,  ks  tkcli'urs  du  j^rand  ((iniU- d' IIiK'lulaKa 
lui  ])r()n\(  Tint  liin  confiaïKi'.  c\\  le  choisissant  niianinii' 
niint  kiir  ic|ir(.'s(iitanl  an\  Coninniais      Citait  la  uconi 
luMisL-  nalnu-lk  (.t  bien  nn'iili'i-  d'un  (k'voinnunt  inalti- 
rallie  an  i>.iiti  lonsirxatinr.  pdiii  kiiiul  il  nlKsita  jamais 
de  iuddij^niT  son  ti'nips  et  ks  scconis  ik-  sa  puissant».'  parok'. 

.\ui()urd'liui,  le  ddiliur  Si'v(.iin  Lacliainlk'  contiuiK.' 
à  lialiitiT  la  \  illc  (k'  St  lU'nri,  s(.-  livrant  sans  i'(.ssc'  à  une 
]iiati(|uc,  i|ui  lui  riste  tidèle.  nialj;i(!-  sis  n(>nil)r(.Misfs  owu 
|>ali(ins,  (.'t  voyant  ani;ininti'r  lontiinivlknR'nt  sa  répn 
tation  dans  k-  trait(.'nKnl  dis  maladies  des  enfants,  pour 
ks(|Uels  il  a  une  jiassion  sans  pn-iédeiit  son  dicton  csi  cni  il 
est  divoié  par  le  microKe  de  1  amour  des  iiirants  malades 

Il  e.sl  1  ante\n  lie  l)lnsienrs  ouvrages  d'hyjîièlle  :  "I,a 
Saute- ]ionr  tous.  '  le  "Mainiel  d' Ily.uiène  de  la  iirovince 
de  (Jnéliec.  '  le  S(  ni  lecnniniauik'  dans  les  écoles  par  le 
Conseil  d' hygiène  de  cette  Jirovince 

Marié  en  1X74  à  DemoisiUe  Mlise  Deniers,  fdle  de 
l.ouis  Itemers.  inaitre  koncher  de  Montréal,  il  est  ]ière  de 
trois  eidants.  Maiia,  Sévcriu  cl  l'.rne^t.  les  sc\d-  sur 
vivants  d'une  uoiulircnsc  famille. 


H     lil->|.\KI>IN'- 


M.  (i.   H.   t)r:SJARI)INS,   M.l). 


Vers  celte  époipie,  an  mois  de  février  iSfi.s.  M.  (',.  Ij. 
De.sjardins  s'enrôla  dans  l'armée  du  l'ape  et  il  eut  la 
lionne  fortune.  i|ueli|nes  nmis  aiirès  son  ani\ée  à  Kome, 
d'être  choisi  connue  assistant  chirurKieu  major  du  ré^;i 
nient  l'e  nouveau  titre  lui  favorisa  son  admission  à 
I  Tuiversité  de  Kome  "  la  Sipieu/a.  où  il  eut  l'avantage 
d  \  terminer  sou  cours  de  médecine  commencé  à  Mont- 
réal. Au  mois  de  juin,  1S711.  il  nçut  avec  lioiuieur  sou 
dipli'inie  de  liocteur  en  Chimrnie. 

.\\l  mois  de  sejitenilire  iSju.  à  la  Jirisc  de  Uoine.  Mous 
le  retrouvons  sur  le  champ  de  liataillc.  au  milieu  des 
Messes,  k  ur  prodi>;naut  ses  soins. 

<Jnel(|Ues  jnurs  après  la  jirise  de  Kome,  il  revint  au 
Canada,  s  étalilit  à  Montréal  et  fil  de  la  i)ratii|ue  Ki'"i'ride 
jns(|n'en  i.S;»!.  époipie  à  lai|uelle  il  se  livra  à  la  spécialité 
des  maladies  des  yeux  II  devint  l'associé  de  sou  frère, 
le  I  ir  ICdouiud  Iiesjardins,  (pii  a  été  le  premier  médecin 
spéci. (liste  en  Canada  Plus  lard,  les  docteurs  Desiardins 
fondèrent  1  Institut  (  )phthalmii|nc  de  la  rue  Sic  Catherine, 
et  ajoutèrent  au  dispens.iire  des  maladies  des  \eux  celui 
des  maladies  des  oieilles,  du  ne/  et  de  la  f;or>;e,  (juils 
confièrent  au  Dr  Uodolphe  l'ioulet.  leur  nouvel  associé. 

Ce  dernier  eut  lavintaHe  d  être  chef  de  clinii|ue  dans 
les  principales  iuslilutions  ophlhaImii|Ues  de  Paris. 

I,  Institut  <  )phlli,ilini(|ne,  soUs  la  direction  de  ces 
trois  médecins  distingués,  re(,'oit  tous  les  jours  des  mala- 
des des  (litréretites  parties  du  Cinada  et  des  ICtats-l'nis. 


M.  .lOSlil'H  (iACiNON.    M.l)..  .I.l>. 

Nous  commettrions  nu  oulili  re.nretlalile  en  même 
temps  (pi  une  iiiju-lice,  si  nous  allions  omettre  le  nom  de 
M.  le  Dr  Jos.  ("■ai;nou.  i|ni  est  sans  contredit  un  des  pra- 
ticiens les  |ilus  distiu.t;ués  et  les  pins  liabiks  de  la  ville  de 
.Montréal.  I,e  Dr  Jos.  ('■.i.i;uon  iiai|uit  eu  iN|.h,  au  Sault- 
au  Kécollcl,  joli  village  situé  près  de  Montréal,  surl.i  rive 
sud  de  la  Kivière-des  Prairies,  et  (piel(|nes  années  plus 
lard,  il  entra  au  séminaire  de  Sainte-Thérèse,  on  il  se 
distiuRua  d'entre  tous  ses  confrères  par  sa  docilité  et  son 
travail  sérieux,  kai  iS'nS,  il  entra  à  l'Mcole  de  Médecine 
et  de  Chirur.nie  de  Montréal,  et,  après  les  termes  rei|uis, 
il  olitint  avec  distinction  sou  diplôme  de  Docteur  eu  Méde- 
cine de  ITiiiversité  N'ictoria,  de  Cohourx.  <  >ul.  Dans 
l'exercice  de  sa  noble  profession,  il  montre  mi  zèle  et  un 
dévouement  infatigables  ;  la  nuit  comme  le  jour,  sa  ])orle 
est  constamment  ouverte  aux  pauvres  malades  (pii  \ieu- 
nent  réclamer  ses  soins  ;  souvent,  et  très  souvent  même, 
il  ne  peut  résister  à  la  tentation  d'être  charitable.  i  eii- 
ilaut  sa  carrière,  le  Dr  Jos.  ('.aj;nou  fut  honoré  d'un  )4rnnd 
nombre  de  chari;es  importantes  ipii  indi(|uent  que  ses 
concitoyens  ont  une  grande  confiance  en   lui,   et,    de  sou 


I,e    Dr  Ci.   h.   Desjardins   naipiit  en    1X48,   à  Terre 

bonne.      Il  suivit  son  cours  classique  au  collège  Massoti,  côté,  il  est  toujours  et  partout  à  la  hauteur  de  sa  position 

])nis  il  se  livra  à  l'étude  de  la  médecine.     C'est  à  l'ivcole  et  sait  faire  honneur  à  ses  confrères  et  à  ceux  (|ui  iilacent 

de   Médecine  et  de  Chirurgie  de    Montréal   ([u'il    étndia  eu  lui  leur  confiance.      I,e  Dr  CaKiiou  est,  de|)uis  plusieurs 

d'abord  pendant  les  deux  premières  années.  i.Sd;  et  i86,H,  années,  président  de  la  Société  Saiut-Jean-Maptiste,   .sec- 
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tidii  SMiiitf-|{rii;icli.\  nifiiilm.-  du  la  SmiOli'  Micliiak'  du 
CaiiM(l:i,  iiu'ikilii  ixainiiiiiUiii  df  la  "  'rravi.lliMs  Ill^lll•alu•^.• 
Co.,  "  ik'  la  "Sun  \M\.-  IiiMuami' Co  "  vl  de  l'(  »rdri-  do 
I-'ort-stiers  Catli()li(|iR>.  Il  lut  iniidaiil  IminUiiiiis  médi.'- 
ciii  (le  r  llùUl-l  »icii,  du  dis|>L'iis,iirc  du  lAsilu  du  la  l'n>- 
vidfiiuu  ut  ]iii)kssuiii  a)4iv,i;û  du  llvunlu  du  Mùduuinu  ut  du 
ChiruiKi"-' du  Miiiitrùal.  I.u  |)r  Ciaiïiioii  est  uliiniînifli- 
iiiajor  (lu  la  Ciardu  \illu  Mark',  imir  No  .'77,  ut  c'ust  avuc 
plaisir  (|iiu  nous  lu  luliuilnns  du  eut  lionnuiir. 

Ivn  ])oliti(|uu.  M.  lu  l)rJosu|)li  CiaHUon  ust  indùpun- 
dant,  il  aj)pniu  lu  parti  ([u'il  umit  lu  plus  lionniltu  ut  lu 
Miiuns  mûiitur  sa  uonfianiu. 

Il  est  aussi  titulaire  d  nu  j;r;iiid  uondiru  d'auttus 
cliarjïes,  les(|Uelk'.s,  (|Uoi(iuu  nu  rapportant  prus(iuu  riun, 
sont  ruinplius  toujours  avuc  intÙK'ril(!'  et  <lù\ ouuuiunt. 
Couiuiu  juge  (Ik!  paix,  il  fut  toujours  impartial  ut  iutuipr(.'ta 
toujours  la  loi  avuc  intuUij^uncu  ut  lioiui(."tuti'. 


M.   hkOl' 


;r,  M.i). 


X'ictorin  Joseph  Ml/tar  I!roudUl  uaipiit.  un  i.s(i>,  à 
Saiiil-Jac(pius  l'Aclii^au,  dans  cultu  partiu  (|ui  lornie  au- 
joiu'd'liui  la  paroisse  du  Saint. \luxis-(lu-Monlcalni.  Il  lit 
sou  cours  d'étudus,  partiu  an  colIÙKe  du  Joliuttu  et  partiu 
au  collùj;e  de  I. 'Assomption.  M.  Mronillet  (^-tait  un  (jlève 
très  studieux,  occu])ant  toujours  ini  dus  premiers  rangs  du 
sa  cla.ssu  ul  proinetlaut  déjà  liuauconp  de  succùs  ])()ur 
l'avenir.  Il  s'(jtait  distingué  surtout  dans  r(!'lndu  dus 
sciences  pour  lus(ptulks  il  avait  niauil'usté  in\u  pa.ssion 
vraimunt  arduntu.  I.'ûjhhjuu  du  1;;  viu,  bien  criti(pie  poiu' 
un  grand  nond)re,  où  il  faut  se  choisir  une  arme  pour  su 
pr(jparer  aux  grands  cond)ats  de  la  vie,  û'tnit  arriv(je  pour 
lu  jeune  l';iz(;'ar,  il  n'eut  pas  du  puine  à  se  choisir  un  i!'tat. 
I,a  vocation,  (pu  s'était  réveill(^e  de  bonne   heure  eu   lui, 


(était  la  méducinu  ut  il  uu  donna  uiiu  preuve  d.ius  l'amouî 
ipi  il  montrait  poni    l'étude  du   cuttu   sciulicu    pulidaut    sa 
cléricatnru,  ut  k  s  distinctions  sign,dé(.s  avuc   les(piullus  il 
])assa   Ms  uxanieu^   pour   la    pratiipiu    du    sa    l)roles^ion. 
t'est  un    1.S7.1   (pi'il    lut    ru(;u   niéducin cliiringiun  ut    il 
débuta  dans  sa  iionvulk-  carriùru  dans  la  paroissuik  Saint 
l'.sprit,  comté  du  Nbiutcalm,  oi'i   il    prati(pia   pendant   dix 
ails  ;   il  passa  ensuite  ipiatre  .iiis  à    Kaiiioiiraslca   ut    \  int 
s  établir  défiiiitivuiiuiit  dans  la  villu  du  Maisoiinuuve,    où 
il  réside  depuis  ciiii|  ans.      Il  s'est  a((|iiis  nue  liailtv'  lépii 
tatioii,    non   sinlemeiit   dans  s.i    iioiuellu   p.iroissu.    mais 
aussi  d.uis  la  ville  du    Montréal,   où    s,i   cliuntùlu  ust   très 
iioiiibnusu       II  ,1  été   ap)iulé   à    l'aire   dus  opérations  (lu 
rurgicalus  très  iiii])oi  tantes,   ipi'il    a   tonjuiirs   prati(piéus 
avuc  succès.      M,  lu  I  M   liroliillut  a  pi  is  une  pai  t  tiùs  ,icti\  u 
dans  1.1  politii|ne,  dupiiis  iS(i7  ii|s(|n  eu  1^7^.  et,  à  (  lia(pie 
(  ,inipagne  éluctoralu,  il  lit  niiu  luttu  vigouruilsu  un  laveur 
(In  parti  consurvatuiir,  ut.    jiar  son   éiiuigie,    sus  connais 
sancis  et  son  éloi|Ueiice  couvain.-. intu,    cha(|Uu    ruiKdiitiu 
de  /iii.sliin;  était  pour  lui  1111  sn((  es,      b'.ii  i,S7.s,  il  posa   sa 
candidature  dans  lu  comté  du  Mont(  aliii  pour  lu  Couver 
nuinuul  fédéral,  mais  il  fut  délait.      Il  uiitiuprif  lus  cam 
p,ignus  du    i.S,Si    iSS.'   et    iS,S(i-iS,S7    dans   lus   comtés   de 
Montcalm  et    Kamoiiraska,    ut    s'y    lit    counaitru   comme 
jouteur  redoutable,  mais  toujours  courtois  et  loyal  envers 
ses  advers;iires,  même  au  l>liis  fort  de  II  discnssioii.      Il  a 
soutenu  un  grand  nombre  de   polémii|nes   (Lins   |iliisieurs 
jonrnanx,    notamment     dans    /.<      \/,>ii7i .  oi'i    il    soutint 


M    iiKinii  1.1-  r    M  11. 


avec  ardeur  l'u  ilité  des  éltiiles  classi(pK-s  pour 
dats  à  l'étude  du  la  méducinu  :  or.  voici  eu  ipi 
dans  le  mois  de  juillet  i.Si);. 

"  I, 'admission  de  certains  individus  à   l'é 
médecinu  su  ]>ronvu  d'une  manière  irréfragable. 


les  ciiidi- 
il  écrivait 

Inde  de  ia 
Il  suiiiblu 


i  ! 


4)11 


surr/x/A'   1/  //S(i.\-.\7  /■;■/ 


il  ri'  ik'  ciiiivinliiiii  i|n'  ]miiii\ii  i|iu'  lHii  ii.iu  Im  ii  !i- 
luiiiitnnt  '•xini'.  1  <"'  •'"it  iiilMiii  do  mhi  .ilini-sliPii  II 
i>4l  vraiimiil  dôiiInraMi'  "Hii-  l'un  :iit  ;'i  siniiaUi  tli-  ti-lk-- 
ili<)>i->..  mais  il  ii'i-st  \).\>  iiioiiis  vrai  <|1K'  (ts  aluis  si- 
l'omiiutliiit  cl  uni  iii  ])i>iii  i  iiii~i'i|iu-iii'i-  ilrs  iV.iudi-.  i-t  des 
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illiHalilis  df  la  iinrl  <k-  riilaiiis  aspirants  à  l\'ludi-  il  ;'i  la 
])ii>tVssiiin  nii'dii'ak-  I  Ks  jiniKs  ^(.'ns  n'a\anl  ]ias.  ou 
M  axant  iiniini'  lailik-  lonnaissanrc  iks  flassii|n(.-s.  mit  t'ii- 
admis  à  I  l'-lndc  de  la  nitck-finr.  "  l'.nfin.  il  i-c'ri\ail  dans 
/il  Miihiir.  1.11  is.|j.  iiliisiiuis  ailiclis  riniai(|ualil<.-s, 
an  sujet  <k'  la  division  dn  cciinli.'  d  lini'lRda^a.  vt  iviissit 
à  laiR-  apiininvir  sis  vins,  avir  ri-niii;ii'  ilmil  il  ist 
<loni\  |(irs(|n'il  vimlnt  lairi-  ddimi-r  k-  miin  dv  Miisnn 
liilivi-  à  la  siil)di\  isiiin  du  ic  coinli'. 


M.  hi:nwi  ai.i  ki-.i)  auchamhai  i.r.  m.d. 

\i-  à  I,  .\ss(inii)tiiin,  fdiiUi-  di'  I,' .\ssiiin|iliciii.  li-  dm- 
tuur  Ili'iiri  All'n-d  AnlKiinlKinlt,  ijni  a  tuntv  sijit  ans. 
liahitv  an  nunii'in  117,  di-  la  nu-  Si  llnlurt.  lUi-vi 
d'alinrd  an  i'iilli-.t;c"  du  Juliitlv.  il  vint  à  Mnnlical  tiTlliinur 
sfs  cUuk-s.  .-uns  di-s  iii.iilii-s  di-  j^randv  ri'|intati()n.  il 
iiitra  unsiiilu  "i  l'iv-olu  l'iil\  tii'lmiiiniv  11  y  |iassa  duiix 
ans,  mais  il  ruidiimit  hivnlôl  i|iR-  sa  \ni'ation  rai)i)v;ail  a 
s(>ii;ncr  sus  siinldalilus  :  il  su  prûsunla  à  ruxainun  inù 
liininaiiu  à  l'ùlndu  <lu  la  nii'durinu,  ut  fnl  admis  avuc  dis- 
liiu'tinn.  Anssitôl  sus  iiinrs  du  mùdui-inu  lurminûs  à 
rrnivursilû  X'ictoria.  il  su  fixa  à  Mimlrùal,  comniu  iiiûilu- 
uin-uliirm>;ifn.  Sa  liniinu  iû])ntati()n  lui  mûrita  l'Iioii- 
nunr  d'ûtru  nommé  par  lu  (  lonvi^rnunr  (  "lûnûral.  lu  1  1  août 
iSiji.    assistant  cliirnr.i;iun   dn   ^5""    liataillon   <lus   Cara- 


M.  .lOSI-l'M   AUlMllk   «OCII    I  liONAWI),   M.D. 

Nos  kiliiiis  du  .Stu  L'unùnondu  iioiis  un  MHiiirauiil 
si  nous  oinuttiuiis  lu  iKiin  d  un  dus  liniiimus  lus  plus  isti 
nii's  ut  dis  plus  loiisidi'ialilis  du  uuttu  villu.  tant  iDUiniu 
litnvin,  i|iiu  idiuniu  niiducin  ut  pliaiin  uiin  I.r  jlrj. 
.\  U  l.i'oiiard,  du  son  inlù,  nous  pai<loiinur.i  si  nous  ne 
uaclioiis  riuii  aux  luutiurs  ul  si  nous  luur  di'voiloiis  uu  c|m.' 
SI  nioilustiu  aiinurait  à  laisser  dans  rninliru  ut  dans  Idn 
'lii  I.u  Ih  l.i'onaid  II  icpiil  un  |S5.>,  ."i  St  \'iiuunl  du 
l'aiil,  ut  ipiulipius  aniu'us  ])lns  tard  il  unira  au  ic>llù);u 
.SluMariu,  où  il  (ut  à  I  1  iionnu  ùi'nlu  pom  di'\  uloppur  lus 
t.ilunts  dont  II  ii.iluiu  1  .1  si  riuliumnit  doué  ut  pour 
ap]iiuiiilru  à  duvuiiir  nu  uiiuyun  inlùj;ru  ut  distiiinuû. 
Ami  lie  l'ûlndu  siiiitisu  (t  du  tM\Mil  priil'iind,  lu  juuuu 
ùi'oliur  lit  de  (ortus  l'tndus  ul.issinuus  ut  renipinta  dus 
suuiùs  soin  uiit  iv)iûtûs.  \\\\  i.s-j,  il  unira  à  l'iveoledu 
.Mi-dtciiie  ul  i\v  Cliinirnii'  du  Moutrû  il.  on  il  nu  su  dis 
tin,i;ua  p,is  moins  (|u'au  uolk^u  ;  toujonrs  à  l'iludu  ul  au 
Ir.axail.  lu  juliiiu  étudianl.  .\I  j  .\  U.  I.ùonard.  vil  ses 
utïorts  uouroniii's  de  sueuès  un  1X7(1.  ipoi|nu  à  lai|iielle  il 
olilinl,  aveu  disliiulioii.  son  diplôme  du  lliietuur  un  iiii'du- 
eiiiu  du  I  Tnivursili-  \irtori,i,  de  Colionin.  (tut.,  ul  unira 
un  praticpiu  à  Stu  C'uni;;oiide.  on  il  duineiiru  depuis,  au 
niilieii  d  une  |iopnlation  ipii  l'iionoru  ilu  sa  uonlianuu  ul  du 
son  ustiniu  1  )  un  uspril  d'untiuprisu  atii|uul  un  lu-  i-oniiait 
lioinl  du  lionies.  le  I )r  I.éoiiaril  eut  la  lionne  idi'e  du  se 
l.iniur  dans  le  eoinineiee  de  l:i  pliarmaeie  un  niéiiiu  temps 


ipie  .servir  sa  elieiitùlu.  ul  pendant  don/u  annûus  il  sut  si 
iiiun  dirigur  sus  alTaiius.  i|u'il  possùdu  anjonrd'liui  uiiu 
magnifii|uu  pliann  iciu  p  lurvnu  du  tous  lus  mûdicamunls 
hiniersdu  Monl-Uoyal.  \\\\  ])olitiipiu.  lu  Dr  .Xriliamlianlt  ut  lus  parfums  lus  |)his  nouveaux.  I,e  Dr  I<ûonard  punt  .se 
ust  iV.iueliuniunt  consurv.atunr.  Ilattur  d'avoir  unii(|iiis  l'uslimu  de  ses  eollùgues  et  de  se.s 


I 
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or 


lomitDyiils,  aii'.si  lui  il  linnun.'-  ilf  |ilu->iiiiis  ili;iini>>  <ii' 
iiiiili.iiK't-,  tilk>  iHR'  ii|)ivstiiiaiii  clii  CiilU'ui-  ili^-  Midii  iiis 
il  ^.'liirurniiiis  de  l.i  ]iii>\iiuv  dr  (jni'liic,  iii  i.si).>.  -i  lu 
l.iKi-latiiu-  pmvitu  i:i|i  ;  hiuim niant  it  piiNiiKiil  di-  la 
Micirli'   Si   |i:iM   liaiitisti    lie  Sic  C'iiik'i^uikIi-,  à  (JlH/lnc,  rli 


ilo  (ilVi  iiTs  lis  plus  /clés  lu  liiiivau  iniiuicipal  il  li\  nii'iii- 
tt  iinii  si\iliiiifiit  il  pdssLiU'  tDiiK's  lis  ipialitis  ni|uiscs 
]ii)ur  ii'iu|ilir  lis  devoirs  di-  sdii  ]i()stc  im|Hirtaul,  mais  il 
m-  ui'nliK'-'  iiut'uu  détail  pour  dOi'Diurir  tout  eu  <|ui  pnit 
luiiri'  à  riiyniiiu-  pulilii|iu'  it  il  s'i-\irtiK-  à  dntii  Mimt 
i\'al  du  iiu-illi'iir  s\  sti'iiU'  sniiilairi'. 


M.   LOUIS  VERN|;K,  l'HAk;M,\Cli:N,   ^\.u. 

I,-l)r  I.iiuis  W-niiT  iKii|uii,  de  pin-iits  p.ni\n.s,  à 
ClialfaUKUay,  li'  17  avril  1S41.  A  l'âm  du  trii/v  ans  il 
i|nitti  Iv  loyir  ])ati'riiL'l  pour  fiitrir  an  coIIùko  de  I.'As 
suinption.  Apri-s  y  avoir  passé  un  an.  il  alla  an  inllÙKi-' 
ili'  Montréal,  on  il  poursuivit  ses  études  Jusi|n'i-n  1X57 
a\  II' nu  succès  iiiar<|né.  Dépourvu  de  lortniic  et  doué 
d'une  énerj;ie  et  d'une  i;iande  force  d.  caractère,  les  revers 
le  tronvèreiil  prél  pour  la  lutte.  Il  eiilr.i  coinine  niiiiuiis 
dans  un  magasin  de  son  vill  lue,  i|u'il  (|uitta  au  liout  d'un 
au  pour  les  forêts  du  IlantCanada,  on  il  fut  einplo\é 
coniine  coiniuis  d.iiis  uu  des  cliantieis  les  plus  cousidé 
rallies  de  !'•.  .erborou^ll.  Apres  avoir  doinié  à  ses  |)atroiis 
1,1  plus  j;rai.(le  sitisf.irtiou  ins(|nen  |S')^,  M,  \eruer  ré.so- 
lut  d'en^aKcr  le  Irnil  de  .ses  éparj;ues  ixiur  coinpléler  son 
instruction  à  l'iCcolc  Normale Jac(|nes  Cartier,  à  Montréal. 
I, 'année  suivante,  on  lui  conféia  le  dii>lôme  d'école  mo- 
dèle. Dans  la  suite,  il  se  <lévoua  à  reliseiKHemeut  à 
I,oU);ueuil.  Jinisà  Saint-Michel  île  riellecliasse.  Trois  ans 
après,  il  se  |iiéseiita  pour  l'adinission  à  l'élnde  de  la   mé- 


iH.Sii:  médecin  eNaniin.ilenr  c|e  la  société  <les  Artisans; 
des  l'"orestieis  Indépendants  luur  Notre-Dame:  de  la 
L'  M.  li.  .\  :  et  iiieinlire  de  T  Assiniatiou  ])liannaceuti(|ue. 
De  plus,  il  (  si  éclieviii  et  |iro maire  de  la  ville  <le  Ste- 
Ciinénonde.  depuis   issi, 

l''.n  politi(|ne,  le  Dr  J  .\  K.  Léonard,  se  déclare 
liliéral  franc  it  constitutionnel,  lui  jiiéseniv  d'aussi 
noinlireux  snciès,  nous  pouvons  augurer  (|lle  beaucoup 
d  honneurs  l'atlendeiit  pour  ])lns  tard.      Nos  félicitations. 


A\.  i.oris  i.AiJiikcii;,  m.d. 

M.  i.onis  l.aliert;e.  m  ninié  n.édicin  de  la  \ille  de 
Montréal  en  18.S3,  est  né  eu  cette  dernière  \ille  eu  1.S51. 
Il  a  étudié  aux  collèges  de  Terrehonne.  de  .Montréal,  de 
,Ste-'riiérèse  et  Ste-Marie,  Il  a  ohleiiu  son  diplôme  à 
ri'lcole  de  .Médecine  et  cle  Chirurj^ie  de  Montréal  et  sa 
licence,  au  Collè>;e  des  Médecins  et  Cliirnr>;iens,  en  1X7  ). 
l'iii  tS.Sy.  le  Conseil  mnnicip.il  de  Montréal  l'envoya  en 
I''rauee  représenter  la  ville,  an  Cou.niès  international 
d'hygiène  et  de  (lénio.i;ra|ihie  de  Paris.  11  fait  une  spé- 
cialité de  la  guérisou  du  bégaiement  et  îles  autres  inlir- 
mités  de  la  voi.x.      Il  est  membre  de  la  Société  iManvaise 

d'Hygiène  de  Paris,  de  l' American  Public  Health  A.s.so-  decine,  et.  .son  brevet  obtenu,  il  eiiseigra  encore  un  au 
ciatiim,  de  la  Société  Mé.lico-Chirurgicale  et  de  la  Société  pour  augmenter  ses  épirgnes.  lùifin.  en  isTh),  il  devint 
Microscopiiine  de  Montréal.  C'est  aussi  nu  des  fou-  étudiant  en  médecine  à  l' l'iiiNersité  I.ival.  de  (Juébec. 
dateurs  de  l' Association  Canadienne  pour  l'élnde  et  la  Après  deux  années  d'études,  il  obtint  avec  distinction  son 
propagation  de  la  .science  sociale.      I,e   Dr  l.aberge  est  un      titre  de  bachelier  en  médecine  au  printemps  de    1.S7J.      Il 
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vint  ti'iiniiii;!-  ses  cours  fi  ITiiivursili.'  \iclori;i.  de  Mont-  uiijourd'lmi  mie  des  mieux  aeliidaudées  et  des  mieux 
ré;d,et  y  reçut  le  titre  de  Docteur  eu  uiédeciue.  Il  partit  assorties  eu  uiédicameuts  et  parfuius  (|u'ii  y  ait  à  Mout- 
])our  les  lUats-Tuis,  pour  prati(|uer  à  Spencer,  Mass.  réal.  Tout  en  étant  assidu  à  ses  alTaires  commerciales, 
Dans  sa  nouvelle  patrie,  il  put  à  sou  aise  déiiloyer  ses  M.  le  Dr  dadbois  prati(|ue  la  médecine  avec  succès,  à  la 
rares  (pialilés  ;  aus-.i  le  succès  ue  mau<|ua-t-il  ])as  de  sou-      satisfaction  de  la  nombreuse  clientèle  (pli  l'iioiiore  de  sa 

confiance.  I,e  Dr  C.adhois  est  médecin  examinateur  de 
la  "  Catliolic  Mutual  lieiiefit  Association"  et  membre  de 
r.Xssocialiou  I'liariiuiceuli(|ue  de  Montréal.  Il  est  méde- 
cin de  IHôtel-Dieu  et  du  dispensaire  de  la  Providence, 
(rrâce  à  sou  travail  et  sou  a.ssiduité  aux  afTaires,  .M.  le 
Dr  (îadbois  est  devenu  un  membre  imporlaiit  de  la  pro- 
l'essioii  médicale  et  de  l'Association  l'iiarmaceuticpie  de 
Montréal.     Ivii  politi(pie,  le  Dr  (îadbois  est  cou.servateur. 

M.  AMKDKK  ANACLKT  HERNARD,  M.l). 

(  )ii  ne  peut  faire  nue  meilleure  réplitpte  à  ceux  qui 
prétendent  (|ue  la  race  canadienne-française  est  une  race 
inférieure,  un  peuple  de  parias,  ((u'eii  leur  désijruant  le 
nombre  de  nos  compatriotes  (|ui  honorent  dignement  les 
professions  libérales  ou  (|ui  .se  di.stinguent  dans  les  autres 
carrières.  .\  un  philosophe  grec  qui  niait  le  mouvement, 
on  répondit  en  marchant  devant  lui  ;  à  ceux  qui  nient 
notre  égalité  intellectuelle  ou  morale,  ou  peut  répondre 
en  leur  iiidi(|uant  nos  hommes  niar(|uauts  :    "  \'oyez.  " 

C'est  donc  avec  un  seiitimeiit  d'orgueuil  national  <pie 
nous  enregistrons  dans  notre  "  .Souvenir  Hisloricpie."  les 


rire  à  ses  belles  eutrejirises.  lùi  \H~U.  il  dit  adieu  au  ciel 
hospitalier  des  lUats-rnis  et  vint  .se  fixer  à  .Sherrington. 
comté  lie  XapierviUe.  jusipren  i,SS2.  époque  où  il  vint  à 
Montréal.  .\  .son  arrivée  au  milieu  de  nous,  il  établit,  au 
coin  des  rues  Racliel  et  Drolet.  une  ])liarinacie  de  premier 
(iidiv.  où  se  trou\'enl  eu  <lépôt  tous  les  remèdes  patentés 
en  vogue  dans  la  province,  et  toutes  les  préparations  chi- 
miques employées  par  la  profession.  Ses  connaissances 
et  son  travail  lui  ont  attiré  une  clientèle  des  plus  nom- 
breuses. 

M.   P.   ANTHIMI-:  (IADBOIS,    M.l). 

M.  !•'.  .\ntliime  (iadbois  na(|uil  à  St-.\utoiue  de 
Richelieu,  en  1S43,  et  fit  ses  études  classii|Ues  au  ciiUège 
de  .St-llyacinthe.  où  il  laissa  d'excellents  souvenirs,  b'.u 
1N11-.  .M.  Cadbois  voulant  .se  consacrer  au  .soulagement  de 
ses  semblables,  entra  à  l'ivcole  de  Médecine  et  cle  Chi- 
rurgie de  Montréal,  où  il  se  distingua  par  une  assid.iité  à 
toute  épreu\-e  aux  cours  et  cliiùcpies  des  savants  proies 
selirs  de  la  p'aculté  et  fut  diplôiné  Docteur  en  médecine 
de  1  Tuiversité  X'ictoria  de  Cobourg,  à  Montréal,  eu  i.S;!. 
Il  entra  iininédiateiiient  dans  la  pratique  de  la  médecine 
à  Sherrington.  1'.  ij..  où  il  se  déxoua  pendant  dix  ans  au 
traiteiuent  des  mal.'ides  nombreux  dont  il  ])()ssé(lait  la  con- 
liauce  à  tel  point  (juils  le  virent  partir  ax'ec  regret  en  iH.Si. 

.-\rrivé   à    Montréal    il   établit    une    pharmacie   <|u'il 
administra   avec   tant   d'habileté   et    de  talent  ipi'elle  est 


I'.]    KN  \HIt      Mil 


noms  de  ceux  i|ui  contribuent  à  nous  maintenir  au  niveau 
des  races  rivales  t|ui  .se  coudoient  sur  notre  continent. 

I,a  carrière  médicale  est  sans  contredit  l'une  de  celles 
<pii  fournissent  le  ])Ius  grand  nombre  de  ces  hommes  émi- 
iieiits  à  notre  ])ays,  et  .Montréal  est  la  ville  ipù  en  compte 
le  ])lus  grand  nombre.  Il  >  en  a  aussi  une  foule  (pii, 
après  ;■  avoir  fait  leurs  études,  se  répandent  dans  toutes 


SOf  'l  UNIR  MAISi.  h\'j\'/-:Ul  '/■: 


9.^ 


les  parties  du  Ciinada  ut  dus  iCtats-l'iiis.  l'aniii  ceux  (|iii 
se  tromt-nl  dans  ce  detnier  cas,  nous  nientioiuierons  ici, 
M.  le  Dr  Aniédée  Anaclet  liernard.  De  lielail,  lieu  de 
sa  naissance,  le  jeune  lionnne  (|ui  t'ait  le  sujet  de  notre 
es(|uisse,  se  rendit  à  Montréal,  pour  l'aire  ses  études  au 
collège  des  Sulpiciens.  Côte-des- Neiges,  qu'il  termina  à 


^r.  r.  i".  e.v^ 


,I<.\IN,    M  i>. 


rrni\-ersité  I.aval,  en  i,H,S6.  Après  avoir  reçu  son  brevet 
de  Docteur  en  médecine,  le  jeune  médecin  alla  s'établir  à 
St-Ours,  rivière  Richelieu.  Il  demeura  dans  cette  paroisse 
jus(iu'en  1.S91,  épO(iue  à  huiuelle  il  vint  tenter  fortune  à 
St-Henri  de  Montréal,  où  le  voisinage  de  la  Métro])ole 
contribua  probablement,  pour  une  large  part,  à  lui  pro- 
curer une  clientèle  nombreuse.  Il  est  un  des  associés  de 
M.  K.  G.  Devins,  le  iiliarmacien  bien  connu  de  Montréal. 
I,e  Dr  Bernard  appartient  à  la  Société  des  Artisans  Cana- 
diens-Français et  à  l'ordre  de.s  Forestiers  Indépendants. 
Le  parti  conservateur  compte  le  Dr  Bernard  parmi  ses 
adeptes.  Il  fut  élu  conseiller  aux  dernières  élections 
municipales  de  la  ville  de  St-IIenri  et  choisi  comme  pré 
sident  des  comités  du  feu  et  de  la  ])olice. 

M.   P.   F.  CASCiWAIN,  M.l). 

M.  le  Dr  l'ierre  l''ran(;ois  Casgrain  naquit  à  la  Kivière- 
Ouelle,  située  sur  la  rive  sud  du  Saint- Laurent,  dans  le 
comté  de  Kamouraska.  Il  descend  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  franvai.ses  établies  en  Canada.  Son  père, 
l'ierre  F'rançois  Casgrain,  était  l'ancien  seigneur  de  La 
Rivière-OueJle. 

M.  le  Dr  Casgrain  est  le  cousin  de  M.  l'ablié  IL 
R.  Casgrain,  un  écrivain  célèbre  :  de  l'honorable  Ciiarles 
Ivugèue  Casgrain.  sénateur  du  Dominion;  de  l'honorable 
!'".  C.  Casgrain,  procureur  général  de  la  province  de 
(Juél)ec  :  et  de  M.   I'.  B.  Casgrain.  ancien  député  de  l' Is- 


let  i)our  la  Chambre  des  Comnuines.  Il  fit  une  partie  de 
ses  études  classiques  au  ctiUège  de  Sainte-Thérèse  et 
l'autre  partie  au  collège  des  Sulpiciens  de  Montréal,  où  il 
brilla  par  ses  dispcjsitions  remarquables.  Lu  1S71,  il 
.sortit  du  collège  et  entra  à  l'Fcole  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie de  Montréal  et  fut  gradué  à  cette  institution  eu 
1.H75.  Il  alla  pratiipier  un  an  à  L'ail  River,  Mass.,  et 
revint  en  Canada,  où  sa  carrière  a  été  très  heureuse.  Sa 
clientèle  .se  recrute  surtout  dans  nos  familles  riches  de  la 
rue  Saint- Denis,  où  il  est  établi  an  Xo  ,^67,  lùi  ifS.S.v  il 
épousa  Mlle  Marie  Hélène  Adèle,  fille  de  feu  l'honorable 
juge  Berthelot.  Ivlle  mourut  sept  ans  plus  tard.  Il  fut 
choisi  par  plusieurs  sociétés  connue  leur  médecin  exami- 
nateur, entr'antres  la  "  Calholic  Benevolcnt  Légion,"  la 
Société  des  L'orestiers  Catholi(pies,  cour  de  Brébcenf, 
r"Ancient  Order  l'nited  W'orkmeii,"  la  "Select  Kuights 
of  Canada.  '  '  lia  toujours  été  retiré  des  luttes  pi)litic|ues  et 
de  tout  ce  (]ui  y  a  rapport.    îl  est  indépendant  de  tout  parti. 

M.  CHARLES  ALFRRI)  PRA  I T,  M.l). 

Le  docteur  Charles  .\lfred  l'ratt  habite  Longuenil. 
mais  il  est  bien  coiuui  à  Montréal,  où  il  a  beaucoup 
d'amis,  et  pa.s.se  pour  un  piocheur  acharné.  (  )n  regrette 
vraiment  (ju'il  ait  cru  devoir  se  retirer  si  vile  de  la  vie 
active,  et  enlexer  à  ses  nombreux  patients  les  lumières  de 
.son  expérience,  car,  (|uoi<iu'âgé  de  4.S  ans  stuleuient,  il 
ne  pratiiiue  plus  depuis  huit  ans.  Il  est  cependant  eu 
bonne  santé,  et  se  iiropo.se  de  retourner  voir  l'aris  (|u'il 
visita  il  y  a  deux  ans.  Né  à  Montréal,  élevé  au  collège 
des  l'ères  Jésuites,  M.  l'ratt  conimenva  à  pratiipier  la 
médecine  en  1870.   les  coi'.uaissances  (|u'il  avait  acquises 


ne  lui  sulhreut  pas,  et  la  jiassion  de  l'étude  le  poussa  à 
étudier  le  droit  ;  il  sui\il  l'excellent  bureau  de  M.  Dorion. 
Attaché  aux  idées  libérales.  ,M,  l'ratt  est  conseiller  muni- 
cipal à  Longuenil,  commissaire  <réeoles  et  commissaire 
des  petites  causes. 
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M.   ZOTIQll:   I.AkOCHK,   M.l). 

M.  W  Dr  /(>tii|in.-  I.anK'lit.-  luuiiiil  à  Mcnitréal.  hv 
liarcnls  lioiinOt(.s.  Tout  jfuiiu.  M,  I.aroclK' s  appliciu,''  à 
l'ctiiilc  et  l'ainia  tar.l  (lu'il  iif  recula  pas  ilevatit  uir'  vie 
(le  travail  et  de  sacri fiées.      l'ji    iS'i;.   il  entra  an  collège 


M.  /nriofi-:  I  AKociu: 


de  Montréal,  on  il  s'appli(|ua  avec  tant  d'assiduité  à  ses 
études,  qu'il  sortit  du  colley-  après  avoir  rein]i()rté  de 
brillants  succès. 

Se  décidant  pour  l'étiule  de  la  médecine,  il  entra,  en 
i,S73.  à  ri'lcole  de  Médecine  et  de  Cliirurs;ie  de  Montréal, 
et  en  \S-;Ik  il  obtint,  avec  distinction,  son  diplôme  de 
Docteur  eu  médecine.  Il  débuta  dans  l'e.xercice  de  sa 
protessit)n  à  St-I'aul  d' .Xbbottsford,  où  il  ne  demeura 
ipiun  an,  puis  il  partit  jionr  ,Sprin^;lield,  Mass  ,  on  il 
pratiqua  avec  satistactiou,  pour  lui  et  ses  clients,  pendant 
trois  ans  Ijisnite,  il  revint  à  Montréal,  où  il  réside 
depuis,  liouoré  de  la  confiance  d'un  j;rand  nombre  de 
malades,  iju  il  traite  avec  iutelli>;ence  et  dévonenieut. 
Nuit  et  jour,  le  Dr  Z,  Laroche  n'iiésite  jamais  à  jiorter 
son  secours  et  ses  soins  à  ceux  qui  les  réclament.  I.es 
{•'orestiers  Catholiques  de  la  cour  du  SacréCienr,  doivent 
à  ,son  énergie  et  à  son  esprit  d'entreprise,  l'érection  de 
cette  Cour  dont  il  est  le  fondateur  et  le  médecin-examina- 
teur, depuis  le  mois  de  décembre  i.S.Si/. 

Connue  médecin  tout  aussi  bien  ipie  comme  citoyen, 
M.  le  Dr  Laroche  s'est  toujours  fait  remnniner  par  ses 
manières  affables  et  s'est  con.i|uis  l'estime  de  tous  ceux 
<|ni  se  sont  adressés  à  lui  ])our  le  consulter,  soit  drnis  ce 
qui  a  rapport  à  sa  profession,  soit  pour  toute  autre  affaire. 
M.  le  Dr  /.olique  Laroche  n'eût  jamais  le  loisir  de  se 
mêler  à  la  |iolitique,  aussi  s'en  tint  il  toujours  à  distance, 
donnant  son  ai)i)ui  et  son  vote  au  parti  (|ui  mérite  sa 
confi,ince 


M.  FELIX  LABADIK.  M.l). 

La  ville  de  Montréal,  (|ui  est  considérée  avec  droit 
connue  la  métropole  de  r.\méri<ine  l?ritanni(|ue.  a  marché 
à  grands  pas,  depuis  (inel(|nes  années,  dans  la  voie  du 
inogrès  et  de  la  prospérité.  .\  quoi  attribue-t-ou  ces 
succès?  .\u  déveloi>|)emeut  de  l'industrie,  à  la  multipli- 
cation des  manufactures  et  au  commerce  en  général  ; 
mais  on  oiiblie  une  branche  sociale  ipii  devrait  être  placée 
])eut-être  au  premier  rang  connue  contribuant  au  progrès 
des  villes  :  ou  oublie  la  médecine,  dont  tout  le  bien  est 
très  souvent  inconnu  et  rélégué  dans  l'ombre  et  l'oubli. 
(Jue  deviendraient  les  villes,  sans  le  médecin  pour  protéger 
la  sauté  des  citoyens  et  iiatrscr  les  ])laies  de  ceux  (pii  sont 
\ictinHS  (le  nond)renx  accidents.  Parmi  nos  praticiens 
bien  connus  et  savants,  nous  devons  enregistrer  le  nom  de 
M.  le  Dr  !•'.  I.ibadie.  Xé  à  Montréal  en  i.Sss.  il  fit  .ses 
études  an  collège  Sainte-Marie,  d'où  il  ,sortit  en  1S74. 
épo(|ue  à  lai|UL-lle  il  entra  à  l'JCcole  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  de  Montréal.  Lu  1S7.S,  après  de  fortes  études 
médicales,  il  fut  diplômé  Docteur  en  médecine  de  ITui- 
versité  \'ictoria  île  Cobourg,  (  )nt.,  et  se  fixa  à  Montréal. 
Il  praticpia  deiniis  avec  grand  succès  et  est  nu  méde- 
cin recherché.  Il  fut  pendant  longtemps  médecin  du 
dispensaire  de  l'Asile  Saint-Joseph,  de  la  rue  Cathé- 
drale, charge  (|u'il  rem])lit  avec  honneur  et  dévouement, 
au  bénéfice  des  malades  si  nombreux  (|ui  visitent  cet 
hospice.  Le  Dr  Labadie  est  depuis  longtemps  membre 
de  la  Société  Saint-\'inceut-de-Paul  de  la  paroisse  Saint- 
Joseph.     (Jnand  il  n'est  pas  occupé  à  soigner  .ses  malades. 


t 


M       t        I  M;  \IHI        Ml. 

il  donne  des  coiisullatious  et  fait  des  visites.  Il  éludie 
profondément  les  (lécon\ertes  modernes  des  savants  lùiro- 
])éens  :  mais  il  n'a  pas  de  teiu]!-'  à  cons;icrcr  à  la  p  )litique. 
Cependant  le  jiarti  libéral  re<;oit  .avec  reconnaissance  sou 
vote  et  sou  appui. 
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M.  .l()Si;i'H   AkTHl  K   UOY,   Al.l).  I 

!,(.•  1)1  J'iscjili  Arthur  I<()\-  iiaiiuil  à  l'Acadii.-.  conilé 
i!c-  StJcMii.  cil  is  v  it  lit  M.si.'l\iiUs  :iu  c()llù,i;<-"  «11-  St  Jean, 
puis  au  colli-t^c  lie  St  IIvaciiitlR'  et  alla  fiifin  ks  tt-niiiiKT 
an  ciiIK-;:!-  di-  \liiiilr(';il,  nù   il   ^'t-st  ilistihirné  l'dUinK-  il  ^e 


M      ]t,'~f:fl\     \K  I  Itl   K    K()\       M 


(livliu^ur  Miaïutin.aut,  |iar  uu  esprit  sérieux  et  réiléclii. 
Après  un  hrillanl  cours  classii|ue.  il  se  décida  iioiu'  la 
profession  iiiériicale  et  entra  à  l'iCcole  de  Médecine  et  de 
Cliirur^;ie  de  Montréal  où  il  obtint  son  diplôme  de  Doc- 
teur en  médecine  de  ITiiiversité  X'ictoria.  de  Coliourj;, 
Ont.,  en  iH-\.  M.  le  i)r  Roy  entra  iininédialenient  dans 
l'exercice  de  la  incdecine  i|U'il  pr.iticpie  depuis  avec  suc- 
cès, et  se  voue,  .avec  un  zèle  infatigable  au  sonl.igeiueut 
lie  ses  nombreux  malades. 

Sa  science  profonde  et  son  habileté  covsounnée  'ni 
valurent  l'honneur  d'être  uoniuié  professeur  agrégé  de 
botanii|Ue  à  l'ivoledc  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Mont- 
réal et  de  (  liui'jues  médicales  à  l' Hôtel-Dieu,  charges 
<|u'il  remplit  pendant  cinc|  ans  à  l,i  grande  satisfaction  de 
la  I''acidlé  cl  de  ses  élèves.  Depuis  l'union  universitaire, 
il  a  résigné  sa  charge  de  i)rofe.ssein-.  M.  le  Dr  Roy  est 
médecin  consultant  du  dispensaire  de  l'asile  St-Joseph, 
rue  Catliédr.ile,  il  a  const.imiueut  pratiipié  à  Montréal,  et 
a  toujours  été  honoré  de  la  confiance  d'une  nombreuse 
clientèle,  l'ji  ))oliti(|Ue,  .M.  le  Dr  Roy  est  parfaiteiuelit 
indépendant  de  tout  j)arti  et  donne  sou  appui  au  candidat 
de  son  choix 

M.  UV.iHtilMS   IHI-OPHII-E  MORKAU,  M.D. 

.\I.  le  Dr  (ieorges  Théophile  Moreau  naiiuit,  en  t,S55. 
à  Maliscan,  comté  de  Cliamiibiin.  I.es  premières  années 
de  sa  jeunesse  s'écoulèrent  sous  le  toit  paternel  ju-scpi'à 
l'âge  «le  neuf  !uis.  é))0(|iie  où  il  eut  le  malheur  île  i)erdre 


sa  mère.  Tout  jeune  encore  il  in.uiifestait  le  désir  de 
s'instruire  pour  faire  fructifier  les  talents  dont  Dieu  l'avait 
si  richement  doué  et,  m.ilgré  sou  jeune  âge,  il  entra  au 
collège  de  Trois-Kivièrcs.  on  il  .se  fit  remaniuer,  pendant 
tout  sou  cours  d'études,  p;ir  une  intelligence  brillante,  un 
travail  assidu  et  sérieux,  ,\ussi  lut  il  toujours  au  jire- 
mier  rang  de  ms  classes  Iji  \s-i,.  M.  (',.  T.  Moreau 
entra  à  l'ivole  de  Méilecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal, 
où  il  resta  pendant  ipi  lire  aiH.  l'ji  i.HSc.  il  obtint  avec 
distinction  son  di|)lôiiic  de  Doclenr  eu  médecine  de  ITiii- 
versité X'ictoria  «le  Cobonrg,  (  »iit.  M.  le  DrC.T.  Moreau 
'it  ses  débuis  piofessionilelrt  il  Warren.  H  I  .  H.-C.  où  il 
.se  dé\-oua.  pendant  sept  ans  an  soulageiiieiit  des  malades 
i|ui  réclaiuriieut  .si-s  soins,  (luis  revim  à  Montréal,  où  il 
e.xerce  dignement  s.i  profession,  l'eudaiil  sou  séjour  dans 
la  républi(|ue  voisine,  il  prit  pirl  !iu  mouvenieut  canadien 
et  assistait  à  la  coineiition  canadienne  de  l'"all  River,  en 
i,s,Si.  Il  prenait  aussi  un  gr.iud  intérêt  à  tout  ce  ([ui 
pouvait  améliorer  l.i  lonrlilion  de  nos  frères  exilés.  Il 
prit  une  \y.in  des  plii->  a<  lives  à  I  érection  de  l'église  cana- 
dienne de  Warren  K  I.  Il  travaillait  de  concert  avec  le 
curé  à  rétablissement  d  une  école  canadienne,  lors(|iril  se 
décida  de  se  re|)alrier  II  a  laissé  à  Warreii  les  meilleurs 
soii\-eiiirs,  car  il  était  estimé  et  ,iinié.  non  seulement  de 
.ses  coiiii>atriotes.  unis  aussi  de  tontes  les  ;iutres  nationa- 
lités. Aussitôt  revenu  a  Montréal.  l'Kcole  de  Médecine 
et  de  Chirurgie  l'honor.i  de  la   nomination   de   profes.seur 


agrégé  :  il  lut  i  liargé  aussi  du  soin  d'un  certain  nombre 
de  malades  dont  il  est  nii'deiin  visiteur.  l'eiidant  ses 
visites,  le  Dr  .Moreau  s'  lait  un  plaisir  de  donner  des  cli- 
ni(|ues  aux  élèves  <|ni  les  goûtent  agréablement  et  (pii  en 
profitent  il'antan!  iilii-  iprclli  s  sont  données  avec  intelli- 
gence et  de  bon  en  iir       \I    le  Dr  Moreau  est  actuellement 


liia 
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l)r()lt;sst.tir  .siiiii)lc:iiit  à   l;i   cliairu  de  iiK'ilccine  Icfî.ili'  et      inumlirc  de  ITiiion  Saint- Pierre  :    il   fui  aussi,   iieiiilanl 
de  toxicologie.      Il  est  iiuiuhre  des  lùirestiers  Callioli|ues      (|uel(|ues  années,  médecin  examinateur  de  la   c(ini])aKnie 
(cour    Saint-I.Duis  I    et    de    l'Association    Catlioli<ine    de      d'assurances  La  Canadienne.     I  )ans  toutes  ces  orcupalions 
Hieiifaisance  Mutuelle,  dont  il  fut  le  président  et  dont  il  a      ([ue  lui  valut  .sa  renommée,  il  fut  à  la  hauteur  de  sa  ])osi 
l'honneur  d'être  le  chancelier  actuel,  et  déiJUté-chef  d'ar-      tion  et  sut  ne  pas  faire  mentir  ceux   (pii   avaieut  dit  du 

bien  de  lui.  Il  a  seulement  (|uel(|ues  années  de  prali(|Ue, 
et  déjà  sa  réputation  est  établie,  son  avenir  est  fait  et  il  a 
con(|uis  l'estime  générale  par  sa  doucein-,  son  affabilité  et 
sa  bienveillance  envers  tous  ceux  avecipii  il  est  eu  rap|)nrt. 
Comme  politicien,  le  Dr  benlinand  Jeaiuiotle  n'a 
jamais  paru  sur  la  scène,  ni  ne  s'est  mêlé  aux  luttes  poli- 
ti(|ucs  d'une  manière  (pielcon(|ue,  et  ou  ne  lui  connaît  i>as 
même  de  parti  bien  tranché.  Le  Dr  jeanuotte  est  jiarlai 
temelit  indéltt-ndant  de  tout  Jiarli  politique,  car  il  se 
consacre  entièrement  à  la  médecine,  l'ar  .ses  débuts  cou 
rounés  de  succès,  nous  sommes  autorisés  à  prédire,  à  .\I.  le 
Dr  Jeanuotte,  un  ma.i;niri(|ne  avenir,  et  nous  sninmes 
certains  (pi' il  ne  nuin(|uera  pas  d'eu  ])rofiter. 

ÉDOLIARI)  KTIENNK  LAURENT,  M.l)..  CM. 

Le  Dr  Ivdouard  lUienne  Laurent  est  né  à  Loniseville, 
province  de  Ouébec,  en  1.S62.  11  fréipiiuta  d'aliord  les 
écoles  des  l'rères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  puis  il  com- 
pléta son  éducation,  partie  au  .Séminaire  de  Xicolet  et 
partie  au  Séminaire  des  Trois- Rivières.  Des  revers  de 
fortune,  dont  ses  parents  furent  victimes,  l'obligèrent   à 

\t.    IKRr»IN\N!i     WriilNI-;    IK.WNtil  I  (.,    M   h. 

M.   FERDINAND  ANTOINE  JEANNOTTE,  M.D. 

l'arnii  les  jeunes  médecins  dont  la  ville  de  Montréal 
a  droit  d'être  Hère,  il  en  est  un  (pi'il  serait  iuju.ste 
d'omettre  dans  la  liste  des  jeunes  ipii  se  sont  distingués 
dans  la  profession  médicale.  Né  à  la  l'ointe-anx- 
Trembles,  comté  d'IIoclielaga,  en  1.S5U,  le  Dr  jeanuotte 
fit  .ses  études  complètes  au  collège  de  L'.Vssomption,  on 
il  puisa  tons  les  principes  (|ni  doivent  guider  un  honnête 
honuue  dans  sa  carrière  professionnelle.  Doué  d'une 
intelligence  très  vive,  le  je\ine  écolier  remporta  des  succès 
signalés  dans  ses  études,  et.  en  jS.Hh,  il  sortit  du  collège 
pour  entrer  à  l'ivcole  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de 
Montréal,  (|ui  lui  décerna  le  diplôme  de  Docteur  en  méde- 
cine, mérité  pai  son  travail  et  son  assiduité.  Le  Dr 
Jeannette  ouvrit  sou  bureau  à  Montréal,  où  il  ne  ménage 
pas  ses  soins  empressés  aux  nombreux  malades  (pli 
placent  en  lui  leur  confiance.  Il  suffit  d'un  coup  d'(eil, 
sans  être  pli>  sionomiste,  pour  connaître  le  Dr  Jeanuotte  ; 
la  figure  douce,  franche  et  synipathi(|Ue,  l'ieil  noir  et  vif, 
tel  est  le  jeune  médecin  dont  nous  entreprenons  de  faire 
la  biographie,  au  ris(iiie  d'être  censurés  par  ceux  (pii  ne 
le  connaissent  pas.  llonuêle  et  intègre,  le  Dr  Jeanuotte 
fut  honoré  de  plusieurs  charges  de  confiance,  telles  (pie 
médecin  examinateur  de  l'Association  des  .Artisans  Cana- 
diens-l'rau(;ais,  de  l'.Mliance  Nationale,  de  la  .Société 
liienveillante   .Saint  Koch.    de   ITuion    Saint-X'incent,  et 
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demeurer  trois  ans  dans  sa  famille,  après  avoir  terminé 
ses  études  classiipies,  alors,  il  se  décida  ixinr  la  médecine, 
et  il  fit  ses  études  à  l'hlcole  de  Médecine  et  de  Chirurgie, 
à  Montréal. 

l'ar  son  travail   laborieux,  il  ac(piit  nue  science  pro 
fonde,  et  après  avoir  obtenu  ses  titres  et  diiih^iues  de  .M.  I). 


S(U'l  'I-:NIR  MAISONNI-'.t'VI-: 


97 


et  CM.  un  avril  i,H,H,s.  il  (.-lUrii  foiniiiL-  in(J(k-L-iii   iiitoriie      jJrofi-ssLiir  agrcKt- de  matière- iiicdicak- ft  ilu  tli(jrai)fiili(|UL' 


à  riIôttlDiuii  jiisciu'c'ii  iSyo.  Ptiidanl  ces  (k'ux  aniiûfs, 
il  se  mit  cil  rapport  avec  les  iiicdecins  les  plus  émiiicnts 
et  les  i)liis  savants  de  Montréal, 


à  rivcole  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal,  avi.nt 
l'nnioii  universitaire.  Ivn  iS,S4.  il  épousa  mademoiselle 
lùipliémie  Ivmery-Coderre,  fille  de  feu  le  DrJ.  Ivinery- 
Coderre,  ancien  |>rofesscur  et  président  <le  l'ivcole  de 
Médecine  et  de  Cliirur^ne  de  .Montréal.  .M.  le  Dr  Haril 
est  le  médeiin  consultant  du  monastère  des  Carmélites, 
cliar^jeipii  nécessite  des  études  spéciales  sur  les  vésétaux, 
ces  religieuses  ét.ant  soumises  an  stricte  et  austère  régime 
végétal,  il  est  aussi  médecin  de  l'IIôtel-Dieu  et  du  dis])en- 
saire  de  la  l'rovideiicc.  Ses  concitoyens  lui  lénicjignèrent 
heaucon])  d'estime  et  de  confiance  en  le  choisissant  comme 
président  de  la  société  St-Jcati-liaptiste.  ch  irge  dont  il 
s  aci|niit;i  avec  lionneiir  et  distinction. 

l'.n  polili(|ne.  M.  le  Dr  liaril  appartient  au  parti  con- 
servateur ()ui,  jns(|n'ici,  a  mérité  sa  confiance  et  son 
appui.  I,e  Dr  Maril  est  un  des  niemlires  fondateurs  de  la 
société  de  Médecine  l'raticpie  de  Montréal. 


M.  .lOSRPH   ANTOINI-  ARTHUR  RICARD,  M.l). 


lUiiK.T  l-:iiM().N-li  i;.\;<il. 


I,e  Dr  Ricard,  dont  nous  allons  vous  entretenir  pen- 
dant i|uel(ines  instants,  est  un  jeune  médecin,  cependant 
.sa  carrière  est  magnifiipie  et  son  avenir  est  brillant.  Il 
\it  le  jour  à  Montréal,  en  i.Sds,  et  coniniença  jiar  fré- 
(pienter  l'iv-ole  des  I'"rères,  on  il  apprit  les  éléments  d'une 
ICn  i.sgn,  il  s'établit  .sur  la  rue  Centre,  à  la  l'ointe  éducation  supérieure  ipi'il  reçut  au  collège  de  Sainte- 
Sl-Cliarles.  C'est  tni  homme  très  actif  (|ui  ne  conuail  ni 
le  re])os,  ni  les  loisirs.  Sa  famille  a\  anl  été  éprouvée  jiar 
des  revers  de  fortune,  durant  si  cléricature,  il  employait 
.ses  moments  de  récréations  et  .ses  \acances  :i  gagner  sa 
vie  et  à  jiayer  .ses  cours  universitaires  ;  doué  d'une  per- 
sévérance et  d'un  courage  indomptable,  il  est  parveiui  à 
s;)n  but,  et  aujourd'hui  il  compte  une  très  bonne  clientèle. 
I<e  Dr  Laurent  est  mend)re  de  ])lnsieurs  sociétés  de  bien- 
faisance et  médecin  de  la  Citinuùi  /\i/i)ii)ii>  Co'v,  et  agrégé 
à  l'iîcole  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal,  depuis 
(|u'il  est  médecin,      ICn  politi(|Ue  il  est  indépendant. 


M.  OKORCJRS   E  DMONI)  BARIL,   M.l). 

M.  (îeorges  Ivdmond  Haril  na(|uit  à  Ste-(ieneviève 
de  Hali.scan,  en  iS.S"),  et  fit  .ses  études  au  collège  de  Trois- 
Rivières,  on  il  puisa  tous  les  priucijjcs  (pii  .sont  le  guide 
de  l'honnue  honnête  et  chrétien. 

ICn  iiSyS,  il  entra  à  l'ICcole  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie de  Montréal,  on  il  reçut  son  diplôme  de  Docteur  en 
médecine  de  l'Université  \"ictoria  de  Cobourg,  Ont.,  eu 
1.H.S2,  époque  à  lai|uelle  il  entra  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. Médecin  savant  et  habile,  M.  le  Dr  Haril  a  rem  Thérèse,  011  il  entra  eu  i.Syd.  .\u  collège,  il  se  distingua 
porté  des  succès  répétés  dans  le  traitement  de  nondireiix  i)ar  toutes  les  (pialités  ipii  l'ornenl  au  ])lus  haut  degré; 
cas  difficiles,  eu  très  peu  de  temps  il  a  pu  .se  faire  une  jiar  une  intelligence  vi\e.  1111  travail  assidu,  nue  affabilité 
inagnifi(|ne  clientèle,  (pii  l'honore  de  sa  confiance  depuis  à  toute  épreiue  dans  ses  rapports  avec  ses  supérieurs  et 
son  arrivée  à  Mochelaga,  en    i8H,v      M.  le  Dr  liaril  a  été      ses   coudi.sciplcs,    et    les  ,siiccès  (|u'il   remporta   dans  les 
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coiRMiuiN  (lu  idlKj^f.  I'',ii  1.SS4.  il  tt-nuiiia  ses  ûliuk-s 
oliissii|iits  cl  (.iilrn  à  iriiivirsité  I.aval  à  Miiiitrcal,  où, 
i-oiuine  au  coIIlj^c.  il  fut  l'aïui  de  tous  sus  camarades  ([u'il 
eiitiaiiiail  par  son  exemple  au  travail  el  à  rassi('uité  aux 
cours  et  clini(|Ues.  lùi  iHS.s,  il  emporta  avec  distinction 
sou  diplôme  (le  docteur  en  médecine  et  ouvrit  un  cabinet 
où  son  di^ne  père,  feu  M.  le  Dr  Ricard,  domia  tant  de 
fois  des  iircuvcs  de  son  dévouement  i)our  les  nombreux 
clients  (|ui  étaient  sons  sis  soins.  Ivtaut  à  une  si  bonne 
école,  le  Dr  Arlliur  Ricard  débuta  dans  l'exercice  de  sa 
noble  profession  avec  toute  la  dij^nité  et  la  sagesse  de.s 
meilleurs  médecins.  I,  Hôpital  Notre-Dame  l'appela  au 
service  et  le  nomma  médecin  du  dispensaire,  en  le  char- 
geant (lu  disi)ensaire  des  enfants,  connue  assistant  du 
Dr  Séverin  I,aclia])elle  :  dans  l'acconipli.ssement  de  sou 
devoir  en  rapport  avec  cette  cliarj;e.  le  Dr  Ricard  ne 
faillit  jamais,  et,  en  médecin  habile  et  intelligent,  il  est 
toujours  à  la  hauteur  de  sa  position.  Depuis  1S8S.  le 
Dr  Ricard  traite  de  noud)reux  malades  et  met  à  leur  dis- 
position tonte  la  science  et  le  /cle  dont  il  est  capable  ; 
cenx  cpii  le  connaissent  l'apprécient  hautement.  Cédant 
aux  instances  réitérées  de  |)lnsieurs  sociétés  de  secours 
nnitnel,  entr'antres  la  "  Catholic  Mutual  lienefit  A.sso- 
dation,"  dont  il  est  le  secrétaire. et  la  Société  des  Artisans: 
il  remplit  avec  succès  les  fonctions  de  médecin  examin;i- 
teur  de  ces  ditTérentes  associations  ;  le  Dr  Ricard  est  aussi 
membre  actif  de  la  Société  de  Médecine  I'rati(|Ue  de 
Montré.il.  .\utanl  il  est  dévoué  pour  tout  ce  (jui  e.st  du 
ressort  de  s.i  profession,  autant  il  est  inditferent  pour  ce 
c|ui  regarde  la  politi(|ue  ;  il  s'en  occupe  si  lun  i|u'on  ne 
lui  connaît  même  pas  de  parti  réellement  tranché. 

M.   LOUIS  ÉDOLIAKI)  PORTIER,  M.l). 

drand,  élancé,  de  visage  svinpathi<iue,  manières 
élég.intes,  le  Dr  l'"ortier  est  déjà  l'une  des  figures  les  plus 
en  vue  dans  notre  monde  métlical. 

Jeune  encore  -il  n'a  <|Ue  vingt-huit  ans — et  à  la  tête 
d'une  clientèle  nond)ren.se,  il  est  médecin  de  l' IIôtel-Dieu. 
professeur  agrégé  à  1  Tuiversité  I.aval,  et  il  vient  de 
i|uilter  la  rédaction  <le  /.a  1  in.iitr  Midiinh-,  (|n'il  a  dirigée 
pendant  trois  ans. 

Ce  travailleur  est  un  Ouébec(|uois.  Il  était  encore 
enfant  lors(|ue  sa  famille  (|uitta  la  vieille  ca))itale  pour 
venir  demeurer  à  Montréal.  C'est  au  collège  des  Jésuites 
de  cette  ville  i|u'il  fit  ses  études  cla.ssi(|ues.  Il  fut  l'un 
des  plus  brillants  élèves  de  cette  institution.  L'on  rap- 
pelle encore,  an  collège,  le  concours  en  vers  latins  (pii 
eut  lien  lors  du  séjour  île  Mgr  .Snienlders  dans  la  pro- 
vince. Les  élèves  de  belles-lettres,  de  rhétori(|ue  et  des 
deux  classes  de  ])hiloso])hic  y  prirent  part.  A  la  grande 
surprise  de  .ses  camarades,  le  jury  décerna  la  palme  au 
jcui\e  h'ortier,  alors  élève  de  belles-lettres,  et  le  chargea 
de  présenter  l'adresse  de  bienvenue  au  délégué  pontifical. 

Littérateur  à  ses  heures,  il  connaît  dans  leurs  détails 
les classii|nes  grecs,  latins  el  français  :  aujourd'hui  encore. 


malgré  les  soucis  d'une  clientèle  déjà  forle,  il  trouve  le 
moyen  d'en  revoir  <|Ueli|ue  partie  tous  les  jours.  Ci'  gonl 
pour  les  lettres  est  d'ailleurs  connnun  à  |ilusieurs  membres 
de  sa  famille.  Son  frère,  M.  .\uguste  Inirtier.  éli-.dianl 
en  droit,  est  l'auteur  de  plusieurs  nouvelles  el  récits  très 
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intéressants.  Il  vient  de  pid)lier  un  grand  roman  de 
mienrs  :  "  Les  Mystères  de  Montréal,"  et  nu  autre  : 
"  I'"ort-à-I''ort,  "  au  sujet  d'un  jirocès  <|ui  se  déroule 
actuellement  et  qui  est  en  passe  de  devenir  célèbre. 

Ses  études  terminées,  le  jeune  h'ortier  choisit  la  car- 
rière médicale.  .\  l'ivcole  de  Médecine,  connue  an  collège, 
il  se  fit  reniari|Uer.  et  c'est  a\ec  distinction  (piil  obtint  le 
diplôme  de  Doctein'  en  médecin.',  an  prinleni|is  de  i.s.Scj. 

Il  partit  immédiatement  pour  aller  s'établir  à  I'"orlier- 
ville.  paroisse  du  comté  de  Lolbinière.  à  la  fondation  de 
laipielle  il  avait  contribué  avec  son  père,  .M.  iCdoiiard 
h'ortier.  ancien  marchand  de  <  Miébec.  Il  y  demeura  six 
mois,  à  faire  le  bien  (|Ue  l'on  attend  d'un  médecin  <lévoné 
et  éclairé. 

Mais  il  avait  des  ambitions  :  la  métropole  l'attirail,  il 
y  revint.  Jeune,  iucomiu,  il  eut  des  débuts  laborieux  : 
il  ne  se  rebuta  i)as  ;  il  avait  des  loisirs,  il  se  préjiara  à 
coucotnir  pour  une  place  de  médecin  de  l' IIôtel-Dieu,  (|ui 
était  vacante  ;  il  l'obtint.  Il  se  t'I  nommer  médecin  des 
disiiensaires  et  soigna  les  indigents,  (  )u  le  vil  ])arloul, 
dans  les  caves,  dans  les  mansardes  ;  on  l'appela  le  mé<lecin 
des  pauvres.  Son  dévouement,  son  affibilité  le  firent 
aimer  et  la  clientèle  augmenta  ra])idement.  .\ujourd'hui, 
bien  (|ue  n'ayant  pas  abandonné  les  déshérités  de  la  for 
tune,  il  possède  une  clientèle  uoirbretise  et  bien  choisie, 
l'armi  .ses  clients,  il  est  plus  (|ue  sympathi<|iie.  il  est 
véritablement  aimé,  parce  (|n'il  esl  très  bon  el  (|u'il  ne 
laisse  jamais  tni  malade  sans  mie  parole  de  consolation  ou 
d'encouragement. 
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I,L'  l'r  l'"ortit.'r  aiiin.'  sa  clii'iilfli-'  et  a  iiiûiiR'  refiisu 
plusieurs  positions  im|)ortaiil(.'s.  cutr'antrus  iclle  de  iiicdc 
ciii  à  l'asile  d'aliénés  Saint  Jean  de-Dien. 

Aux  dernières  élei'tions  proviiieiales,  une  niinilirense 
déléf{ation  des  électeurs  du  eonité  de  I.otbinière  le  ])ria  de 
l)i)ser  sa  candidature.  Mais  le  Dr  l'ortier  refusa,  préfé- 
rant se  consacrer  exclusivement  à  ses  malades. 

A  l'Hôtel-Dieu,  où  il  fait  le  service  d'été  <laus  le 
département  des  .\uglais.  dei)uis  189(1,  on  l'estime  luait 
coup.  Doué  d'un  jugement  droit,  d'un  tempér.imeiit 
calme,  il  excelle  dans  le  diaf^nostic  des  maladies.  .Sou 
travail  constant,  la  justesse  i)Lni  commune  de  ses  vues,  sa 
Jurande  modestie,  eu  font  l'un  des  médecins  les  ])liis 
estimés  parmi  ses  confrères. 

Ivu  uuii  i.S.Sij.  alors  ([u'il  était  encore  à  l'ortierville. 
r  Ivcole  de  .Médecine  le  nomma  démonstrateur  d'anatomie. 
Il  s'ac(|uitta  de  cette  charge  avec  beaucoup  de  science  et 
de  dévouement. 

Pendant  la  ses.sion  iHcjo-yi,  lors  des  troubles  ipie 
soulevèrent  les  ((Uestions  d'union  entre  l'iîcole  de  .Méde 
cine  et  1  Tniversité  Laval,  le  Dr  l'ortier  fut  chargé  de 
remplacer  le  profes.seur  de  matière  médicale  qui  avait 
résigné  sa  charge.  Il  fit  le  cours  pendant  la  session, 
mais,  l'année  suivante,  l'union  étant  faite,  il  retourn.i  à 
.son  poste  de  démonstrateur  d'anatomie,  i|U'il  occupe 
aujourd'hui  avec  tant  de  succès. 

I,e  Dr  l'"ortier  écrit  beaucoup,     .\vaut   la   fusion   des 
deux  facultés  de  médecine,  il  fut  pendant  trois  ans  rédac 
teur  de  I a}  (i<r.(//c  Mcdicale  dr  .Vouhra/.  organe  de  l' Ivcole 
de  Médecine.      Il  fait  maintenant  partie  de  la  rédaction  de 
/.'  I  'iiioii  Mi'iliatli  et  du  /ouninl  d'  //v'^iriir  /'of^iditiit . 

Sous  le  rapport  de  la  p()lémi<|Ue,  le  Dr  l''orticr  a  écrit 
plusieurs  articles  sui'  "  I.Tnion  des  l'niversités,"  "  I,es 
Droits  de  l'ivcole,"  etc.,  etc. 

Au  ])()iut  de  vue  scientifuiue,  il  est  l'auteur  d'un 
cours  de  matière  médicale  et  de  plusieurs  tra\aux  tiès 
intéressants  sur  "  La  \entilation  des  .Maisons,  "  "  I,a 
Théorie  Microbieiuie,  "  "  I, 'Alcool,  sa  nature  et  ses 
effets  :  "  ce  dernier  tra\ail  vient  d'être  traduit  eu  anglais 
pour  une  eucyclopéilie  médicale. 

I,a  matière  médicale  des  Scenr>  de  la  l'rovideuce 
comi)le  eu  lui  un  de  ses  collaborateurs  les  plus  actifs. 

.Somme  toute,  le  Dr  l''ortier  aime  la  médecine,  et,  bien 
i|u'il  soit  encore  l'un  <les  jeunes  de  sa  profession,  on  peut 
prévoir  (|u'a\ant  longtemps,  il  en  sera  l'un  des  maitres. 


M.  A.  CHRBTIEN-ZAU(i(J,  M.l). 

\"oici  nu  nom  (jne  nos  lecteurs  .sont  heureux   de   voir 
occuper  une  place  dans  le  recueil  biographi<iue  de  nos 


de  Sainte  'l'Iiérèsi'.  on  il  coni|uit  l'estime  de  ses  supérieurs 
et  de  ses  coudisciijles,  qui  regrettèrent  de  ne  le  |)lus  \u'\\ 
revenir  dans  l'antomne  <le  l.S.S.'.  épocpie  à  la(|Uelk'  il  se 
décida  à  étudier  la  médecine.  I,es  sacrifices  ipie  le  méde 
ciu  est  cr)nstanuueut  ribligé  de  s'imposer  pour  exercer 
diguemeut  s.i  profession  ne  l'ont  i)as  fait  hésiter,  et  en 
iHSj  il  entra  à  l' j'.cole  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de 
Montréal,  oi"i  il  se  ilistingiui  |)ar  des  talents  brillants  et 
par  iiUe  étude  consciencieuse.  V.w  |S,S6,  après  avoir 
lemporté  son  iliplôme  de  Docteur  eu  médecine  de  1  Tui- 
\ersité  \'ictoria  <le  Cobourg,  Ont.,  il  partit  ])our  l'ICurope. 
où  il  étudia  la  s|)écialité  des  maladies  des  yeux  sous  le 
célèbre  de  V\'ei'kei  ;  celle  des  oreilles,  du  ue/  et  de  la  gorge 
sous  le  s.ivant  Chatellier.  Ces  savants  spécialistes,  (pii 
luiiiit  ses  |irofesseurs,  l'avaient  en  haute  estime  et  on  ptut 
dire  que  le  Dr  Chrétien  est  leur  digue  émule.  Il  fut  à 
l'.iris  chef  de  clini(|ue.  Ivu  septembre  iScji.àsou  retoui 
à  .Montréal,  il  a  été  honoré  d'une  nombreuse  clientèle  <pii 
met  en  lui,  avec  raison,  toute  sa  confiance  ;  de  son  enté, 
le  docteiw  met  à  la  disposition  de  ses  clients  tout  son 
ilévoiiemeut  et  toute  sa  science,  et  certes  ce  n'est  pas  sans 
elVicacité  :  ses  succès  ])assés  ont  auginé  de  ses  succès  pré- 
sents et  futins.  La  Société  d'Ophtalmologie,  de  Khino- 
logie,  d'(  )tologie  et  de  Laryngologie  est  heureuse  de  le 
com))tir  au  nondire  de  ses  mendires.  Le  Dr  Chrétieii- 
Xaugg  remplit  avec  distinction  la  charge  importante  de 
clinicien  des  m.ilailies  des  yeux,  des  oreilles,  du  nez  et  de 
la  gorge  à  l'IIotel  Dieu  de  Montréal.  Ivn  politi(|Uc,  il  est 
tout  à  fait  indé]iend,ant  ;  il  ne  s'est  jamais  ni'Mé  aux  luttes 


M    A.  LiiHKrn:.N-/Ar<i(; 

Canadiens  iMauçais  les  plus  distingués.     Ceux  qui  se  sont  politiques  et  il  s'en  est  toujours  tenu  à  tlistauce  ;  il  n'eu  a 

fait  traiter  par  le  Dr  Chrétieu-Zaugg,  dont  nous   voidous  d'aillems  jamais  eu  ni  le  temps  ni  le  goiit.      Ivu  face  d'une 

parler  en  ce  moment,   nous  en  .seront  particulièrement  carrière,  bien  courte  il  e.st  vrai,  mais  si  bien  remplie,  nous 

recomiaissauts.     Le  Dr  Chrétien-Zangg  luuiuit  à  Montréal,  ))résentons  nos  plus  sincères  félicitations  au    Dr  Chrétien 

en  1.S65,  et  c(uel(ines  années  plus  tard  il  entra  an  collège  et  nous  lui  soldiailons  pleins  succès  pour  l'avenir. 
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ivv.  HncroK  roy.  m.d.,  cm. 


M.  .1.  l'I.RIC   I.AI.ONDI:,  M.D. 


r^rmi   k-^  iKJinnifs  ili^liiiKiiOs  ^■^  (.•lUrLinxMKiiils   n\w  .M.  J.  l'iiic  I.Mtomlf,  ii;ic|iiit  à  liLMiili;mii)i>.  iii  isfi;,, 

lions  riiicoiitroiis  à  la  Cûte  Sl-I'aul,  nous  ieiiiiir(|nons  un      it  avul  son  ôilncation  au  colline  df  Monlii'al.      Il  ])assa 

à  ixUc  inslitution  nu  luillaut  ••xanK'U  de  |>liilosoi)liif,  ses 
succès  dans  les  sciences  l'avaient  d'abord  embarrassé  sur 


lucdeciu  bien  estimé  et   très  bien  conini  dans  Montréal. 
M.   Hector   Uo\  ,  i|ni  est  dans  sa  \iuj;l  iicnv  ièine  année, 


le  choix  d'une  carrière,  mais  il  se  décida  [loiu  la  inéile- 
cine.  Il  (it  sa  cléricaturc  à  1  Tniwrsité  I.aval  de  cette 
ville,  et  tout  en  suivant  son  cours  de  niéileciiie,  il  était 
lecteur  au  séminaire  de  Notre  D.imc  et  bibliothécaire  an 
Cabinet  de  Lecture  l'.noissiale  et  ]iir  ce  moyen  subvenait 
à  ses  dépenses.  (îrfue  à  la  protection  du  Séminaire,  il 
put  entrer  à  rilô|)ital  Notre-Dame  comme  assistant  clii 
rinnieii.  b'.n  i.Scji.  il  lut  élu  par  acclamation  président  des 
étudiants  eu  mé<leciue  et  ceux  ipii  ont  assistés  au  plus 
beau  bautpiet  (|ue  les  étudiants  aient  jamais  donné,  cette 
même  année,  ont  été  témoins  de  sou  talent  d'organisateur. 
■M.  le  Dr  I.alonde  l'ut  admis  à  la  prati(|ue  de  sa  profession, 
en  i.Siyi.  il  est  aujouid'hui  fixé  dans  la  ville  de  Ste-Cnué- 
j^onde,  dont  il  est  un  des  médecins  les  ])ln>  émineiits, 
jouissant  du  respect  et  de  l'estime  d'un  très  ^raud  uinnbre 
d'amis,  I,e  ceicle  médical  fondé  par  le  Dr  Dagen.ais,  res- 
suscité plus  tard  par  le  Dr  .\.  .\.  l'Oucher  et  abandonné 
depuis  par  l'inconstance  des  étudiants,  fut  rétabli  de  nou- 
veau sous  sa  présidence  et  tint  réutdièrement  ,ses  .séances 
jiendaut  toute  l'aimée.  Malheureusement  il  est  disparu 
avec  son  président  et  attend  encore  un  homme  de  co'Ur  et 
d'énergie  pom   continuer   l'ieuvre  de   ses  |)rédécessenrs. 


nK    Kn\      M  I 


est  né  à  L'.Acadie.  dans  la  province  île  (Juébec.  eu  \S(k\. 
I,e  jeune  lUclor,  dès  s'  ;i  enfance,  manifesta  le  désir  de 
se  faire  instruire.  Ses  parents  donnèrent  satisfaction  à 
.ses  goûts,  et  il  rei,nit  son  éducation  jiartie  .au  collège  .'ste- 
Thérè.se  de  lilainville  et  ]>arlie  au  Séminaire  de  pliilo- 
sophie  de  Montréal,  chez  les  Snlpiciens.  Décidé  d'em- 
brasser la  vie  du  monde,  il  ré.solut  de  se  livrer  à  l'étude 
de  la  médecine,  et  il  suivit  .ses  cours  à  ri'ni\ersité  \'ic- 
toria  de  Montréal.  Il  olitint  durant  sa  cléricature  les 
mêmes  suci'ès  ijuil  avait  eus  an  coUè.ge  et  il  fut  gradué  de 
1  Tniversité  X'ictoria.  en  i.scjo.  Il  f\it  choisi  connue 
médecin  interne  à  l'IIotel-Dieu  de  Montréal,  et  assistant 
lin  Dr  Ilingston,  chirurgien,  charge  «piil  occupa  pendant 
lUnx  ans.  Il  est  établi  depuis  nu  an  à  la  Cote  ,St  Paul, 
coinini-  médecin  et  chirurgien. 

C'est  nu  honune  très  énergique  et  ipii  a  conscience 
lies  devoirs  ipie  lui  impose  sa  ])rofessi<)n.  .Studieux  et 
d  une  grande  .ambition,  chaque  jour  il  augmente  en 
science  et  en  cajjacités.  Il  est  membre  de  l'association 
des  l'oiestiers  Indépeudaiits.  médecin-examinateur  de  la 

^  ^  \l      I      l    I.kK     I.  \1  llMil   Mil 

Cour  de  la  Cote  St-l'aid.  médecin  du   bureau  de  saute,  et 

de  plus,   l'un   des  médecins-examinateurs  de   la    "New-  .M.  le  Dr  Lalonde  est  nienil)re  de  la  société  des  internes 

\'ork  Life  Ins.  Co."      M.  Hector  Uoy  appartient  an  parti  de  l'Hôpital  Xotre-Danic,  du  cercle  X'ille-Marie,  médecin- 

couseï  vatenr.       l'.n   résumé,   c'est   nu    honune   très  corn-  examinateur  de  l'ordre  des   Forestiers  Catholi(|nes,    des 

pèlent  et  qui  est  très  e.stinié  de  ses  compatriotes  dont  il  .-\rtisans  Canadiens- h' rançais  et  de  1'. Alliance  Xationale. 

est  bien  coiniu.  l'.n  polititpie,  il  est  conservateur. 


i 
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AVII.A   kOMUAI.I)  l.liMIkl.  MAKSOI.AIS,  M.l). 


M.  .1.  CAMII.I.i:  |{I:MNII:r,  Ml). 


\'(iici  lui  jfUllc  niiMi'i'iii  (|ui  :i  s\i,  j^iiu'i'  ;'i  si'S  lMli.'llt> 
(.1  à  Mm  l'iirr^it',  se  iLiycr  un  cliiiiiiii  |i;iriili  tons  lus 
ulistiirlcs  qui  mIidikIciiI  (1;iiis  k-^  ili\i-iM-s  |>ij>ili()iis  sufialus, 
I,e  ji'UiR' uiLMli'ciii  iloiit  MOUS  i;i|)|ii-loiis  11- 111)111  à  nos  lic- 
teurs, <|ui  SI.'  feront  un  |ihiisii- rt  un  lioiinnir  ilr  paicoinir 
avec  nous  Us  ilifliTititcs  ])li;iscs  de  si  \ic,  c  est  le  lli 
Avihi  Koinualil  l.eniire  Marsolai^,  Il  nai|iiit  ilans  le 
comté  (le  Joliette,  en  lS-,(^,  <iù  il  rié(|ueiil:i,  dès  sa  jeu 
liesse,  avec  docilité  et  distinction,  les  éciik's  de  son  villajçe 
natal.  Jeune  encore,  il  entra  au  collège  de  Montréal, 
d'où  .sont  sortis  tant  île  grands  liiniinies  cl  d'où  il  sortit 
Ini-niêiue  l'esprit  ilév-eloppé  et  enriclii,  le  i(eiir  plein 
d'espérance  et  une  lernie  \-oloiiié  de  ile\enir  un  médecin 
distingué.  .Ses  désirs  ruiciit  .iccoinplis  à  l'.-iide  iV un  tra- 
vail constant  et  i(JiiscitiicieUN,  car  ptndant  toutes  ses 
études  médicales,  (piil  lit  à  ITiiiversité  I, aval,  à  .Mont- 
réal, il  obtint  dans  tons  ses  examens,  la  note  "très  bien.  " 
(praucun  des  étudiants,  deimis  la  roiid.ition  de  la  succur- 
sale de  rUniversité  I/i\al,  à  Montréal,  n'avait  ]iii  obtenir 
excep'.é  lui  et  le  Dr  jos.  l.i'iiiailre,  cpii  le  ))récéda  d' une 
année.  ]\u  1.HH3,  le  1  )r  Mar.solais  fut  gradué  a\ec  grande 
distinction  de  ITllive-rsité  l,aval,  à  Montlé.il.  et  après 
concours,  il  fut  noininé  interne  en  chef  de  l'Hôpital 
Notre  Dame,  où  il  a\ait  passé  sa  (piatiièine  annéi'  de  clé- 
ricature  conime  assistant  inliiue.  M.  le  Dr  Marsolais 
ouvrit  son  bureau  à  .Montréal  où  une  noinbreuse  clientèle 
le  consulte  tous  les  jours  a\'ec  satisfaction,  et  en  1S.S5.  il 
unit  son  sort  à  lii.ademoiselle  (.'oiinnu  l.aviolette,  fille  de 
l'iionorable  I.  ("i,  l.aviolutte,  MCI,.,  qui  fut  lieiirense  de 
part.ager  ks  iiiisères  de  la  vie  avec  un  liomine  si  aimable 
et  si  distingué.  C'est  à  cette  époipie  ipie  la  I'"aciilté  de 
Médecine  de  1  Tiiiversité  I.iival,  voulant  rendre  justice  à 
son  talent,  et  récoin])eiiser  son  mérite,  le  noinnia  médecin 
de  l'Iiôpital  Xotie-Dame,  où,  comme  |)endant  son  internat 
au  mêiue  hôpital,  il  montra  un  dévoilement  et  un  /.èle 
saiis  bornes  an  traitement  des  iiaiivres  malades,  l'n  peu 
fatigué  des  travaux  (pi'il  <levait  s'imposer  pour  répondre 
aux  besoins  de  sa  nombreuse  clientèle  et  surtout  voulant 
se  iierfectionner  <lans  l'étuile  de  sa  profession,  le  Dr 
■Marsolais  jiartit,  en  i.s.Sc;,  pour  l'Iùiroiie,  où  il  visita 
plusieurs  des  princi))aux  hôpitaux,  l'iitr'aiitres,  ceux 
de  Paris,  I.ondies,  Kotteidam,  Cieiiève,  Rome,  Berlin 
et  antres,  d'où  il  re\iiit  à  Montréal,  M.  le  Dr  Mar- 
solais. grâce  à  son  honnêteté,  mérita  (|u'on  lui  conférât 
des  charges  d'iionuetir  et  de  confiance  telles  ipie.  délégué 
des  anciens  élèves  de  ITiiiversité  I,a\,d,  à  .Montréal,  au 
.Syndicat  financier  de  la  même  l'iiiversité,  de  ])lns,  il  fait 
l)artie.  comme  membre  actif,  de  la  .Société  de  Médecine 
Pratique  et  aussi  de  l'.Association  des  internes  de  l'hôpital 
Notre- Dame.  I,e  Dr  Mar.solais  est  un  des  |)rofessenrs  de 
l.i  Faculté  de  Médecine  X'élérinaire,  <le  l'Université  Laval 
depuis  sa  fondation,  en  1.S.H7.  I,ç  Dr  Marsolais  ayant 
grandi  à  l'ombre  du  drapeau  conservateur,  est  resté  tou- 
jours fidèle  au  parti  (|iii  l'aibore. 


P.iriiii  li's  hoinmes  dont  iiolix-  |).i>s  s'honore,  l.i  plu- 
part d'entre  eux  sont  arrivés  à  la  célél>rité  où  à  la  Ibilnuc 
après  bien  des  années  de  luttes,  (  )u  se  glorifiait  aulic 
fois  d'élre  de  naissance  illiislre.  on  se  fait  lionneur  auioiir 
d'hui  d'être  né  i>auvre  et  d'.ivoir  été  l'artisan  de  sa  propre 
fortune.  ICtre  vainqueur  dans  la  lutte  journalière  du 
"S/i iti;i;/i  loi  lili\"  voilà  ce  ipii  sacre  kvs  clie\'.dieis 
d'aujourd'hui.  D.ms  un  pays  démocratique,  l.i  seule 
noblesse  est  celle  du  cielir,  et  c'est  là  la  seule  véritable. 
Le  Dr  Camille  liernier  est  l'un  de  ces  jouteurs  \irtorieux. 
Il  n'est  qu'an  début  de  sa  c.irrièrc.  mais  cipeiidant  s.i 
clientèle  déjà  si  uointireuse  et  toujours  grossissante  pro'ue 
(pie  c'est  un  médecin  très  recherché  dans  le  (|uarlier  de 
la  me  St-Deliis.      Avec  du  cietir  et  de  l'intelligence  on 
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réussit  toujours.  Le  Dr  liernier  na  aujourd'hui  ipic 
vingt-huit  ans,  il  est  né  à  ,St-(',eorges  de  Ileiiriville, 
comté  d'Iberville.  il  est  le  frère  de  l'honorable  sénateur 
liernier,  (|ui  représente  la  division  du  Manitoba  et  (pii  est 
l'un  des  plus  grands  défenseurs  de  notre  race  dans  la 
Chambre  Haute,  à  Otlaw.i.  Il  re(;ut  son  éducation  clas 
si(pie  d'abord  à  Ste->Lirie  de  Monnoir  et  la  jilns  grande 
])arlie  au  collège  de  .St-IIyacinthe,  et  fit  son  cours  médi- 
cal à  ITiiiversité  Laval  de  Montréal,  où  il  remporta  son 
dipl(')me  de  Docteur  en  médecine,  après  de  brillants  exa- 
mens. Laissé  sans  res,sources  à  la  mort  de  son  i)ère, 
arrivée  après  la  première  année  d'études  médicales,  il  lut 
forcé  par  cette  circon.stance  douloureuse  de  pourvoir  lui 
nicnie  à  ses  besoins  journaliers.  Il  travailla  pour  gagner 
le  pri.x  de  .ses  cours  et  sa  pLMision  peiiihint  les  trois  der- 
nières années  de  ses  études.  Il  est  établi  dans  l'un  des 
(piartiersde  Montréal  ([ui  i)roinetteiit  le  plus  ])our  l'avenir 
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tt  '.{  iiiisuri' <|li(.'  l'c  c|ii;irti(.'r  |)itii(li:i  ik-  r(xUii-.i(iii  luiil 
nniis  porti'  fi  l'ioiri'  i|ii'il  iK'(|iiicrfr:i  iiin.'  Inriiim  (uiisnli' 
i.ihli'.  l'diir  i|m  iK'  SI'  M.'iit  pas  iriiicliiiatinii  |Hiiir  1(  s 
liilU's  p()lili(|ms  it  piiili  lis  loiilliN  c|iii  tisulli  iil  lin 
ik'(li,iim'iiii.iit  (ks  i>a-.si(>iis  (11- i>:irli,  il  ii'ist  pas  ik-  iiium  n 
pins  sa^i'  i|Ui'  ik'  loiistiviT  snii  iii<k'piii(hiiii'i',  aliti  ili- 
)iciiiv(iir  iloiimr  son  appui  au  plus  iiitiitaiil  l't  à  ciliii  ipu' 
IKii  i  rciit  k'  plus  siiuîri'  dans  sis  diilaraliiins.  l't  Ii'  plus 
III  l'tat  <k-  lULiidiv  ks  ink'iits  du  pays  avaiU  sts  iuli'iil-- 
piisonucls,  C'tsl  ainsi  ipii.'  |irusc  k'  Dr  IkiniiT  it  c  isl 
piinii|uni  il  SI'  (k'rlari.'  iiuk'])i.'nilanl  ipiand  un  l'iiiUTiiim' 
sni  SIS  opinions  |iolitii|Ui-s. 


I   NKI    M  \-'Si)N    ht   II  \  Mil,      M 


M.  HKNRI   MASSON-DUHAMRI-,  M.l). 

I,a  jmiviniv  (le  (Juolicc,  (.1  fU  ])ailiculiti  la  vilk-  di' 
Moiitu'iil.  pt-'tu  SI.'  (1  ilUr  du  posscikr  dos  lioiuints  illustris 
|iarnii  ks  noiuliriiw  niOducins  (pii  y  résickiit.  Nous 
i'iiîirt.])ii  nous  ici  de  l'airu  la  liiograiiliiu  d'ini  jitiui'  lionniK 
di-  vin^t  ipiativ  ans,  nu  niûcki'in  spLiiali-ti-  dont  l'aviiiii 
I  \\  dôjà  lait,  l'ist  M.  k'  Kv  Ikiiii  Masson  I)iiliain<.l,  'pii 
|<i  ut  C-Uv.  .1  juste  titl'f,  L'Ia.ssé  dans  la  (.aléKorii'  (ks  spé 
ciiillsU's  distinKiK'S.  NV' à  Montréal  (.'U  iS'n),  .\l .  IKnn 
ltiiliain(.d,  lils  (k-  M.  Jos  HulianKl.  ijcr.,  C.  K.,  (k-  la  \illc 
de  Montical,  --l  lit  r(.-i  i.iii|Uc.-r  dès  sa  junncssc  par  un  goùl 
piiiMonci-  ))our  la  sriiaK-c,  car.  à  C(.'  nioniunt.  raniourdc  la 
nii 'kcini-  s(.-  déviloppait  cIk'z  lui,  ul  aussi  par  une-  éiurgic 
i\  1HIC  k'rnnli'  df  volont»}  (pii  le  dislinKin-iU.  Jiuui- 
I  nt  Ole  lliuri  I  iidiaintl  lit  son  (.iUr(:e  au  colkm--  (k-  Saiiiti.- 
Maiic,  haliikincnt  d  li^i^'  l>ar  les  KR.  l'I'.  Jésuites,  où  il 
lit  des  éliules  lorlis  et  ooMiplètes,  et  à  sa  sortie  du  eollènc, 
oi'i  il  laissa  de  si  lions  souvenirs,  il  alla  passer  (pielipie 
temps  ,iu  "  Isastern  Musiness  Collej;e  "  de  l'on^;likeepsie, 
N.N'       Après    avoir    reniiiorlé    tous    les    succès   ipie    lui 


\.dui«nl    4(  M  Iak  nts  et   un   travail   constant  et   solide,  il 
iniiii,iiii„i  (le  lolll  (dlir  l'étude  de  la   médecine,   (|iii   était 
pliii  I  II  nippoit  a\'ec  son  caractère  et  ses  noûls  (pie  toute 
.MilM   piolission,  cl  eiiti.i  à  l'Université  l.avnl  à  Montréal, 
ou  il  lui  nta'liié  en  iSi,i,      I, es  succès  (pi'il  remporta  an 
(  OKI  oiK-i  (rjnlernal  lui  valurent  llionneur  d'être  nommé 
illl' llic  .1  r  llopMal    Notie  D.une.   où   l'on   augura,   ^\\\i\il- 
pal  11   di'>  (iiicineiit  (|u'il  montra  à  traiter  les  malades,  ipie 
|i    lii   II     iMtliamcl  serai!  nu  médecin  dinne  de  sa  jirofes- 
sion      fjMcliineH  mois  )ilns  tard,   il  s'emlianiua  |i()ur  la 
l'iailic       A    l'aris,    il    obtint    l'Iionneur    d'être    chef  de 
(JiiiKpie  (  li(  /  MM    Martin  et  I.nliet  Itarkon,  et  lut  nommé 
ahointiml   un   service  laryngoloni'l"''  ''*■'  l'Hopil^i'  Saint 
.|o>«'|ill,  l'i  {'(Mis,      .Après  avoir  .sni\'i  a\ee  succès  et   dis 
tjlii  lloii  II  L,  >/i,indsspécialisteS(le  l'aris,  le  I  ii  II.  Duliauiel, 
Voilliilil  iniiil  nue  idée  liieli  e.xacte  de  l'état  de  la  science 
Mil  l<'i  limllldies  (ks  oreilles,  du  ne/  et  de   la   K"'H*^''  '''"'^ 
|(  h  (liflélclits  pays,  visita   jikisieurs  centres  aj»rès    l'aris 
l(  Is  ipii     Londres,    llerlin.    ('eiiève.   \  ieline  et   aiUreS.   et 
iioiih  nvilil  ;'i  Montréal,  oi'i    il   se  consacre  depuis  un   an 
'  >\'  liliivi  nient  à  II  xercice  (k'  sa  spécialité  sur  les  maladies 
'Il  s  .(iiilli  i;,  dn    IKV   et   de   la   k*"K«-"       Uenommé   par  ,ses 
'ili-i  piidiipus  en  sciences  spéciales,  le  Dr  II.  Duliainel  .i 
(  Il  rilolilieiii  d'être  admis  au  nomlire  des  membres  de   la 
^(M  jé|('  l'i(iii(;ai.se  (k     Kliynolo,i;ie,    Laryn^joloHic  et  Oto- 
lotçje,   t'I    coiiespoiidanl    aux    .hi/iins  </i    /\'/iy>/<'/<>t;ir  '/ 
/  lUl'H^jii/iia/ii/i    /',ii/s.   ainsi   (pi'à    /.' / 'ii/i'ii    Miiliiah    i/ii 
I  \iii,iil,i       \\\\  jeune  liomme  d'entreprise  il   d'énergie,    le 
Di   lli  ml  Duliamel   ouvrit   une  cliniipie,   coniine  cela   se 
volt  I  II  l'.iiiopc,  ]iour  les  maladies  de  la  norj;e,  du    ne/   et 
di  s  nMiJlcn.  où  il   11   donné  des  cours  depuis  le  mois  de 
iioveiiiliic  iKc,^;  et.  eomiiie  comiilémeiit  de  son  zèle,  il 
iloil  piililiel  sous  |H'U  une  série  de  dessins  originaux   du 
lit  /  '  I  lie  l.i  (i'ilne.  ce  ipii  sera  la  ])reiuière  publication   de 
CP  K"  IIM   au  C'anada. 

M,  i/oDoi.i'Hi:  iM)iii.i:r,  m.». 

M  KodoIplK  lioulel,  jeune  médeiin  d'avenir,  associé 
(les  |l|t!  jlesiiirdins.  de  l'Institut  (  )plitalmi(|ne  de  la  rue 
Sailili  t'alliciiiie.  naipiit  à  Joliette  en  i.Si'hj.  11  est  le  /ils 
du  Dl  M  S  lioulet.  le  doyen  des  médecins  de  Joliette,  où 
il  piilMpii  dl  puis  i.Ss|.  M.  Rodolphe  Ikmlet,  (pii  faille 
■■ii|'l  de  I  (Ile  esipiisse,  a  un  brillant  avenir  devant  lui. 
Dé|(i  l'i  II)  lêlc  d'une  nombreu.se  clientèle,  tout  fait  présager 
ijil  il  f.allla  mardier  sur  les  traces  de  son  père,  (|ui  a 
("(  ilpé  nue  place  si  brillante  dans  l'art  médical. 

Il  lil  de  loih  s  études  an  collège  de  Juliette,  et,  après 
iio  '-.'Il II  de  (■(  tte  institution,  il  vint  à  Montréal  pour 
('li)di'i  1,1  médecine  et  lit  sa  cléricatnre  à  ITnixersité 
l.aval,  l'clidaiit  sa  dernière  année  d'études  médicales,  il 
o(  <  iipii  le  poste  d  interne  à  1'  II(*)pital  Notre- Dame.  Inimé- 
iliateilii'lil  apris  avoir  été  admis  à  la  prati(|ue  de  sa 
prorentîioil.  Il  se  lendit  à  New  York,  où  il  étudia  pendant 
i|ii:illi mille;  l'i  |;i  "  New  York  l'olyclinic."  Ivnsuite.  il 
alla  «  Il  l'.iiMipe,  où  il   demeura  deux   années  et  (jnekines 
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llliiis.  Il  itiiih;!  |)  nliiiiliiiviiiLill  ;"i  l'.ifis  m)US  do  W'ii'kcr, 
AUuIIl',  Tn)ii>>taii,  Liiliit,  li:itl>()ii  cl  ClmlclliLT.  Il  fit 
Mil  st-joiir  (k' (|Uc.'Ii|in.s  mois  à  X'iciint.' (.1  Mii\it  les  cours  di 
l'olil/cr,  Snit/lcr,  l'iulis.  Cllii:iii  ;  à  licrliii  et  à  Londres, 
ceux  (les  priiicipaiiN  iiiaitres.  I,e  Dr  lioulcl  :i  occtiiié  le 
jMiste  de  chef  de  clilii(|iie  à  l'iiopitnl  natioiiul  des  (juili/e- 
\'iiiHts  de  l'aris  pendant  un  an.  Après  avoir  satisfait  sa 
louable  ambition  en  s'initiant  à  l'art  de  tous  ces  Kfi"*'-'' 
maîtres,  il  re\int  en  Can.-ida  et  s'établit  à  )' Institut 
()l)litalmiqne  de  la  rue  Sainte-Catherine,  en  société  avec 
les  Ors  Dcsj.irdius,  i)onr  la  praticpie  de  la  spécialité  des 
maladies  des  yeux,  de  l'oreill  -,  dn  ne/  et  <le  la  K^rKi-"-  " 
est  membre  de  la  Société  Ft  uiçaise  d'Ophtalmologie  et 
membre  correspondant  de  la  Société  I''ran(;aise  de  I.aryn- 
>;osco])ie.  d'()toloi;ie  cl  de  Khynoloi;ie. 


M.   R.  C.   LAURIER,  M.l).,  CM. 

Ainsi  (|ue  nos  lecteurs  le  rem.inpieront,  les  médecins 
fijjurent  honorablement  ])armi  les  hommes  distingués  de 
la  .grande  cité  de  Montréal.  M.  R.  C.  Laurier,  méilecin 
et  chirurgien,  est  né  à  Lachenaie,  le  j6  décembre  1S69, 
d'une  des  premières  familles  de  cette  belle  p.-roi.sse. 

Il  reçut  une  éducation  forte  et  .soignée  a.:  i-oUége  de 
L'Assomption.  Animé  d'un  ardent  amour  pour  l'étude 
de  la  médecine,  il  suivit  .ses  cours  à  l'I'niversité  Laval  de 
Montréal  on  il  se  distingua  tout  particulièrement  par  sa 
bonne  conduite  et  un  travail  assidu  et  .sérieux,  .\dnii.s  à 
la  i>rati(|ne  de  la  médecine,  avec  les  titres  de  grande  dis- 
tinction, M.  R.  C.  Laurier  s'établit  à  Montréal  sur  la  rue 
X'isitatiou,  comme  médecin  et  chirurgien,  le  sTi  avril  i,Sg2. 

11  y  a  :l  peine  nu  an  et  demi  (|u'il  exerce  sa  profes- 
sion,  mais  ses  qualités  lui  amènent  déjà  de    nombreux 


clients.     Jeune  encore,    .M,    K,    C     Laniiii,   qni    maii  lu- 
sou.s  l'étendard  du  parti  libéral,  n'a  pu  -■'■  liv  nr  à  la  poli 
tii|Ue  d'une  manière  très  active,   ses    (Kiupations    nom 
lireuscs    ne    lui    permetlant    p.is    de    le    l.nii-,      C'est    un 
hoMime  très  conii)étent  qui  jouit  déjà  d'iiii"  grandi-  l 'iii 
fiance  jiarini  ses  concitovcns  canadiens  franc  us 


M,  TRS.  <ii:().   HAUV,  .I.C.U.R. 

l.'hou.  ju;^e  Haby,  (Icjilcur  es  lettres,  \\\yv  de  la  C'oui 
dn  Banc  de  la  Reine,  n;i(|nil  à  MoMlié.il,  le  .<'<  août  \^\\. 
de  M.  Jos.  Haby.  M.l'..  et  de  Mme  (.'arolini'  V,\\\  il 
comii!'i'-a  se-^  éludes  au  Collège  de  .Monlié  d,  et  Us  Ur 
min.i  ciillège   de  Jolielle.    on   il    st    disliiijoi  1    par   s,i 

lionne  i  ondnile  ;  il  rempirla  tous  les  prix  dan-  <-.(  lasses, 
'is  études  terminer  il  choisit  la  carrièic  dn  droit,  |iour 
.  ii|nelle  ses  aptir,  les  étaient  plus  pronoU' ces,  cl  se  lu  1.1 
énergii|MeintMl  à  lélude,  cl  à  trente  tiois  ans  il  lut  admis 
au  11. U)'  :u  du  Mas  Canada.  V,\\  1.S7;,  il  lui  (léé  <!  \<  , 
ti'ic  qui  léiuoiguail  liauleinenl  de  ses  coiui  nssalircs 
légales,  l'endanl  plusieurs  années,  il  fut  eiiiplové  ,iu 
service  -  ivil  du  Canada,  position  ipii  lui  perni  t  de 
s'amasser  une  somme  considérable  de  lonn.iissanci'--  il 
fut  maire  de  Joliette  pendant  plusieurs  années  et  il  1  omplc 
an  nombre  des  fondateurs  de  la  .Sociélé  llislorirpie  de 
Montréal,  dont  feu  Iact|ues  X'i.uer  fut  le  |)ri-nii(!  pic'-,ideni  , 
il  est  ;'';ssi  nieml)re  lionorairi-  «le  l'inslilut    C  iii.idii  11   de 


M.     l'kî,      (iKd.     It  \lt\   .     J<   l.l'.    L     U   l( 

Québec.  I)ei)uis  nombre  d'aimées,  il  est  le  président  de 
la  .Société  Numismatiiiue  et  des  .\nlicpiaires  de  Montréal. 
.Sa  carrière  politique  date  de  l'.innée  ix'i;.  époque  à 
Ia(|uelle  il  brigua  les  suffrages  des  électeurs  dn  crimté  de 
Joliette,  mais  il  fut  défait.     V.w  1.H72,  il  fut  pins  heureux. 
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car  il  lut  l'Iu  par  acclaiiialioii.  Il  suconda  la  rcponse  au  dis- 
cours (lu  trône  à  la  dcuxièiui;  session  du  l'arlenient,  session 
renommée  par  sa  courte  durée,  car  elle  ne  vécut  <]ue  du 
2,^  octobre  187;,  au  7  de  novembre  de  la  même  année. 
I/alresse  lut  rejetée  jiar  la  Chambre,  mais  adoptée  ])ar  la 
Chambre  Haute.  I,e  ministère  .N[acdouald  résij;na  avant 
(|ue  le  vote  lut  pris:  M.  McKenzie  forma  lui  nouveau 
ministère  et  des  élections  .i;énérales  eurent  lieu  en  1S74, 
M.  Haby  fut  réélu,  mais  son  élection  fut  invalidée.  Ivn 
décembre  i,S7(i,  il  fut  élu  de  nouveau  et  aussi  en  i.S7,S, 
épo(|ue  à  la(iuelle  il  fut  nonuné  ministre  de  l'Intérieur.  A 
l'occasion  de  son  entri  dans  le  ministère  fédéral,  on  lui 
offrit  un  banquet  à  Joliette.  Il  prit  une  part  active  aux 
débats  de  la  Chambre  et  s'y  ilistingua  par  son  activité  et 
.son   dévouement,    comme    feu   Sir  John     .Macdon.ald    .se 


miNuUAHI.K    M      \V1   Kll-I.i:,    J   <V-  1< 

plut  à  le  reconnaître,  sur  l'interpellation  faite  à  ce  sujet 
par  l'hon.  lùl.  lilake.  Chargé  d'une  mission  délicate 
auprès  du  Sainl-Siè.v;e.  à  l'occasion  de  l'affaire  des  biens 
des  Jésuites,  il  s'en  ac((uitta  avec  tant  de  tact  que  Sa 
Sainteté  I,éou  XIII  lui  conféra  le  titre  de  chn-alier 
grand'croix  de  l'Ordre  de  saint  (irégoire  le  Cirand. 
L'hon.  juge  Haby  fut  aussi  l'un  des  trois  commis.saires 
(|iu  furent  choisis  pour  diriger  l'enquête  établie  eu  vue 
dap|irofondir  les  accusations  portées  contre  M.  Mercier 
et  ses  collègues. 

HONORABLE  J.  S.  C.  WURTELH,  J.C.B.R. 

M.  W'iirtele  na(|uit  à  Uuébec,  le  -'7  janvier  i.Sj.s,  et 
fit  ses  études  partie  au  Iligh  School.  à  (Juébec,  sous  la 
direction  du  Kév.  b'is  I.uiuly  D.C.I,..  plus  tard  principal 
du  collège  McCiill.  et  partie  avec  un  professeur  Jirivé. 
Son  ]ière  s'étant  établi  à  St-I)avi<l,  comté  d'Vamaska.  le 
jeune  enfant   suivit   les  cours  de   franvais,  ([u'il   possède 


très  bien,  à  l'école  de  M.  I.abonté,  alors  maître  d'école  de 
St  David.  Ses  études  classiques  terminées,  M.  W'iirtele 
étudia  le  droit  an  bureau  légal  de  l'IIoii.  Jean  Chabot, 
M.P.I'.,  et  plus  tard,  juge  de  la  Cour  Supérieure,  et  fut 
admis  à  la  pratique,  eu  1850.  Il  entra  en  société  à  Mont- 
réal, avec  M.  Henry  Judali,  C.K..  avec  qui  il  praticpia 
jus(iu'en  iSs:;,  époque  à  la<|uelle  il  fut  nommé  agent  de 
la  compagnie  du  Trust  and  I.oaii,  du  Canada,  en  même 
temps  ([ue  .M.  II.  Judali,  en  fut  nommé  le  solliciteur, 
lùi  isôi.  après  avoir  demeuré  à  St-D.ivid  dejjuis  1S56,  il 
fut  employé  comme  greffier  en  chef  de  la  Commission 
.Seigneuriale  dont  M.  Judali  était  le  Coiuini.ssairc  en  chef, 
jusqu'en  i,sri6,  époque  à  huiuelle  il  .se  livra  à  la  pratique 
de  sa  profession,  en  .société  successivement  avec  l' Hou. 
J.  J.  C.  Abbott,  plus  tard  i)reinier  ministre  du  Canada, 
M.  bVederick  Judali  et  M.  Désiré  (îirouard, 

lui  i,S(i7,  il  fut  nommé  conférencier  de  droit  commer- 
cial et  plus  lard,  professeur  de  droit  commercial,  coii- 
jdintenient  a\ec  l'IIon.  Abbott,  à  1  Tniversité  McCiill  où 
il  prit  son  degré  de  li.C.L.,  en  1.S7U.  et  de  D.C.I,.,  eu 
iS.Sj,  mais  il  résigna  la  chaire  à  cause  de  tontes  .ses  occu- 
jiatious  poliliiiues  jiis(|u'à  la  réorgauisatiou  de  la  Faculté 
de  Droit,  où  il  accepta  de  nouveau  une  chaire  de  profes- 
seur. Il  fut  élu  ])our  la  iir.inière  fois,  en  1875.  député 
de  Vam.iska,  qu'il  repré.seiiti  à  (  ntébec  ju.s(|u'en  18S1,  el 
en  i.s.sj,  il  accepta  le  portefeuille  de  Trésorier  provincial, 
dans  le  cabinet  Chapleaii.  Ivu  i;S4,  il  fui  élu  Président 
de  l'Assemblée  Législative  cl  occupa  le  fauteuil  jusi|u'eli 
i.s.Sd,  année  (jui  le  vit  iiionler  sur  le  banc  judiciaire  de  la 
Cour  Supérieure,  et  cinq  ans  plus  tard,  il  fut  nommé  juge 
de  la  Cour  du  liane  de  la  Ueiiie.  L'IIon.  juge  W'iirtele 
est  otHcier  de  la  Légion  d'Honneur.  Beaucoup  de  déci- 
sions (piil  reiidil  sont  considérées  comme  une  autorité. 
N'ous  félicitons  le  l'omté  d'Vamaska  d'avoir  eu  l'IIon.  M. 
W'iirtele  ]i(nir  repiésenlaut  i)eiidaiit  douze  ans. 

MON.  CHS.  CHAMILLY  l)E  LORIMIER.   JUOE. 

L'hon.  juge  Charles  Cliamill\  de  Lorimier  est  né.  le 
I  _^  septembre  i.*<42.  à  l)nbu(|ue.  lowa,  lUats-ruis.  Il  est 
le  fds  de  feu  J.  H.  Clianiillx'  de  Lorimier,  aviicat  de 
Montréal,  et  de  Mme  Racliel  Cadieiix  de  Courville. 

M.  de  Lorimier  levut  -ou  éducation  classi(iue  au  col- 
lège ,Ste- Ma;  ie,  sous  l'habile  direction  des  RR.  I  P.  Jésuites. 
Alors  ([u'il  était  encore  au  collège,  M.  de  Lorimier  publia 
une  intéressante  brochure  intitulée  ;  "  Trois  jours  de  fête 
au  collège  Sainte-Marie."  C'est  l'histoire  de  l'inaugura- 
tion  de  la  salle  du  (irsiî. 

A  cette  institution  était  alors  attachée  nue  faculté  de 
droit  sous  la  direction  de  .MM.  Maximilieu  Hiband  et 
J.  .\cliille  lielle.  avocats.  M.  de  Lorimier  suivit  les  cours 
de  droit  de  celte  faculté. 

Durant  sa  cléricature.  M.  île  Lorimier  occupa  la 
liositiou  de  président  de  I  Tnion  Catholique,  et  se  fit 
connaître  très  favorableiueiit  du  public  par  i)lusieurs 
tra\-aUA  littéraires;   il  fut  délégué  au  Congrès  Catliolii|iie 
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(le  (jitcl)ec.  Cil  iSSii.  coniiiie  l'un  des  ivprési.iitaiUs  de 
ITiiioii  C'atlioliciiK'. 

Admis  an  Ijurrcaii  lu  4  suptuinhre  iSfi.s,  il  se  livra  à 
la  ])iati(|iR'  du  droit,  d'al)or<l  en  société  avec  son  frèie,  feu 
T.  C.  de  I.oiiniier,  C.  R.,  puis  avec  I).  Cirouaid.  C.  K., 
député  du  comté  de  Jac(|ues-Cartier  aux  Coiiiniunes. 

M.  de  I.orimiei  fut  élu  membre  du  Conseil  du  Har- 
reau  et  en  a  toujours  fait  partie  depuis  1S7S  ;  il  fut  l'un 
des  examinateurs  pour  la  section  du  district  de  Montréal 
durant  i)lusieurs  années  et  occupa  la  charge  de  syndic  du 
barreau  durant  trois  années. 

De  1.S7;,  à  1X7-;,  M.  de  I.oriiiiier  remplit  la  charge  de 
substitut  de  la  Couronne  pour  le  district  de  Terrebonue. 

Il  fut  fait  conseil  de  la  Reine,  par  le  (iouveruement 
de  yuébec  le  12  .septembre  1S79,  et  par  celui  du  Canada, 
le  T,  octobre  1S82. 

\'.\\  1X8(1,  ITiiiversilé  I.aval  noiuiiia  M.  de  I.orimier 
profes.seur  de  droit  criminel,  et  eu  18.S2  lui  conféra  le  titre 
de  docteur  en  lois  (1,1,.  I),  )  Son  cours  de  droit  criminel 
e.st  des  plus  estimés  et  des  jibis  sui\is. 

Coinine  avocat  et  jurisconsulte,  M.  de  I.orimier 
jouissait  d'i.ue  grande  réputation.  Il  a  été  l'un  des  fon- 
dateurs et  collaborateurs  de  La  Thiniis,  revue  publiée  de 
1879  à  1S8.J,  avec  le  concours  de  feu  l'iiou.  T.  J.  j. 
I.oranger.  .'■ion  princi])al  ouvrage  est  "  I,a  Iiibli(>tliè(|ue 
du  Code  Civil,"  (|ui  comprend  viiigtet-un  volumes. 

II  a  été  le  fondateur  de  la  Corporation  des  lluis.siers 
ht  di.strict  de  Montréal,  et  l'un  des  avocats  du  Crédit 
l'oucier  l'raiico-Caiiadieii,  la  plus  grande  institution 
financière  et  de  prêt  ([ue  les  Canadiens-I'rauvais  ont  en 
Canada.  Il  prit  alors  comme  associé  A.  Iv.  de  I.orimier, 
son  gendre,  qui  lui  succéda  dans  les  affaires  du  bureau. 

M.  de  I.orimier  fut  a])peié  à  la  magistrature  le  1  s  avril 
1889,   et  depuis   ce   temps  il    n'a   cessé   de   remplir  avec 


.science  et  intégrité   les  hautes   fonctions  de  juge   de   la 
Cour  Supérieure  de  la  province  de  (Juébet'. 

HON.  JUQK  Oll.L. 

I.'hoii.  juge  (iill  iia(|uit  à  Saint-I'Yançois,  comté 
d'Vamaska,  le  \2  mars  1844;  son  ])ère.  M.  Ignace  (îill, 
fut  député  d'Vainaska  de  1S54  à  i8fii.  I.e  juge  (rill 
reçut  .son  éducation  au  collège  de  Xicolet,  qui  i)roduisit 
tant  de  Canadiens  distingués,  et  certes  il  n'est  pas  un  de 
ceu.x  qui  ont  le  moins  brillé  dans  la  magistrature.  V.w 
1864,  il  conimença  à  suivre  les  cours  à  ITiiiversité  I.aval 
et  le  cabinet  légal  de  M.  V .  J.  Tessier,  plus  tard  juge  de 
la  Cour  du  Hanc  de  la  Reine,  et  fut  admis  au  b.irreau  au 
mois  d'octobre  i8('i7.  Il  exerça  sa  ])rofessi(iii  à  Sorel,  où 
il  entra  eu  .société  avec  M.  .\rmstroiig,  plus  tard  juge  en 
chef  aux  Antilles.  l\\\  1870,  il  épousa  Mlle  Séiiécal.  fille 
de  feu  l'hoii.  I..  .\.  Séiiécal,  le  roi  des  chemins  de  fer  et 
riiomme  d'affaires  par  excellence,  et  en  1871,  avec  le  con- 
cours influent  et  précieux  de  M.  1,.  .\.  Séiiécal,  il  fut  éhi 
député  du  comté  d'Vamaska,  (piil  reiirésiiila  à  la  Chainbie 
de  (juébec  jus(|u'en  1874,  puis  à  la  Chambre  des  Com- 
munes juii|u'en  1S77,  année  (|ui  le  vil  mouler,  à  l'âge  de 
trente-cinq  ans,  sur  le  banc  judiciaire  de  la  Cour  .Su))é- 
rieiire  du  district  de  Kichelieii  d'abord,  puis  du  district 
de  Montréal.  I.'hon.  juge  Ciill  connait  tnii^  les  setrets 
de  la  loi,  i|u'il  interprète  diiiR-  iiianière  intelligente,  i)rii- 
dente  et  intègre,  à  la  grande  satisfaction  de  ses  lionoraliles 


collègues,  des  avocats  i|iii  plaident  devant  lui.  et  du  public 
en  général.  I,e  comté  d'Vamaska.  peut  être  fier  d'avoir 
produit  un  juge  ipii  e^t  considéré  à  .Mniilréal  comme  un 
des  juges  les  plus  éinineiits  et  les  plus  sages  de  la  iiiagiM- 
trature  de  la  province  de  Unéliec. 
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HON.   W  E.  LEUI.ANC,  ORATEUR 


M.  l'ii-Tru  I/uireiit  DatnasL"  iCvari.ste  Leblanc,  orateur 
(lo  r  Assemblce  Législative,  iiaiiuit  à  Saint-Martin,  dans 
le  comté  de  Laval,  le  lo  août  1S53.  .Ses  ancêtres  jiar- 
tirent  de  l'Acadie  pour  venir  se  fixer  à  l'ile  Jésus, 
en  1757,  après  la  conquête  et  la  dispersion  de  ses  habi- 
tants par  l'année  anglaise.  Son  père  était  Joseph 
Lelilanc.  et  .sa  mère  Adèle  Hélanger,  nne  famille  esti- 
mée et  très  respectée  de  l'endroit,  I,,e  sujet  de  notre 
escjuisse  c()inmetii;a  son  éducation  à  l'acailémie  de  Saint- 
NLirtin,  (piittant  cette  institution  pour  entrer  à  l'iCcole 
Normale  Jac<|Ues-Cartier,  d'où  il  sortit  jionr  aller  à  ITni- 
xersité  Mc(iill,  M,  Leblanc  a  toujours  renii)orté  de 
grands  succès  pendant  tout  sou  cours  d'études.  11  lais- 
sait entrevoir  de  bonne  heure  un  avenir  brillant  par  ses 
talents  remar(|Uables  et  sa  vaste  intelligence,  développée 
bien  au  delà  de  son  âge.  Il  ,se  livra  à  l'étude  du  droit  et 
.il)rès  un  brillant  e.xameu.  il  fut  api)elé  au  barreau  de  la 
province  de  (Juébec  le  1  1  juillet  iS79.  Il  lut  fait  conseil 
de  la  Reine  le  7  mars  i.Sc;;,.  M.  Leblanc  a  toujours  pris 
nne  part  active  dans  la  polili(|Ue  de  son  jiays  ;  et  en  1.SH2, 
lorscpie  l'hon.  L.  1  ),  Loranger  fut  élevé  sur  le  liane,  il  fut 
élu  jxiur  le  remplacer  connue  rejiré.sentaut  du  comté  de 
La\al  ù  la  légL^Liture  de  (jnéliec. 


L'élection  él.int  contestée,  il  fut  demi.-:  de  son  siège  sur 
pétition,  mais  il  fut  réélu,  et  il  a  toujours  représenté  ce 
comté  depuis,  .M,  Leblanc  a  surtout  rendu  de  grands 
services  an  parti  conservateur  ])eudant  les  cin(|  années 
(|u'il  était  dans  l'oiiposition.  Il  se  montra  un  des  plus 
vaillants  soldats  parmi  la  petite  phalaii.ge  (|ui  combattait 
le  gouvernement  Mercier,  Cet  ut  un  jouteur  redoutable 
et  uu  dihiilcr  d'une  grande  force,  Href,  uii  adversaire 
n'était  pas  toujours  à  l'aise  à  ses  côtés.  Aux  élections 
générales  de  i.Sy2,  il  fut  élu  jiar  acclamation,  et,  le  2fi 
avril  de  la  même  année,  fut  choisi  unanimement  pour  agir 
comme  orateur  de  l'assemblée  législative  de  (juébec,  fonc- 
tion honorable,  dont  il  est  très  digue  par  sou  expérience 
et  son  habileté,  M.  Leblanc  est  un  orateur  (|ui  [liait,  un 
travailleur  infatigable  et  très  au  courant  de  la  procédnre 
l)arlementaire,  A>ant  l.i  vigueur  de  la  jeunesse,  l'ha- 
bileté et  la  popularité  eu  sa  faveur,  ses  amis  peuvent  être 
assurés  que  sa  carrière  publique  .sera  glorieuse  et  cou- 
ronnée de  succès  comme  elle  l'a  été  par  le  passé. 

l'ji  politi(|ue,  il  est  conservateur  et  est  tenu  en  haute 
estime  par  ses  nombreux  amis.  Le  \î  janvier  i8.Sf>,  il 
épousa  Hermine,  fille  de  feu  Théodose  Meaudry,  de  Mont- 
réal, et  lie  Catherine  N'allée, 
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M.  .1.  (i.   H.   BEROERON,  M. P.,   B.C.L. 


M.  Josipli  ("icilcon  Iloriicc  licrgiron,  H. CI..,  avocat, 
M.I',,  (le  Ik'aiiharnois.  et  dcputé  oraleiir  de  la  Chambre 
(les  Comimines,  est  un  des  mieux  coiimis  parmi  les  jeunes 
membres  du  Parleuienl  canadien.  Il  est  le  fils  de  feu 
J,  R  liergeron,  (!'cr.,  notaire,  de  Rij;aud,  P.  Q.  NV'  à 
Rigaud,  le  i;-,  octobre  1.S54.  le  sujet  de  notre  es(|uisse  re(;nt 
une  partie  de  son  instruction  au  collège  des  J(jsuites,  à 
M()ntr(:al,  d'où  il  entra  ensuite  au  collège  McCîill  et  gradua 
à  cette  institution,  en  1.S77,  avec  le  degn-  de  H. CI..  Dans 
la  même  année,  il  fut  appelé  au  barreau  de  la  province  de 
Québec.  .Avant  cela,  il  était  entré,  en  i.'<74,  à  l'ivcole 
Militaire,  à  Montréal,  prenant  ini  certificat  de  ,sec()nde 
classe,  ])uis  fit  partie  de  la  troupe  de  cavalerie  Xo  1. 
Depuis  1S75,  il  a  été  un  membre  actif  de  la  société  St- 
jean-Haptiste,  de  Montréal,  et  en  iS.So,  devint  membre  de 
la  même  a.ssociation,  à  N'allevfield,  ,Sa  première  appa- 
rition dans  l'arène  de  la  politi(iue  se  fit  en  i.S7(j. 

M.  Hergeron  fut  élu  par  1,^,  voix  et  fut  réélu  par  accla- 
mation, en  iS.Sj.  Pour  donner  une  idée  de  la  confiance  (pie 
Ses  électeurs  ont  en  lui,  il  sulVit  de  reinar(iuer  ([u'en  1.H87, 
.M.  Hergeron  ayant  pris  une  part  active  dans  la  crise  poli- 
ti(|ue  du  ^'  Td-Oiiest,  et  combattant  le  Gouvernement  sur 
cette  (|U(.     on,   ,se    présenta  de    nouveau,   (|Uoi(propposé 


par  un  candidat  du  (  iDUVernement  i  M,  Pellelien,  et  en 
dépit  du  fait  (|ue  la  division  était  considérée  comme  une 
forteresse  conservatrice,  en  dépit  aussi  du  patronage  ([ue 
le  (iouvernenient  y  exer(;ait  sur  une  limite  échelle.  M, 
Hergeron  remporta  l'élection  par  une  majorité  de  jjj  voix. 

M.  Her.geron,  conservant  les  mêmes  vues  sur  ce  ])(iinl, 
continua  sou  appui  au  Cîiunernement,  dont  il  considérait 
l'ensemble  de  la  politique  coniiiK-  l.i  plus  ellicace  p'iiir 
servir  les  intérêts  du  pa\s.  D.nis  les  élections  de  iSiji, 
M.  Hergeron  a  eu  à  se  mesurer  avec  son  premier  ;ulversaire, 
M.  I,.  .\,  .Seers,  (jui  se  pré.sentait  comme  consorvateur- 
indépeiidaiit  et  (pii  avait  l'appui  de  tout  le  p.uti  libéral, 
mais  M.  Hergeron  fut  élu  par  plus  de  ;,()(i  voix  de  majorité. 

.\  la  session  de  isS:?,  .M.  Hergeron  prési-iUi  la 
motion  en  réponse  au  di.scours  du  tn'ine.  Il  n'était  alcrs 
âgé  (|ue  (le  vingt-sept  ans.  Pendant  le  dernier  Parlenieiit, 
de  i.SS.S  à  1S911,  M.  Hergeron  était  le  président  du  comité 
siégeant,  un  des  comités  les  plui-  importants  de  la  Chambre. 
.\  l'ouverture  de  la  dernière  .session  du  Parlement,  il  fut 
élu  (lépnté-oiateiir  des  Communes,  une  nouvelle  preuve 
de  son  habileté  et  de  sa  popularité, 

M.  Hergeron  est  membre  des  clubs  St-Deiiis,  le  Cana- 
dien, le  City  Club,  le  St-Janies  et  le  .Montréal  Ilunt  Clul). 
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MON.    M.   HKC 

Louis  Hector  Ivibrc  tsl  né  à  Montréal,  k-  o  août  iS;;4. 
Il  fil  son  cours  classicjiR'  aux  collèges  de  L'Assoniplion.  de 
Saint- Ilyacinlhc,  ilc  Saint  Sulpicc,  cl  étudia  le  droit  sous 
la  dircclion  de  son  lieau  frère.  SirCîcorge  lùieune  Cailier. 
Inscrit  sur  le  tableau  des  avocats  en  iS5f>,  il  fit  partie  de 
la  raison  sociale  de  l'al)re,  I.e  Sai;e  et  Jette.  Mais  la 
jurisprudence  le  tentait  peu.  l'otliier,  Deniolombe  et 
////// y//if;/// le  laissèrent  froid.  l,c  journalisine  l'attirail, 
et,  peu  de  temps  après,  il  i|uillait  une  i)r()fessi()n  ipii  a 
permis  à  l'iion.  M.  Jette  de  devenir  ti:i  de  nos  ])lus 
illustres  magistrats,  et  à  M.  I.e  Sage  un  de  nos  meilleurs 
olViciers  publics.  M.  l-'abre  fit  .ses  débuts  dans  l' Onli;  ,■ 
puis,  de  iS(i2  à  iSiifi,  il  rédigea  /r  (.'diKuli, ii.  Sa  plume 
incisive,  spirituelle,  allant  droit  .-lU  but,  révolutioinia  les 
traditions  du  journalisme  en  ce  pays.  Sa  réputation 
s'établit  sûrement  et  les  abonnés  tinrent  à  le  ])rouver  en 
se  ])résentant  nombreux  à  la  caisse  du  journal.  Le  i.^ 
mai  1867,  M.  b'abre  foiulait  /' /■'.lYiuiiini/  à  (Juébec.  Ce 
jour-là  lui  naissait  son  fils  l'aul  et  ce  lut  cette  occasion 
(pu  fournit  le  titre  du  nou\eau  journal.  Cette  feuille  fit 
sensation.  Le  bineau  de  l' liroii  nuiit  était  destiné  bientôt 
à  recevoir  toute  une  ])Iéïade  d'hommes  intelligents,  d'éru- 
dits  et  de  travailleurs.  Là  se  rencontrèrent  Oscar  Dunn. 
(iérin.  l'rovenclur,  Danserean,  Cliaplean,    Mercier,    l'on- 


lOW    lAliRH. 

laine.  Laugelier.  Lucien  'PurcoUe,  Royal.  Decelles. 
Marmelte.  lîuleau  Turcolte,  et  bien  d'autres  encore. 
M.  h'abre  a  signé  une  étude  reniar(|uable  sur  une  îles 
\ictimes  de  la  révolution  de  iM^S  ;  le  chevalier  de  I.ori- 
mier,  et  il  a  écrit  sur  "  \os  Ivcrivains  Canadiens,"  "  La 
Littérature  Cauadienne,"  "  La  Confédération,"  "  L'Iu- 
dépendance."  '  L'.\nnexion.  "  Nous  lui  devons  aussi 
des  chroniques,  l'orl  goûtées  dans  le  temps,  et  <|Uel(|ues 
jolies  nouvelles,  entr'autres  '  Le  Cieur  et  l'ICsprit.  "  M. 
l'.ibre  a  été  président  de  la  .Société  Littéraire  et  Ilisto- 
riipie  de  Ouébec.  Lu  1.S7;,,  il  se  ])résenta  dans  le  comté 
de  Ouébec.  potu"  la  Chambre  des  Conununes,  et  fut  défait 
par  Sir  Adolphe  Caron.  lùi  1.H7S.  le  ministère  McKen/ie 
l'appela  au  .Sénat.  .\  cette  époipie,  notre  pays  n'avait 
pas  de  représentant  accrédité  à  Paris.  M.  l'abre  fut 
désigné  plus  lard  pour  cette  haute  fonction  et  il  nous  a 
rendu  dejuiis  les  plus  grands  services  auprès  de  la  mère- 
patrie.  L'Angleterre  a  voulu  reconnaître  ces  services  et 
le  nomma  comjiagnon  de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  pendant 
que  la  l''rance  lui  donnait  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
Aussi,  pour  terminer  cette  esipiisse,  lui  dirons-nous  ce  ()Ue 
le  clergé  répète  souvent  à  son  vénérable  fièrc.  Mgr  L'abre. 
arclievé<|ue  de  Montréal  : 
.  /i/  iillilhis  (i)l>li'.<  .' 
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l*l-N.IAMIN  A.  TKSTARI)  DR  MONTKiNY. 

I,'--  iliKiii-  ivtonlc-r  do  l;i  cité  du  Montréal  na(|iiit  à 
St  JcrôiiK-,  ((.iiitc-  (lu  'IV-iR-boniK-.  Lii  iS;,S,  cl  (il  st-s 
études  an  collùjjc-  du  Joliutle.  où  il  ivinijorta  tous  k-s  suc- 
ces  il  r..\\\]»itUr.  dans  ks  coucours  aux(|ucls  il  prit  ])art. 


N  (   \  \1I\     A.     I  t.M    ' 


lu,  M^^^lll.^■^. 


Après  un  l.rillaMl  cours  d'études  classi(|ues  et  légales,  et 
après  avoir  )>assé  d'excelleiils  examens,  il  fut  admis  au 
barreau,  en  1MS9.  C'est  à  cette  époque  cpi' il  counnença 
a  se  lain-  un  mouvement  parmi  les  Canadiens- l''raiiçais 
lionr  |)otler  secours  à  Sa  Sainteté  l'ie  IX.  dheineuse 
méuMiire,  et  en  isr.i.  M.  de  MontiKiiy  s'enrôla  dans  le 
lialaillon  on  il  ser\il  deux  ans,  sons  le  conniiandenient 
du  colonel  Aliet  cl  (\\\  lieutenant-colonel  de  Cliarette. 
M,  de  Montigny  est  le  premier  zona\e  canadien,  et  il 
n'est  certes  pas  un  des  moins  braves  et  des  moins  rem.ar- 
<|nables  l'oiir  perpétuer  le  souvenir  de  leur  expédition, 
les /.oua\es  ont  formé  mie  association,  et  eu  i.Soe,  l'IIon. 
Honoré  Mercier,  alors  |)reniier  ministre  de  la  province  de 
(Juébec.  convia  tous  les  zouaves  à  une  fête  de  famille  on 
il  y  cMt  distriliiitiou  de  médailles  c|ue  l'Hon.  Premier 
a\'ait  reçues  pour  cllacnu  d'eux,  à  son  dernier  voyage  à 
Rome.  Comme  notre  estimé  recorder  est  le  do\en  des 
zouaves  canadiens,  il  fut  chargé  de  décorer  la  poitrine  où 
liât  un  c'cnr  français  et  clirélien,  de  chacun  de  ses  braves 
compagnons. 

De  retour  à  Montréal  après  son  expédition,  M.  de 
Montiguy  se  dévoua  à  l'exercice  de  sa  profession  ;  en 
i>i7-',  il  fut  fuit  magistrat  jiour  le  district  de  Terreboune, 
et  en  iSSo,  élevé  an  banc  judiciaire  pour  la  cour  du 
Kecorder,  de  la  ville  de  Montréal.  M.  de  Montiguy  est 
lauliiir  «II-  plusieurs  ouvrages  intércssant.s  epii  ont  luie 
réelle  valeur  littéraire  et  .scientifi(|ue,  tels  (pie  "Histoire 
'\n  Droit  Canadien."  ■Catéchisme  politi(pie,"  "Des 
Arrestations,  '  'l'vtude  sur  la  Colonisation,  '  etc.  l'',n 
|H«4,  il  fut  iréé  chevalier  de  l'ordre  de  l'ie  IX,     Coinnie 


recorder,  .M,  de  Mollligny  a  fait  beailC(mp  de  bien  jraur 
la  classe  pauvre,  et  il  s'est  surtout  intéressé  aux  jeunes 
vagabonds;  il  est  partisan  d'une  meilleure  cla.ssification 
des  accusés  des  prisons  et  pénitenciers.     .  /;;'  mullox  aunos. 

MON.   MOI/ACi:  AWCHAMIiAULT.  M.C.L. 

l'ilsde  feu  \\\<,\\.  |,(,nis  Arcliambanlt,  ancien  con- 
.seiller  législatil  de  Oiiébec  et  inemlire  du  l'arlement 
I'"édéral,  et  surtout  connu  comme  ancien  membre  du 
Conseil  Ivxéciitif  sons  l'adininistration  Chauveau  d'abord, 
puis  membre  du  c.ibinel  (  )nimet,  M.  Horace  Archambault 
est  né  à  I,' Assomption,  le  1,  mars  1.H57  ;  il  fit  ses  études 
classi(|ues  au  colkge  de  1/ Ass(,niption,  où  il  se  distingua 
par  des  talents  universels,  (l('velo|ipés  par  un  travail  pro- 
fond et  continu  <pii  lui  valut  de  remporter  tous  les  prix 
les  plus  importants  de  toutes  lescl.as.ses  ))ar  où  il  est  passé. 
Il  prit  son  titre  de  I„|,  M  ;',  ITiiiversité  Laval,  on  il  est 
professeur  de  droit  coininercial  et  maritime  depuis  i.s.So, 
deux  ans  apn's  av(/ir  él('  admis  an  barreau.  Comme 
av(jcat,  .\I.  H  .Xn  lianil/anit  a  su  coiupiérir  l'estime  de 
.ses  ccmfières  et  la  conCiance  d'un  grand  nomlire  de  clients 
(pii  lui  conlient  des  <  anses  très  importantes.  (|u'il  plaide 
avec  habileté,  i KiiuaiH.Hiince  de  cause  et  une  éio(pience 
convaincante.  l'ji  |J<KH,  il  fut  nommé  conseiller  législatif 
pour  Ouébec,  et  il  n'est  certes  ))as  un  des  membres  les 
moins  distingués  de  la  Chambre  Haute;  tons,  adversaires 
comme  partisans  |)olili(ines,  admirent  son  élo(pience  et  ses 
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connaiss.mces  uni verxelles.  I,  lion.  Horace  Archambault 
promet  beancoii])  p'.nr  l'aveiiit.  tant  comme  avocat  (pie 
coniine  politicien,  et  nous  sommes  surs  (pi'il  saura  mettre 
à  profit  ses  riches  l.ilenlset  le  niagnificpie  avenir  (pi'il  s'est 
fait  au  prix  de  ses  études. 
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MON.  m.  ARTHUR  HENRI   RI-NI:  TURCOTTE  lions  de   l'rciiiiur  Ministre,  pcndnnt   r:il)si.iicc  du  11  Ion. 

M.  Mtrcier,  et  de  Commissaire  des  Terres  de  la  Couronne 

M.    A.    II.    R.   Tnreotte  naqnil   à   'IVois- Rivières,   le      et   remplaça    provisoirement    lllon.    M.    (îanieau.       Ivn 

II)  .janvier  1.S4S;  son  pèie  était  l'eu  rilon.  J.  Iv.  Tnrcotte,       1X90,   défait   aux   élections  générales,   il   .se   retira  de  la 

,ineien  orateur  de  l'Assendjlée  Législative  de  la  province      politi(|ue  et   tut   nommé   protonotaire  de   la   Cour  Stipé- 

tle  (Juéliec.      M.  Turcolte  reçut  son  éducation  au  collège      rieure  de  Montréal,  le  i<)  août  de  la  même  année,  cliarg<.> 

([u'il  occupe  avec  autant  de  distinction  (|ne  de  dignité. 


HONORAHLE  M.  F.  G.  MARCHAND.  M.P.I*. 

1,'IIon.  I''élix  Gabriel  Marchand  naquit  à  St-Jean,  le 
1)  janvier  i.S;,j.  et  fit  .ses  études  classi(|ues  an  collège  di- 
SMIyacintlie. 

Après  nu  brillant  cours,  il  étudia  le  droit  et  fut  admis 
à  la  prati(|Ue  du  notariat,  en  iS.s.S.  L'Hon.  M.  .Mar- 
chand fut  le  fondateur  et  pendant  i)hisieurs  années  le 
rédacteur  eu  chef  du  journal  /,('  /■'riian'-iaiiadidi.  Il  est 
l'antenr  de  plusieurs  pièces  drauiali(iues  de  mérile,  en 
vers  et  en  prose,  telles  <|ue  la  l-'atcnvillr.  Jùniir  n'es/  f>iis 
lOiiipli',  /.e.<t  /'aux  liiilliints,  I  '11  ho  11  lie  11  r  en  nlliir  un  anhr. 
etc. 

Il  est  aussi  l'auteur  d'articles  sur  le  I  >roit  Civil  de  la 
pro\  ilice  de  Ouébec  et  d'un  ouvrage  considérable  intitidé  : 
MiVine/  il  l-'orniitlaiic  du  Xotiiiiat.  (pii  contient,  outre  une 
notice  histori(|ue  de  cette  profession,  un  traité  des  devoirs 
du  notaire  et  un  formulaire  complet  des  actes  et  procé- 
dures du  res.sort  des  notaires,  en  français  et  en  anglais,  et 


iniNOK  \lll   1      M      AKIIM    K    HI^NHl    Kl:M-;    HKl 


v\ 


des  jésuites,  à  MoiUréal.  et  au  collège  de  .Stonyhurst,  de 
I.anca.-hire,  .\ngleterre,  où  il  termina  .ses  études  clas- 
si(iues.  Il  se  dévoua  ardemment  à  l'étude  de  la  langue 
anglaise,  (|u'il  Jjarle  avec  iintanl  de  correction  ipie  l'An- 
glais le  plus  lettré 

De  retour  au  Cinada.  il  étudia  le  droit  et  fut  admis 
au  l)arreau  en  i,S()7.  p-iis  créé  Coii.seiller  de  la  Reine  en 
i,s;i).  \'.\\  iSj.v  il  épousa  mademoiselle  Marie  Ivléonore 
Isabelle,  fdle  unii|Ue  de  M.  Augus  McDonald,  i!e  liécau- 
courl.  1,'IIon.  M.  Turcotte  choisit  Trois-Rivières  pour 
théâtre  <le  sa  profes'-ion  et  <le  ses  luttes  politi<|Ues.  Au 
])alais  de  justice.  M,  Turtulle  s'est  distingué  et  a  rem- 
porté des  succès  signalés,  mais  l'ctte  vie  n'était  jias  assez, 
active,  aussi  choisit-il  la  vie  politii|in.',  et  la  première  f()i> 
([u'il  descendit  dans  l'arène,  il  renqwrta  nue  brillante  vic- 
toire tn  iN;''.  Il  a  été  réélu  i)ar  .icclamation  aux  élec- 
lilln'^  générales  tle  iS7,s,  épixiue  à  la(|uelle  il  fut  nonnné 
]irésident  de  r.-\ssend)lée  Législative  de  Mnébec,  jusipi'à 
1,1  dis^oluticiii  de  la  Chambre,  en  issi,  au.x  élections  de 
ixtle  dernière  année,  il  subit  \nie  défaite.  in;iis  l'élection 
de  son  adversaire,  M.  Dumoulin,  ayant  été  annulée, 
M.  Turcotte  fut  réélu  en  is.s^,  et  ;uix  élections  générales 

de  i.S,S(i.  V;\\  i,s,S7,  il  fnt  appelé  à  faire  ])artie  du  Cabinet  eu  récompen.se  de  son  mérite,  le  gouvernement  français  lui 
Provincial,  et  en  isss,  nommé  Procureur  Ciénéral  de  la  décerna  le  titre  honorable  et  la  décoration  d'oflicier  île 
province  de  (Juébec.  Il  fit  adopter  ])lnsieurs  bills  modi-  l'instmclion  pul)li(|ue.  L'IIon.  M.  Marchand  n'est  jias 
fiant  le  Code,  entr'antres,  le  !)ill  mettant  à  l'abri  de  la  seulement  un  notaire  et  un  écrivain  distingué,  mais  il  est 
saisie  la  moitié  des  gages  de  l'ouvrier,  et  remplit  les  fonc-      aussi  un  lutteur  militaire  et  jiolitiipie,  il   fut  lienteuant- 
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coloiR'l  coniiiiamlant  du  viiij;t-Ll-iiiiicinc  1)aUiill(iii  d'iu-  du  jiroivdû  Xi^'-'''-  Kt-'Hlt-  (kux  ans  à  Oucl)t.'C  dans  ce 
fanteric  légôre  du  RichiliL-u,  et  commanda  une  UriKade  Imt,  comme  rc])rcsentant  la  Comi)[i5;nie  d'acier  du  Canada, 
lielidaiit  l'invasion  fénieuue  de  1.S70.  son  rapport  constate  un  succès  com])let  des  expériences. 

Sou  élo(|ueuce  et  sa  dignité  lui  ont  toujours  valu  A  la  suite  de  faillites  importantes  de  maisons  d'Angle- 
des  ])ositions  importantes  durant  sa  carrière  politicpie  à  la  tern.'  cl  di's  Ivlats-rnis,  la  Compagnie  abandonna  ses  pro- 
jets et  M.  Ciiristin  revint  à  Montréal,  puis  après  un 
voya>;e  d'un  an  en  Ivurope,  il  revint  à  notre  ville  et  y 
conti'iua  la  i)rati(|ue  de  sa  prol'.'ssion.  en  société  avec 
MM.  K'tté  et  Meïiiue.  Il  occupa  la  position  de  commis- 
saire des  incendies  jusqu'en  iSyc),  lors(|u'il  fut  révocpié 
p;ir  le  K""vernement  Cliapleau,  à  cause  de  ses  opinions 
politi(|ues. 

I)e  1.S71  à  iH.sri,  M.  Cliristin  s'occupa  l)eanconp 
d'éleclions  et  porta  à  la  victoire  le  drapeau  libéral  <laus 
un  K''!""l  nombie  de  comtés.  Il  porta  toujours  avec  suc- 
cès la  ])arole<laus  la  jihipart  des  districts  électoraux  de  la 
l)rovince. 

M.  Cliristin  est  excellent  orateur,  populaire,  voix 
sonore,  éclatante,  diction  ])ine,  claire,  incisive,  sa  parole 
est  cliauik-  et  eutrainante,  ses  harangues  .sont  pleines  de 
bons  mots  et  de  réparties  spirituelles.  Bref,  un  adver- 
saire n'est  i)as  toujours  à  l'ais'j  à  ses  côtés.  .Xujotird'liui 
M.  Cliristin  a  .abandonné  la  polillipie  active  et  vit  retiré 
au  sein  de  sa  lamille. 


M. 


f.  W.  MARCHAND,  C.R. 


M.    -M.I'lKtNSK 


M.  I.oiiis  iMancis  WillVid  Marchand,  C.U. 
appels  de   l,i   Cour  du    Haiic  de  la   Reine, 


et  greftier 
naiiuit  à 


Législature  provinciale  ;  en  i.Sy.S,  il  fut  iionimé  secrétaire 
de  la  province,  charge  (piil  résigna  l'année  suivante 
pour  accepter  le  portefeuille  de  commissaire  des  terres  de 
la  Couronne,  et  eu  1S87,  il  fut  élu  président  de  1. Assem- 
blée Législative,  et  réélu  au  même  po,ste  à  l'ouverture 
des  Chambres,  après  les  élections  générales  de  i.Syo. 

L'IIon.  M.  Marchand  est  représentant  <lu  comté  de 
Si  Jean  de])uis  1.S67,  ayant  été  élu  à  tontes  les  élections 
générales  depuis  et  plusieurs  fois  par  acclamation.  Le 
.s  mars  iSyj,  après  nue  lutte  des  plus  aiguës  et  des  plus 
terribles  (|ui  soient  enregistrées  dans  nos  annales  poli- 
ticpies.  l'IIon.  M.  Marchainl  fut  de  nouveau  élu  et  choisi 
comme  chef  de  l'opposition  à  l'Assemblée  Législalixe,  à 
Onébec. 

M.  ALPHONSE  CHRISTIN,  AVOCAT 

M.  Alphon.se  Cliristin  est  né  le  J6  novembre  1.S46,  à 
L'As.sominion.  Il  est  le  quinzième  enfant  d'une  famille 
de  cultivateurs.  Après  un  cours  d'études  brillant  au 
collège  de  sa  paroi.sse  natale,  terminé  en  t,S65,  il  étudia 
le  droit  à  Montréal,  sons  M.  L.  A.  Jette,  actuellement 
juge  (le  la  Cour  Supérieure. 

Admis  à  la  prali(|Ue  <lu  droit  en  janvier  1870,  il  Sainl-Mathias.  Kixièie-Ciiambly,  le  27  janvier  iX.Vv  H 
entra  en  société  avec  .ses  patrons,  MM.  Jette  et  Archani-  est  le  fils  de  M.  Louis  Marchand  et  de  Mme  Charlotte 
bault,  avec  ((ni  il  continua  à  exercer  .sa  profession  jus-  Cère.  .Son  i>ère  était  natif  d'.Vmsterdam,  Hollande,  et 
qu'en  1H7J,  époipie  à  laipielle  il  abandonna  le  droit  pour  \iiit  en  Canada  en  1HJ5  ;  il  fut  emprisonné  comme  patriote 
s'occuper  de  métallurgie,  en  quête  de  rechercher  la  valeur     en    1.S37,   nommé  juge  de  paix  eu    1840,   et  s'établit  à 
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Motitrciil  LU  i>>44.  M  lui  nitnilire  (If  la  Coniinissioii  du 
Havre,  président  du  Hureau  de  la  Trinité,  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  Compagnie  de  Xavigation  Richelieu  et 
(  )ntari(),  conseiller  et  éelievin  de  la  ville  de  Montréal,  et 
président  du  Comité  des  iMiianccs  i)en(laut  plusieurs 
aimées.  La  mère  de  M.  Wilt'rid  Marchand  avait  des 
liens  de  parenté  avec  les  Cère  de  la  Colondiière.  l'ne  de 
ses  siinrs,  la  s(eur  Mauce,  fut  supérieure  de  l' Hôtel-Dieu 
de  Montréal  ;  une  antre,  la  sieur  Marie  Madeleine,  fut  la 
fondatrice  du  Couvent  des  S.*^,  Xoms  de  Jésus  et  Marie. 
M  Marchand  reçut  son  éducation  au  collège  de  Saint- 
ll\acinlhe,  et  ensuite  étudia  le  droit  sous  Sir  Ceorge  Iv, 
Cartier,  Il  fut  appelé  au  barreau  le  6  février  1854,  et 
remplaça  le  juge  Heandry  comme  greffier  des  appels  (ce 
dernier  ayant  été  nommé  secrétaire  de  la  commission 
pour  la  codification  des  lois  pour  la  province  de  (Québec) 
de  iS5y  à  i.Sii.s,  ;\l(irs  ([u'il  fut  nommé  gitlVier  des  appels 
de  la  Cour  du  Banc  île  la  Reine,  iiositioii  (|u'il  occupe 
encore.  Il  a  été  nommé  con.scil  de  la  Reine  en  i.S.S-,  Il 
est  margnillier  de  la  paroisse  de  Notre- Dame  de  Montréal, 
membre  et  trésorier  de  la  Société  Ilistoriiiue  de  Montréal, 
et  a  traduit  les  "  X'oyages  "  de  Kalin  dans  1' Aniéric|ue  du 
Xord  II  e^t  aussi  coininissaire  pour  les  fins  de  l'acte 
concernant  l'érection  et  la  division  des  jMrois.ses  du  dio- 
cèse catholique  de  Montréal,  membre  correspondant  de  la 
.Société  des  Anli(|uaires  de  Xorniandie,  et  en  1S70  il  a  été 
.secrétaire  de  la  Société  de  Secours  pour  les  victimes  de  la 
guerre  lVanco-])russienne, 

ICn  pnlili(|ue.  c'est  un  conservateur  et  il  a  été  l'un 
des  fondateurs  de  l'ancien  journal  /-a  /'(i/r/'f.  le  premier 
journal  (|uotidien  publié  en  français  à  Montréal,  et  a  col- 
laboré à  la  rédaction  de  /.u  .U/i/cn-i  ])enilant  (ilusieurs 
années. 


M.  J()SI:MH  DUHAMEL,  C.R. 

l'armi  les  noiiis  les  ])Uis  inan|uants  du  barreau  de 
.Montréal,  il  n'y  en  ;i  certaineiuent  pas  un  qui  soit  plus 
,sympalliii|ue  cl  plus  populaire  ([ue  celui  de  M.  Joseph 
Duhamel,  Conseil  de  la  Reine,  avocat  de  plusieurs  de  nos 
lilus  puissantes  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  d'ex- 
ploitation industrielle. 

M.  Joseph  Duhamel  est  un  enfant  du  vieux  sol  mont- 
réalais, il  est  né  dans  la  .Métropole,  le  j' 1  janvier  i.S;/>,  et 
y  a  résidé  sans  interruption  depuis  ce  temps.  Par  .son 
travail  et  son  énergie,  il  a  conquis  parmi  .ses  concitoyens 
nue  place  éminemment  distinguée  et  honorable,  et  a  su 
faire  mentir,  bien  des  fois,  le  proverbe  malencontreux  rpii 
prétend  i|ue  "nul  n'est  prophète  dans  son  pays." 

.Son  père  M.  Joseph  Duhamel,  marchand,  de  Mont- 
réal, (|ui  mourut  à  l'âge  avancé  de  .SS  ans,  s'attacha,  dès 
les  débuts,  à  lui  ))rocurer  une  éducation  solide,  dont  il  sut 
largeineiil  i)rofiter.  .\  l'âge  de  sept  ans.  le  jeune  Duha- 
mel étudiait  déjà  au  collège  de  Ste-Thérèse,  qu'il  (|uitta 
ensuite  pour   le  collège  de  St-Hyaciiithe    et    finalement 


I 


pour  celui  des  Jésuites,  où   il  termina  nu  cours  complet 
d'études  à  l'âge  de  dix-.se])t  ans. 

Ses  iirofessenrs  et  ses  camarades  n'avaient  ])as  été 
sans  remaniner  les  grandes  dis])ositions  oratoires,  la 
logi(|iie  serrée  et  incisive,  l'esprit  profondément  ])rati(|ue 


et  l'intuition  des  affaires  de  kiir  élève  et  de  leur  coiii- 
pagnou.  Sa  carrière  était  toute  tracée,  le  droit  et  la  ])oli- 
ti(ine  l'attiraient  d'une  façon  presiiue  irrésistible. 

M.  Duhamel  .se  lança  avec  ardeur  dans  l'étude  de  la 
loi  et  y  apporta  cette  énergie  et  celte  volonté  persistantes 
([ui  ont  assuré  sou  succès.  Il  cuira  dans  l'étude  de 
MM.  Hadgley  et  Abbott,  les  deux  plus  éminents  avocats 
de  l'époque,  et  se  fil  recevoir  avec  distinction,  le  7  avril 

1857- 

Son  premier  associé  fut  M.  Cyrille  Archambanlt, 
avocat  très  remarquable  du  barreau  canadien-français, 
l'ne  mort  prématurée  ay.ant  jirivé  .M.  Duhamel  de  Sdii 
collègue,  il  constitua  une  nouvelle  société,  d'abord  avec 
M.  (iustave  Drolet,  chevalier  de  la  Légion  d' Honneur, 
avocat  et  légiste  très  di.slingué,  ju.s(|u'au  départ  de  celui- 
ci  jwur  aller  résider  en  l^rance,  puis  avec  M.  l'élix  Rain- 
ville.  Ce  dernier  ayant  été  nommé  juge,  la  société  fut  en- 
core modifiée  comme  suit  :  "Duhamel  et  l'agnnelo,"  ])uis 
"Duhamel,  Marceau  et  Merrill."  M.  Raymond  Marce.iu, 
avocat  et  jurisconsulte  des  plus  brillants,  étant  décédé, 
après  une  maladie  aussi  cruelle  ()ue  subite,  le  5  avril  1.S92, 
cette  société  fut  continuée  sous  la  raison  sociale  de  Duha- 
mel et  Merrill.  Cette  étude  est  inie  des  plus  puissantes 
et  des  plus  rémunératrices  de  la  province  de  ynébec. 
M.  Duhamel  est  l'avocat  d'un  très  grand  nombre  des 
plus  riches  enlre])ri.ses  du  Canada,  i)anni  les(|uelles  nous 
pouvons  citer,  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  C.rand 
Tronc  du  Canada,  la  com])agnie  du  chemin  de  fer  Atlaii- 
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ti(|Uu  Ciiiiaditn  (Ciiiiada  Atlantic  Ky.  i,  le  rlifiiiiii  de  fer 
de  l'Union  Jac(|iR'S-Cartifr,  k-  ihcinin  d<j  ft-r  dn  St  l.aii- 
TL'iit  et  Adirondack,  etc.,  sans  compter  une  clientèle  par- 
ticulière aussi  riche  (|ue  hien  coniixisée. 

I<e  nonil)re  des  causes  terminées  ])ar  l'entremise  de 
M.  Duliamel.  après  de  reman|Ual>les  procédures,  est 
excessivement  considérable. 

I,es  affaires  des  conipanuies  et  <les  clients  partictdiers 
ipt'il  a  eues  en  mains  s'élèvent  à  des  sonnnes  très  consi 
dérahles  et  plusieurs  des  litiges  aux(iuels  il  a  été  mêlé 
ont  traversé  avec  succès  les  cours  les  plus  élevées  du 
Canada,  et  i)lusieurs  sont  même  allés  jusqu'au  Conseil 
l'rivé,  en  Angleterre. 

Dans  ses  débuts,  M.  Duhamel  avait  vu  .ses  t.ilents 
remaniués  et  récompensés  par  le  j;ouveruement  provin- 
cial, (|ni  lui  avait  conféré  le  titre  de  Conseil  de  la  Ueine. 
l'ne  difficulté  s'étant  élevée  entre  les  gouvernements,  à 
propos  de  l'octroi  de  ce  titre,  le  gouvernement  fédéral 
ainiula  en  bloc  les  nominations,  mais  s'empressa  de  répa 
rer  sa  faute  en  confirmant  plus  tard,  malgré  son  hostilité 
en  |)oliti(|Ue,  .\1.  Duliamel,  dans  la  dignité  (pi'il  avait  si 
bien  méritée. 

Ivn  1S51),  .\I.  Duhamel  avait  épou.sé  niadeiiioiselle 
Aliihonsine  Masson,  fille  de  feu  M.  Damase  Masson,  un 
des  marchands  en  gros  les  plus  distingués,  tant  sons  le 
rapport  de  la  fortune  ([ue  .sous  celui  d'une  position  sociale 
des  plus  belles  et  <les  plus  justement  méritées. 

Le  naturel  énergi(iue,  les  convictions  ])rofondes  de 
M.  Duhamel,  de\aient  naturellement  le  jeter  dans  ia  tour- 
mente muiiici]>ale  et  ])oliti(|ue. 

Avant  même  <ravoir  atteint  sa  majorité,  il  entrait  au 
Conseil  de  \'ille  de  Montréal,  ])our  représenter  les  inté- 
rêts du  (|uartier  Ste-Marie  :  après  avoir  siéffé  un  terme,  il 
refusa  ])endaut  plusieurs  années  de  .se  représenter,  jusqu'à 
ce  que  les  électeurs  du  i|uartier  ICst,  réunis  sans  dictinc- 
tion  de  profession,  ni  de  rang,  ni  de  race,  le  poussèrent  à 
se  présenter  de  nouveau.  Ivlu  haut  la  main,  il  représenta 
avec  dignité  et  talent,  pendant  trois  années,  ce  (juartier. 
l'un  des  i)lus  riches, commercialeiiient  parlant, <le  Montréal, 

Il  n'eût  tenu  qu'à  M.  Duhamel  d'être  nommé  maire 
de  Montréal,  s'il  eût  cédé  aux  pressantes  sollicitations  de 
ses  amis  (|ui,  à  maintes  reprises,  ont  fait  circuler  en  sa 
faveur  les  listes  les  plus  engageantes,  mais  le  soin  de  ses 
affaires  intimes  et  les  intérêts  de  .ses  clients  l'ont  toujours 
forcé  de  refu.ser.  M.  Duliamel  a  été  iioninié  à  l'unu 
niinité  président  de  l'Association  de  Réforme  et  aussi  de 
l'Association  Municipale  des  Citoyens,  de  Montréal. 

La  politi(iue,  qu'il  a  courtisée  dans  s-'  jeunesse,  le 
lais.se  mainteiiaut  exces.sivemeiit  froid,  en  déjiit  des 
efforts  des  électeurs  qui  .seraient  fiers  de  le  voir  jilacé 
dans  la  position  élevée  (lUC  commandent  ses  talents  et  .son 
(latriotisme. 

Libéral  convaincu.  NL  Duhamel  s'est  sacrifié  plu- 
sieurs fois  pour  son  parti  et  s'est  jeté  courageusement  an 
plus  fort  de  la  mêlée,  réclamant  |)our  lui  le  ])oste  le  ])lns 
périlleux  et  le  plus  glorieux. 


Lutteur  infatigable,  tribun  parlant  sa  langue  et  l'an- 
glais avec  une  facilité  reman|uable,  doué  d'une  énergie 
de  fer,  il  sait  maîtriser  lésinasses  et  il  sait  aussi  s'en  faire 
respecter  et  écouter. 

,Ses  luttes  en  politique  et  an  barreau  sont  presijue 
légendaires  et  tout  le  monde  espère  (|u'avant  longtein])s, 
NL  Joseph  Duhamel  prendra,  dans  les  cou.seils  de  la 
nation,  le  rang  éminetit  qui  lui  est  dû,  comme  l'un  de 
nos  concitoyens  les  plus  |)atriotes,  les  plus  intelligents  et 
les  plus  dévoilés. 

M.  (Hl.ltBkT  MIREAULT.  AVOCAT.  C.R. 

.\I.  (Gilbert  Mireaiilt  na(|uit  à  St-Jac(|ucs  l'Achigan, 
comté  de  Moiitcalm,  le  il  avril  i.S.^y.  Après  avoir  .suivi 
les  cours  élémentaires  de  l'école  de  sa  jiaroi.sse  natale,  il 
entra  an  collège  de  l'As.somption  et  y  fit  ses  études  clas- 
sicpies  avec  une  grande  distinction.  Au  sortir  de  son 
"Aima  .Mater"  il  étudia  le  droit,  d'abord  sous  MM.  La- 
flamme,  Lallamtiie  et  Daly,  MNL  Lafrenaye  et  I'ai)in,  et 
finaUinent  sous  M.  Koiicr  Uoy,  (jui  est  aujourd'hui  l'avo- 
c.it  distingué  <le  la  cité  de  Montréal.  Ajirès  avoir  suivi 
les  cours  de  droit  de  M.  le  ])rofe.sseur  Hibaud  et  passé  un 
brillant  examen  i)our  la  prati(iue  de  sa  profession,  M.  Mi- 
reaiilt lut  admis  au  barreau  le  premier  septembre  i.Sfu. 
M.  Mireault  a,  depuis  cette  épo(iue,  exercé  sa  profession 
à  .Montréal  avec  succès,  et  est  aujourd'hui  associé  à 
.M,    r.ivocal    Xazaire    Hoiirgouin.     Ses  connaissances   et 


M     i.lI.lll'-.M  t     MIHK.\1-I.I,    AVIKAI.    l    K. 


son  trav.-iil  lui  ont  attiré  une  clientèle  des  plus  lucratives. 
Il  po.ssède  la  confiance  absolue  de  celui  qui  lui  confie  ses 
intérêts  et  jouit  d'une  grande  estime  parmi  ses  confrères, 
.M,  .Mireault  fut  président  de  la  société  St-Jeaii-Haptisle, 
section  St  Joseph,  en  i.SSo,  et  premier  vice-président  gêné- 
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imI.oii  i.ss;,.    Il  :i  Riiipli  iL'S  fonctions  avi'c  un  talent  et  une  puis  avee  MM.  I.ei'hiir  et  Chaflers,  et  en  iS(;2.  il  ouvrit 

éneiKie  ([Ui  lui  font  le  plus  kimikI  honneur.      M.  Mireault  les  portes  de  .son  cabinet  à   un  autre  associé.  M    .\.  (ler- 

est  avocat  <le  la  Keiue  et  a  été  noniiué  jiar  le  nou\ernelueut  main,  savant  avocat  de  Sorel  ;   il  est  aujourd'hui  à  la  tête 

fédéral,  avocat  du  Revenu  pour  le  district  de  Montréal.  de  la  société  légale  Au^é,  (îerniaiu,  I.edair  et  Chaffers. 

M.  Mireanlt  est  conservateur  en  iioliti(|ue.  i|Uoic|uil  Ivn    i.s,S.|,    M.    Au^é    fut    créé    Conseiller   de    la    Reine. 


u  y  ait  jamais  jins  nue  part  active. 


\1      tu   [\  Il   K    M      Al  ".I       ^    H. 


OLIVII-R  M.  AlKiE,  CM. 


l'anui  les  avocats  canadiens-français  i|ui  se  sont  le 
plus  dislin.t;ués  dans  les  cours  civiles  ou  criiniiKlIcs, 
M.  Aui;é  v-t  di!;ne  d'occuiier  une  place  d'honneur.  Peut- 
être  le  synipalhii|Ue  député  de  la  division  St-Jac(|nes  de 
Montréal  sera-t-il  froissé  si  nous  ne  cachons  rien  à  nos 
lecteurs,  mais  d'nu  autre  côté,  il  lions  i)irdonuera,  puis- 
(pie  tout  ce  <ine  nous  dirons  ne  .sera  ipie  la  vérité  et  rien 
autre  chose  <pie  la  vérité.  M.  (  )livier  .\ui;é  est  né  à  la 
paroisse  de  .Sorel.  comté  de  Richelieu,  en  1^46.  et  fit  ses 
études  au  collège  de  Joliette,  où  il  brilla  toujours  au  pre- 
mier raiii;  dans  sa  classe,  qui  comptait  pourtant  de  nom- 
breux élèves  distingués.  A])rès  un  sérieux  cours  clas- 
siipie,  M.  Au.né  se  livra  à  l'étude  du  droit,  i|u'il  fit  au 
cabinet  de  M.  liaby,  actuellement  jui;e  de  la  cour  du 
liaiic  de  la  Reine,  et  \A\\s  tard,  chez  MM.  Cartier,  l'omiu- 
\ille  et  liétournay,  et  fut  admis  avec  distinction  au  bar- 
reau, en  1.S67.  M.  Auge  se  distingua  comme  avocat  par 
une  élo(inence  convaincante  et  érudite  et  par  l'iiiterpré- 
tatiou  claire  et  intelligente  des  |)oints  de  loi  les  ])lus 
embarrassants.  .\  ])eiiie  entré  en  prati(|ue,  M.  Auge  .se 
vit  honoré  d'une  nombreuse  clientèle  qu'il  représenta 
avec  honneur  et  dignité  dans  toutes  les  cours  civiles  et 
criuiinelles.  Après  (jnelques  années,  ne  pouvant  suffire 
seul  à  contenter  sa  clientèle  (pii  augmentait  d'année  en 
année,  il  entra  en  société  d'abord  avec  M.  I).  Lafortune, 


Cédant  aux  instances  des  électeurs  de  la  division  St- 
Jacipies.  M.  Auge  accepta  la  candidature  dans  f  intérêt 
du  parti  conservateur  et  fut  élu,  en  i.Sy.',  déi)Uté  à  la 
Législature  Provinciale,  où  il  se  distingue,  dans  les  dis- 
cussions parleinelitaires,  i)ar  de  profondes  capacités  et  une 
argninentation  iriél'utable,  et  travaille  a\ec  assiduité  au 
bien  (le  la  classe  ouvrière  surtout.  I)e))uis  deux  ans, 
M,  Auge  est  membre  de  la  société  St  Jean  Baptiste.  Ivn 
politi(|ue,  il  est  conservateur  indépendant. 

M.  RAYMOND  PttKIONTAINi:.  M. P. 

l'hysiouomie  sympathique,  abord  syin|)atlii(|ue,  tout 
est  sympathi(|ue  dans  cet  homme  à  l'activité  dévorante, 
(|ni  trouve  moyen,  ilaus  (ptehpies  instants,  de  rendre  ser 
vice  à  un  administré  qui  s'adresse  à  son  obligeance,  et  de 
brasser  ks  alïaires  les  pins  étendues  et  les  ])lus  iin|)or- 
tantes.  (Ju'il  soit  à  la  fois  député  au  l'arlement,  éclievin, 
commi>saire  d'écoles,  avocat,  i)résident  du  comité  <les 
chemins,  il  n'en  trouvera  pas  pour  cela  trop  pesants  pour 
ses  épaules  d'athlète  ])olitic|lie  ces  l'ardeaux  qui  en  écra.se- 
raieiit  t,int  d'autres,  car  il  est  avant  tout  lioimne  d'attion, 
d'initiative  et  de  iirogrès.     Sa  biem  eillaiice  est  i)rover- 
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biale,  aussi  est-il  fort  populaire,  et  n'éprouve-t-il  pas  sou- 
vent d'échec  aux  élections.  C'est  à  lui  i|ne  l'on  doit  ce 
système  régulier  de  trottoirs  et  de  pavage  permanents,  et 
l'adoption  p;ir  le  conseil,  de  ce  vaste  plan  d'améliorations 
(|ui  fera  de  notre  ville,  l'une  des  plus  belles  du  coutiiient. 


I 
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N\''  fi  I.iiiiniRiiil,  le  15  siiiiiiiiliii  is-yii,  Kayiiumd 
rrironlMiiR'  isl  !(.■  (ilsd'im  liotiiii'lc  cultivutcur,  'rmissainl 
l'iOfdnl.iitu',  (.t  (II'  l 'rsiik'  I.iiinain'.  Si^  t'Utik's  classiiims 
U'nniiK'i'.s  ail  colline  Sli'  Maiii.  il  lut  ailniis  au  harruaii, 
fil    i.H;,^    et   suivit    lu    liMnaii    ili'   Sii    A     A.    Dorioti,    k- 


Mil        WfK    \  I  ,    t    H 


R'^alti.'  JM};u  (.■11  l'iu-r.  Dipiii.s,  M.  l'ii'ioulaiin.'  (.■xui^-a 
ccmslaiiiUK'iit  sa  ]>i()IVssi(iii  à  Muiiliiai  ;  dahonl  l'associé 
(le  M.  J.  A.  l'trkiiis,  {.'Ai.,  il  s'assoi'ia  l'iisuite  avec 
IIIdii.  Williiil  l'roviisl,  puis  a\ei'  M.  I>.  Major,  c|Uekiiies 
années  ])lus  tanl,  a\cc  M.  )•',,  LaloiUaiiie,  (|iii  l'ut  déinité, 
ensuite,  l'réfontaiiie.  Si  Jiaii  et  Uohidoiix.  l'iéfonlaine, 
Sl-Jeaii  et  (îouiu.  eiilin,  avec  MM.  Sljean  et  Aiclier. 
avec  lcs(|uels  il  se  trouve  encore  aiijourd'luii. 

Il  (lél)iil.a  jeune  dans  la  ijolitique,  et  à  vin^;l-(|Ualre 
ans  seiilenienl,  en  1.S75,  il  représentait  le  comté  de  Cliain- 
lily,  à  l'assenililée  législative  ;  lialtn  aux  élections  de  1.S7.S, 
il  fut  réélu  l'année  suivante,  liatln  de  non\ean  en  iSSi 
et  élu  aux  Coniniunes  eu  i.S.Sf)  el  1H.S7,  maire  de  la  iiiuni- 
cipalilé  d'IIochelaKa,  de  1.S7S  à  i.H.S,^,  date  de  l'annexion 
à  Montréal,  et  représeut.uit  de  ce  ipiartier  depuis. 

M.  l'réfontaine  a  épousé  en  1.H70,  la  fille  de  l' hono- 
rable sénateur  J.  H.  Rolland,  mademoiselle  II.  Rolland, 
dont  il  a  eu  trois  infants. 


M. 


H.  ARCHAMItl-AUl  T,  AVOCAT.  C.R. 


lé^;ales  à  ITiiiversité  .McCiill,  Admis  au  barreau  en 
1H74,  il  a  e.xercé  sa  jirofe.ssiou  à  .Montréal,  en  société 
d'abord  avec  M.  Alex.  Honin,  C.R.,  jinis  avec  son  frère, 
riion.  Horace  .\rcliambealill,  et  en  dernier  lieu  avec 
M.  A.  Chauvin. 

M.  .\riliamlicault  a  épousé,  le  12  septembre  |S7,S, 
Mlle  Alexiua  I,oran>;er.  fille  nuiijue  de  feu  l'hoii.  Thomas 
Jean  Jaccpies  Lorauner,  ancien  ministre  du  cabinet  Carlier- 
Macdoiiald,  et  ancien  jn^e  de  la  Cour  ,Snpérieure  dn  Has- 
Caiiada. 

nu()i(|He  conservateur  ardent,  M.  .XrcliainbeaiiU  ne 
s'est  jamais  occupé  activement  des  luttes  politicpies  ;  il  a 
refu.sé,  à  plusieurs  reprises,  de  se  laisser  i)orter  candidat, 
.soit  pour  la  Chambre  des  Coinmuiies  dn  Canada,  soit 
pour  l'Assemblée  I.éKislative  de  Uuébec.  Deimis  son 
admission  au  barreau,  il  a  consacré  tout  sou  temps  à 
l'exercice  de  sa  profession,  (|n'il  honore  par  ses  succès. 
M.  Archanil)eault  a  ti^nré  coniine  iirocureur  dans  jjraïul 
nombre  de  causes  des  plus  importantes.  II  possède  la 
confiance  d'une  nonibreiise  clientèle,  et  l'estime  de  ses 
confrères  du  barreau. 


M.  HENRI  BENJAMIN  RAINVILLE,  AVOCAT 

M.  II.  H.  Rainville  na(|uit  à  SteAiigèle-de-Moiiiioir. 
le  5  avril  185-!.  et  reçut  son  éducation  an.'c  collèges  de  Si- 
Hyacinthe  et   <le  Sle-Mariede-Mounoir  :  il  se   dislin^'ua 


IIMNKJ    lll.NIVMlN     IMIS\II.I-K      A\l 


M.  I.ouis  Henri  Archambeault,  .ivocal,  con.seil  de  la 

Reine,  ne  à  Saint-Rocli-de-l' Acliij;an,   dans  le  comté  de  dans  les  deux  maisons  par  un  des  plus  brillants  cours  (pli 

1,'A.s.somption,    descend    de    l'une    des    ])lus    anciennes  aient  été  faits  dans  ces  iiislitutioiis.    Ses  études  classi(|ues 

faiiiilles  du  pays.      Il  est  le  fils  aine  de   feu   llion.    I.onis  étant  terminées,  il  entra  an  bureau  lé.nal  de  feu  M.  Joseph 

Archambeault,  ancien    ininistrc   de   l'Agricultlire  et   des  Doutre  et  suivit  les  cours  de  droit  à  rnuivensité  McCîilI, 

Travaux  Publics  de  celte  ))rovince.      Il  a   fait  .ses  études  où  il  fut  dipk*)mé  H. CL.,  en   1.S73,  el  admis  à  la  i)rati(pte 

cla.ssi((ues   au   collège    de    I,' Assomption,    et   .ses   études  du  droit,  le  14  janvier  1S74.     Il  entra  eu  .société  avec  son 
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liiri',  lin  l'IioïKiiahlf  II  I'.  KiiiinilK',  plus  ImhI  |iih<  iI< 
lii  Coiir  Sii|ii'iit.'ini',  L't  il  l'st  iiciiiitiiiaiii  li'  i  lu  I  '!<■  1 1 
siicirU''  It'uak'  K.iiiivillo.  Archamliaiilt  vV  (iiTval-- 

1,1'  premier  mars  i.s.sj,  il  lui  C\\\  éi-iicviu  <li-  la  villi 
(le  Montrénl,  pour  lu  ((iiarlicr  L'oiitri.'.  «lu'il  ripri'-.iiili' 
l'iuori',  l't  t'st  (k'imis  lotix;tL-mps  prcsidiiil  ilii  miiiili'' 
diclairam'.  Il  lut  aussi,  ik'  1.SH4  à  1H.S7,  miniliii-  ilii 
Imri'au  (k's  lomuiissaircs  des  ét'uk's  catludiciui-.  di-  Mmii 
réal.  lui  iSi)(),  M,  Raiuvilk'  a  été  élu  repiésinliiil  di- 
Miiiitréal,  divisiou  miinéro  .",.  à  l'Assiuddée  Lé^islaliM' i|< 
•Jiiélii'c,  mais  11-  s  mars  iSijj.  il  l'ut  (léfait,  cisi  alors  t\\\  \\ 
se  retira  de  la  politii|Ue  pour  se  eoiisaeiei  t  iiIjimiihuI  .1 
l'exercice  de  sa  piol'essiou. 


1    I 


l\\.   kODOI.I'MK   DHSRIMKRI-.S 

M.  Koilolplie  Desrivières,  avocat,  est  ué  au  \illa>,;i 
du  Saiut-Mspiil,  coiuté  de  Montcalui,  et  fit  sou  couru 
dé  tildes  classi(iues  au  collège  de  I,' .\ssouiptiou.  l'.li  1.H71 , 
d  avait  complété  uue  lirillaute  éducation  classi'jue  à  ntti 
institution,  et,  ai)rès  un  cours  universitaire  au  collège 
McC.ill,  il  reçut  le  titre  de  lî.CL,  Ivu  .|uittanl  ITiiivir 
site,  il  choisit  le  droit  comme  profession  et  lit  son  loiirs 
d'études  légales  dans  uu  des  principaux  cabinets  de  droit 
de  cette  \illeet  fut  admis  à  pratiquer  en  1.S7S.  Il  s'est  ai  ipii^ 
une  liante  ré])Utati()ii  parmi  ses  concitoyens  et  est  eslinic 
autant  ])ar  son  intégrité  (pie  par  .ses  manières  alfahli-,., 
1 1  sa  courtoisie,  (pii  lui  ont  attiré  nu  grand  nomlire  d'ainis 

I,es  (|ualités  iiéces,saires  pour  faire  un  lion  avocat  sont 
si  tiomlireuses  (pi'il  est  trè.s  rare  de  les  rencontrer  loule.-, 
réunies  en  un  seul  homme.  M,  Desrivièrts  les  possède 
Iji  politi(iue,  il  appartient  au  jiarti  conservateur,  mais  il 
n'\-  a  jamais  pris  aucune  part  active. 


M.  OUSIAVi:  ADOI.l'hi:  DMOI.in 

M  ('.usta\e  ,\dolplie  Orolet,  né  à  Saint  l'ie,  comté 
de  ll.iKol,  le  l'i  lévrier  i.S.|(,  fils  dn  lieutenant  colonel 
l  llallm  lnolel,  d  de  D.iine  Hélène  P'hu  ie  Cllicou  Diiverl, 
i|e;i  I  iid  d  Une  laiiMlle  (|ni.  depuis  piès  de  trois  cents  ans, 
.1  lon)ouis  plis  niic  paît  active  aux  alïaires  luihliiiues  du 
l'illliidll.  soit  comme  (  olous,  soit  pour  repousser  les  eiine- 
llli»  de  1,1  Nouvelle  l''raiice,  avant  la  cession,  soit  pour 
MM  Mdi<|ll('t,  depuis,  les  libertés  garanties  p.ir  les  traités, 
NoiiH  lioiivons,  dans  le  |)ictioiuiairi  t ',énéalogii|ia' 
de  ,M(iiim>jii(ir  'l'angiiay,  la  généalogie  de  la  lamille  de 
M    l'fiili't,  <lii  cAlé  paternel,  ainsi  (pi'il  suit  : 

1  Mené  l,e  < ".ardeur,  sieur  de  'l'illv ,  clc  Tliury,  eu 
Nfiliimiidie,  l'ponsa,  en  l'rance,  Catherine  de  Cordé,  décé 
di'e  II  (Jliéliec,  7  juilUt  i'is7. 

IN  eiirenl  poui  enfants,  entr'autres  : 
i"   Marguerite  l,e  ("lardeiir  de  Tillv ,  baptisée  en  lOo.s, 
l'illi  époima  Jacc|ues  l,e  Neuf  de  la  Potherie,  né  en    M"''i, 
K'iliveiiieiir  des 'Trois  Uivières.  de  ifvpià  io6,v 
Ils  cillent  pour  eiilanls,  entr'autres  : 
',     Miiliel  l,e  Neuf,  sieur  de  la  X'allière  et  de   lUaii- 
b.iTslM    né,    le   ,ti    octobre    ifi|ci,   aux  Trois- Rivières.      Il 
épiiicsa   en  l'i'ifi,  Marie  I''ran(,'oise  Denis  de  la  Trinité. 
Ils  eiirenl  |p(iiir  enfants,  entr'autres  : 
(     Marguerite  l,e  >.'enf  de  la  Xallièie,  née  aux  Trois- 
Uivii  (es  (Il  ifiHii,      Ivlle  éjioiisa,  en  17(1(1,  Louis   l''ran(;ois 
df  (  (amies  de  l''alai.se,  major  de  la  province   de   l'Acadie, 
<'li«*V(lller  de  l'ordre  militaire  de  .Saint- I,()ui,s. 
Ils  eurent  pour  enfants,  entr'autres  : 
%'  Cliarles  Thomas  de  Cianues,  chevalier  de  P'alaise, 
llflili  lialil  des  lioii|ns  et  aide-major,  chevalier  de   l'ordre 
lllilll.iiic  de  , 'failli  I.ollis,  bapti.sé  à  l.ouisbourg,      Ilépousa, 
'Il  (yi'i   aliN  Trois  Kivières.  Marie  Madeleine  ,\ngéli(pie 
l'oilloli  de  \illiers,  née  à  Wiclières  le   ji   janvier    i7-'6, 
n'»  tll  du  (  élèliie  ca)iitaiiie  de  X'illiers,  l'ami  de  Montcalm, 
>•(  ail'isi  si(  iir  de  r  infortuné  Joseiih  C(niloii  de  X'illiers,  sieur 
d'-  ImiKitiville,  onicier  ipii  fut  traitreuseiiieiit  a.ssassiné,  le 
I  ■  m. Il  17^4.  près  du  l''orl  Diuniesne,  portant  un  <lra]K'au 
di     p.illemeiitaire,    Jiar    les  ordres  de   Washington,    .alors 
lliai'ii  dalis  I  iiriiiée  anglaise.      I'',lle  fut  baptisée  an  bourg 
de    l'niitfecieiir,    le     -,1    janvier    i7-'f),     p;ik-   inonnit    à 
t'IlMltlblv  ili<  '  sou  gendre,  Ueiié  lioileau,  le  .S  février  iSm. 
l'.llf  ('tiiit  (illc  du  capitaine   Nicolas  Antoine  Coulon   de 
\'dllci()  et  de  Aligéli(|uc  Jarret  de   \"erchères  ■   cette  der- 
111"  le  (lait  '-(elir  de  l'Iiéroïne,  Madeleine  de  Wrchères, 
Ils  eurent  pour  enfants,  entr'autres  ; 
'.     M.irie  ,\litoiliette  josepllte  de  Ciailiies  de   l'alaise, 
liée    iillx    Trois-Rivières,      Ivlle    éixinsa,    en    177M,    René 
HolIciKI,  li('  à  (.'hainblv  ,  le  .'7  octobre   17,^4,  élu   meiubre 
'lit  l'ti  lllier  l'arlemeiit  canadien  pour  le  comté  de  Kent,  le 
1'/   iilili    171,^     major   de   milice,    llls  de    Pierre    lioileau, 
ao'sl'slaiil  <'iniiiiiss,iiie  royal   du    P'ort  de  Cliamblv ,   ])etit- 
lilti  de  Pierre  lioileau,  né  à  Poitiers,  en  ih(nK      l'.lle   nioti- 
Hll  i'i  l'Iiainblv,  le  ,;  mai  isii;. 
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Ils  ciii(.iit  piilir  iiir;itils.  i.iitr'aiitri'S  : 

7  Sii])lii(.'  lioili-iiii.  i|ui  rpoiiMi,  If  -'S  DOtdhrc  isij, 
Josi'pli  'i'dUssiiiit  l»i(ikt,  sii);iuui  ilc  Coin  iioytr,  iiiMJor 
lit.'  inilici',  niuinl)!!.'  de  l;i  Clnimhre  irassiiiihli'c  pDiir  Wt- 
c1ilti.'.s,  il'  iS,vi;ui  ur  iiovcmbiL'  iH',n,  iImIi-  iIl'  su  mort. 
Sa  Iclc  fut  liiisu  À  ])iix  ]Knil:uil  rinsuiivctit)ii  de  iS',7^^H. 
Il  inounit  des  suites  ilune  niMladie  lontraeti'e  ]ieiidaiU 
reliiprisoiiiiemeiil  (ili'il  siiliil,  dans  la  inisnii  de  Moiitiéal, 
a\ee  tous  les  ])atriotes  du  temps. 

Ils  eurent  piinr  enfants,  entr'anlies  : 

S"  Cliailes  Drolel,  lieutenant  eolonel  de  milice.  Il 
épousa,  à  Saiilt-Cliarles  i  Rivière  kielielieu  i,  en  l.s.|o, 
Hélène  l'Mavie  Cliieou  Ouvert,  liUe  du  docteur  Cliieou- 
huvert,  et  nioinnl  à  Montréal,  en  \sCi\. 

Ils  eurent  |)()ur  entants,  eiitr'autres  : 

y'  Ciustave  Ailolplie  Drolet,  le  sujet  de  cette  notce 
hio^rapliique,  (|ui  éjjousa,  le  24  novembre  iSdS,  Daine 
Iviisa  Massiie,  lilU-  '.e  l'eu  ("laspanl  .\inié  .\Iassiie,  seigneur 
de  Saint  Aimé. 

(Juatre  enfants  sont  né->  de  ce  mariage. 

M.  Drolet  fil  ses  études  aux   collèges  de  SaintII\-.i 
cintlie  et   de   Terrelionue.     Il   étudia   le    droit    sous    t'en 
rilon.  C.  j.   Laher^e  et  elle/  MM.   I.abelle  et   Cdobensky. 
Il  tut  admis  au  barreau  en  iSdf.. 

Il  fut  le  i)reinier  canadien  ([ui  courut  s'einôler  dans 
le  régiment  des  Zouaves  l'onlificaux,  après  la  bataille  de 
Mentaiia,  en   iSO;. 

lùi  1876,  M.  Drolet  tut  nommé  membre  du  jury  <les 
récomiJBUses,  à  l' exposition  l'niverselle  de   l'hiladelpliie. 

lùi  iS7,S,  il  fut  nonnné  commi.ssaire  lu  Canada  à 
r  Ivxpositioii  Universelle  de  Paris,  où  S.  A.  R.  le  Prince 
de  (îalles  le  pria  d'agir  en  outre,  en  (pialité  de  membre  du 
jury  des  récompenses. 


A  la  elnlure  de  cette  exposition,  le  (  ioiivc  1  neiiji  lit 
franv^iis  le  nomma  chevalier  île  la  I,éK'"ii  d  Iioiiik m.  et  le 
Prince  de  dalles  lui  oiVrit  une  épreuve  de  son  pottiait, 
nccompagnée  d  luie  lettre  anlogi,ip|ie  de  Son  .\llesse. 

M.  Drolet  reçut  en  |,S77,  du  Sonvelain  j'iilltile  Pie  I\, 
la  croix  de  chevalier  de  Idrdri'  civil  île  Saint  (irégojie  le 
drand.  Depuis,  sur  la  ricominaliilatinii  sjiéii.ile  du 
général  de  Charette,  le  pape  I.éuii  \III  lui  conlétii  la 
croix  de  coininandeiw  de  lotilre  iiiilil.iire  île  S.iiiit  (  iré 
goiie  le-drand.  Il  rei;ut  aussi,  en  ihi,i,  la  médaille 
militaire  de  Uotlie,  "ISnt,  Mniiili'  M  Drolet  a  ériit 
plusieurs  éluiles  d'économie  sociale  et    po|ilii(iie 

Tout  récemment,  il  publia  un  loil  joli  volniiie.  intiliilé 
" /nliavialia,"  dédié  à  ses  anciens  lompagiioi)'' d'ai  nu  s. 

I, a  ville  de  Montréal  a  donné  son  nom,  en  1H7.',  à 
une  rue  du  iiuiirtier  Saiiitl.oilis 

M.  Drolet  est  vice  présid.eiit  généial  di-  I  ,\ssim  i.itimt 
Internationale  dei  Décorés  Polititicaux,  dont  Ii     siè^i    est 
à  Paris.      Il  est  aussi  iiiembre  du   Conseil    lli'raldiipie   de 
l'ralice.  et  de  plusieurs  sociétés  littéraires  et   de    biriilai 
sauce. 

M.  HI-NRI  (JHI^IN  I.A.I(>li;,  AVOCAT 

l'',n  l'année  i.ssg,  naissait,  dans  la  biiinie  vieille  cité 
de  Chaini)laiii.  M.  I  leiiri  (".érin  I.ajoie,  (ils  de  M  .\ntoiiie 
Ciérinl.ajoie,    écrivain     distingué    et    iMileiir    de     'Jean 
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Rivard,"  et  frère  de  M.  Léon  Ciérin  I,ajoie,  le  jeune  éco- 
nomiste canadien. 

Dès  son  jeune  âge,  M.  Ciérin  I.ajoie  entra  au  collège 
d'Ottawa  où  il  suivit  un  brillant  cours  «lassiipie  et  rem- 
porta de  nombreux  lauriers.  ICnsuite,  il  suivit  les  cours 
de  droit  de  l'université  I.aval  de  Oiiébec,  ipi'il  termina  à 
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runivcrsitc  I.aval  df  Montréal.  Il  fit  sa  tléricaUiiv  olicz 
messieurs  I.acoste  et  (ilobensky,  en  iS7(j-8()  et  .Si.  Ce 
fut  en  cette  dernière  nniiée  iiu'il  fut  admis  ;in  barreau  de 
cette  iirovince,  après  de  brillants  examens.  i)résaj;es  de 
ses  futurs  succès  dans  cette  profession. 

I,es  brillants  plaidoyers  de  M.  II.  (iérin-I/ijoie,  et  ses 
e.xpo.sés  justes  et  précis,  montrent  qu'il  a  hérité  des 
grandes  qualités  d'e.sprit  de  .sou  distiuj;ué  père.  .\  la 
cour,  on  aime  à  l'entendre  plaider.  11  a  la  jiarole  facile, 
la  conception  vive  et  sa  dictior.  est  au-dessus  de  tout  élof^e. 

Il  est  associé  à  la  société  légale  Hisaillon.  Hrossean 
et  l.ajoie.  l'une  des  mieux  achalandées  et  des  plus  impor- 
tantes de  la  métropole  du  Canada. 

lùi  iioliti(|ue,  M.  II.  Ciérin-l.ajoie  est  conservateur. 
Il  est  ([u'au  déliut  de  la  plus  heureuse  et  de  la  pins 
enviable  carrière.  Sa  ])lace  était  tonte  indi(|uée  dans  ce 
"Souvenir  Maisonueuve." 
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M.  CLKOPHAS  liEAlSOI.EIL,  .WOCAT.  M. P. 

M.  Cléophas  Heausoleil  nai|uit.  le  uijuiii  1X43,  à 
Saint-Félix-de-Xalois,  comté  de  Joliette.  Il  fit  ses  jire- 
mières  études  au  collè.ne  commercial  de  Ilertliier  et  au 
collège  de  Joliette.  Il  \int  à  Montréal  en  18*14  et  étudia 
le  droit  chez  MM.  l!élau,i;er  et  DenoNers.  mainten;inl 
juges.  Ivn  \y  16.  son  amour  pour  la  politi<|ue  le  fit  entrer 
dans  le  journalisme.  II  fut  réilacteur  à  l.'Cidr,-.  ]uiis  à 
I ,' l::i  ihiiiinl.  et  en  iSTiS  il  devint  un  des  rédacteurs  du 
XoH-.tiiH  M^mdi\  sous  M.  Josei)h  Royal,  autrefois  lieute- 
nant gouverneur  des  Territoires  du  Xord-i  )uest,  puis 
rédacteur  en  chef  de  ce  joui  nal,  de  1  S7. 1  jn.sipi'eu  187,^, 
épocpiL'  à  la(|uelle  il  fonda  /.(  /)'/<//  l'iibli( .  en  collaboration 
avec  M.  I,.  (.).  David.  Sa  carrière  comme  journaliste  fut 
une  des  plus  brillantes,      lui  1H75,  il   abandonna  la  i)oli- 


ti(|Ue  et  fut  nommé  syndic  olliciel.  l'ji  iH.Sd,  la  loi  de 
faillite  ay.uit  été  révocpiée.  M.  lieau.soleil  termina  ses 
études  lég.des  et  fut  admis  au  barreau  en  juillet  i.s.Sn, 
épo(|ue  à  la(|nelle  il  entra  en  société  avec  l'hun.  II. 
Mercier,  ex-premier  ministre  de  la  iirovince  de  Unébec, 
.M.\I.  V.  X.  Chocpiette  et  1'.  (\.  Martineau.  Ivii  iSSj, 
M.  Heausoleil  posa  sa  candidature  pour  rei)rc.senter  le 
(|uartier  Saint-Jac<|ues  au  Conseil  de  \'ille  et  fut  élu  avec 
nue  majorité  de  deux  cent  viugt-et-une  voix,  après  une 
lutte  des  ])lns  violi'utes.  Il  fut  réélu  par  acclamation  eu 
iS.Ss  et  résigna  en  iS.SS.  .Ses  principales  actions  au  Con- 
seil de  \'ille  furent  le  rappel  du  numopole  de  l'abattoir, 
l'abolition  de  la  journée  de  cor\ée  ipii  i)esait  sur  la  classe 
ouvrière,  et  l'aïuiexiou  des  i|uarliers  d'IIochelaga,  Saint- 
Jean  lia])tiste  et  Saiut-(  labriel.  donnant  ainsi  le  contrôle 
de  la  ville  à.  l'élément  français.  Ivn  18(17,  il  fut  élu 
membre  de  la  Chambre  des  Comuumes  pour  le  comté  de 
lierlhier.  avec  une  majorité  de  deux  cent  treute-et-uue 
voix,  contre  M.  Joseph  Kobillanl.  ICn  187  i,  il  fut  réélu 
avec  une  majorité  de  cent  ciu(|uaiite-.sept  voix  contre 
M.  X'ictor  .\llard.  M.  Heausoleil  ])rit  une  part  active  aux 
débats  les  plus  importants  de  la  Cluunbre,  tels  (pie  les 
([uestions  de  réciprocité  et  le  maintien  des  écoles  .séparées 
au  Maiiitoba.  de  l'usage  des  deux  langues,  de  l'imiJortance 
de  l'établi.ssemenl  de  l'iadustrie  en  faveur  du  sucre  de 
betterave.  M.  Heausoleil  parle  comme  il  écrit,  avec  con- 
naissance de  cause,  clarté  d'expression,  allant  droit  au 
but  et  présentant  des  argiinieiits  toujours  irréfutables. 
■M.  Heausoleil  est  un  libéral  dévoué  à  la  religion  callio- 
li(|ue,  à  .sou  pays  et  à  son  parti  ;  il  est  un  des  jikis  fidèles 
lieutenants  de  l'hon.  \V.  Laurier.  l'ji  février  1892,  il  fut 
réélu,  jiar  acclamation,  échevin  de  la  ville  de  Montréal 
pour  le  (piartier  l'Nt. 

M.  ALIiHKT  K.   Dli  I.ORIMIKR 

I,e  sujet  de  cette  esipiisse  est  nu  jeune  avocat  distin 
gué  dont  l'avenir  est  des  plus  brillants.  Il  est  né  an 
.Sault  St-l.ouis.  aucieiine  mission  des  Jésuites,  située  sur 
les  bords  de  notre  beau  lleiive  St-I,aureiit.  Ivucore  en 
bas  âge,  il  p.erdit  son  jière,  (ieorges  .\ntoine  de  I.orimier, 
négociant  intlueiit  de  la  localité.  Ses  frères,  voyant  eu 
lui  des  dispositions  prononcées  pour  l'étude,  lui  firei.' 
faire  ses  classes  commerciales  à  l'académie  de  Iluntingdon 
et  ensuite  sou  cours  classi(iue  au  collège  ,Ste- Marie,  à 
Montréal.  .\  ces  deux  institutions,  il  sut  se  faire  remar- 
(pier  p.ir  son  aiiplication  à  l'étude,  ses  manières  atTables 
et  sa  conduite  exemplaire.  Il  ])rit  toujours  part  avec 
éclat  aux  séances  oratoires  et  dra!nati(iues  (|ue  l'on  y  don- 
nait. .\  lui  est  due,  en  grainle  partie,  la  réorganisation  du 
corps  des  cadets  du  collège  Sle- Marie,  dont  il  a  été,  pen- 
dant ses  dernières  années  collégiales,  le  coiiimaudaut 
dévoué,  juste  et  ferme. 

,Si's  études  classii|ues  terminées,  il  suivit  son  cours 
de  droit  à  runiversité  I,aval,  où,  grâce  à  sa  i)arole  facile 
et  eiitrainante,  à  .son  tact  et  à  sa  courtoisie,  il  ne  tarda  pas 
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à  gagner  IV'slinic  des  étinliiints  (|iii  l'apiielcrciil  uii;iiiiine- 
iiR'iit  ù  la  présiilciKL'  de  leur  association,  position  ([n'il 
occupa  avec  dignité,  tant  pour  lui  inênie  (|ue  pour  ceux 
«pii  l'avaient  élu. 

Il  fit  sa  clcricature  chez  MM.  Trudel,  Cliarbonneau 
et  Laniotlie,  avec  ([ni  il  entra  en  .société,  inunéiliatenient 
ap  es  son  ailniissiou  à  la  i)rati(|ue  du  droit,  au  mois  de 
juillet  1885.  l",n  1SS7,  il  forma  une  nouvelle  .société  avec 
.son  lieau  père,  llionoralile  C.  C.  de  I.orimier,  élevé  deux 
ans  pins  tard  sur  le  banc  de  la  Coin-  Supérieure  de  cette 
jirovince.  l'"n  1889,  M.  I),  (îirouard,  C.K.,  député  an 
fédéral,  du  comté  de  Jac(|nes  Cartier,  lui  offrit  l'honneur 
de  -ie  l'associer  comme  avocat  a.ssistaut  du  Crédit  l''oncier 
iManco-Canadien,  compa,L;iiie  de  jircts.  faisant  des  alTaires 
considérables  dans  tout  le  Canada. 

Malgré  (pie  M.  île  I.oriniier  ne  .soit  mendire  de  la 
])rol.:.ssiou  (|Ue  depuis  huit  ans,  il  jouit  cependant  de  la 
pleine  confiance  de  ses  nombreux  clients  et  de  la  consi- 
dération de  ses  confrères. 

Déjà,  il  a  conduit  avec  succès  plusieurs  causes  dif- 
ficiles et  importantes. 

Les  charmes  de  la  politi(iue  n'ont  i)n  séduire  M.  de 
I.oriinier,  bien  i|ue  les  électeurs  du  comté  de  I.aprairie 
l'aient  déjà  in-'té  à  briguer  leurs  sulTrages,  l'iutût  ([ue 
de  .se  rendre  à  cet  hotuieur,  cho.se  assez  rare  chez  un  jeune 
homme,  et  surtout  un  jeune  avocat  de  talent,  il  préféra 
les  en  remercier,  i)onr  se  livrer  entièrement  an.s  devoir.s 
multiples  de  sa  profession. 

11  est  r  '.rrière-petit-fils  de  Claude  Nicolas  (înillaume 
de  l.orimier,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  île 
St-I,ouis  et  le  petitlils  du  major  Claude  '.  luillaume  de 
I.oriniier,  auteur  des  mémoires  :  "Mes  services  durant  la 
guerre  de  I77,S." 


Le  premier  se  fit  remarquer  par  sa  gramle  valeur  à  la 
prise  du  fort  (ieorge  et  au  siège  de  Corlar,  où  il  reçut 
plusieurs  blessures.  Le  second  se  distingua  près  de  St- 
Jean  d'Iberville,  sur  le  lac  Champlain,  en  1775. 

NL  de  Loriniier  épousa,  en  18S6.  mademoiselle  Mal- 
vina  de  Loriniier,  fille  aînée  de  l'honorable  juge  Charles 
C.  de  Loriniier.  IvUe  est  petite  nièce  du  chevalier  de 
Loriniier,  exécuté  eu  18^7. 

On  voit,  par  ces  (pielques  faits,  (pie  M,  Albert  de 
Loriniier  avait  sa  place  tonte  niar(iuée  dans  notre  galerie 
nationale. 


M.  JOSKI'H  ALFRED  LAI{I:LLG,  AVOCAT 

.M.  Joseph  Alfred  L:d)elle.  avocat  de  cette  ville,  est 
lié  à  Montréal,  en  l'année  [870.  11  appartient  à  une  de 
nos  p!us  anciennes  familles  de  Montréal. 

Ce  jeune  avocat  de  talent  ))r()niet  beaucoup  pour 
l'avenir,  et,  (pioi(|n'il  soit  à  peine  reçu  à  la  pratii|ue  de  sa 
profession,  il  a  déjà  une  bonne  clientèle.  Il  plaide  admi- 
rablement l)ien  les  causes  ([u'on  lui  confie.  La  chaleur 
de  sa  parole  et  la  conviction  de  sou  argumentation  en  l'ont 
à  coup  sur  nu  jeune  homme  d'avenir. 

Après  avoir  fait  un  brillant  cours  d'études  au  collège 
de  Jolielte,  il  suivit  les  cours  de  droit  à  ITiiiversité  Laval 
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de  cette  ville,  où  il  brilla  au  i)reiiiier  rang  ])armi  ses  cou 
frères  étudiants.      Lu  même  temps,  il  travaillait  an  cabinet 
de  ,Sir  Alexandre  Lacoste,  juge  en  chef  de  lacourd'appel 
Le  12  janvier  189^,  après  de  brillants  examens,    il  était 
admis   au   barreau  de   cette   province.      A    peine  âgé   de 
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vingt-trois  ans,  il  a  déjà  su  se  faire,  dans  son  district 
judiciaire,  une  clientèle  enviable. 

M.  Joseph  Alfred  I.ahelle,  alors  (|u'il  était  étudiant 
en  droit,  a  été  peiidant  deux  ans  secrétaire  particulier  de 
l'orateur  de  l'Asseinhlée  Législative  de  (juéliec. 

Issu  d'une  ancienne  famille  conservatrice,  il  prend  en 
politiciue  des  allures  indépendantes. 


Ce  travail  est  ajourné  pour  attendre  le  rapiiorl  de  la  com- 
nii.ssiou  nommée  i)ar  ledouvernenient  pour  la  révision  du 
code  de  procédure  civile.  Ivn  i,Si;i),  il  eut  l'honneur  de 
recevoir  du  Souverain  Pontife  la  croix  /'ro  ircksia  et  l'on- 
lifur.  Pendant  plusieurs  années,  il  fut  un  des  membres 
les  plus  actifs  du  parti  co:i,servateur.  Il  est  en  faveur  du 
régime  fédéral  et  colonial,  au  moins  juscpi'à  ce  ([ue  le 
Canada  soit  asst/  fort  pour  supporter  le  devoir  de  l'indé- 
pendance. M.  N'allasse  est  membre  de  l'association  coii- 
.servatrice  du  district  de  Montréal.  Il  est  actuellement 
a.ssocié  avec  l'honorable  (î.  A  Xautel,  .sous  la  raison 
légale  de  X'ana.sse  et  Xautel.  I!  épousa,  le  17  janvier 
1.S77,  mademoiselle  Marie  Claire  Hlniire  Desève,  fille  de 
.Mexiiiulre  I)esè\e,  avocat,  de  Montréal. 

M.   HORMIâDAS  JEANNOTTE,  M. P. 

M.  llormisdas  Jeanuotte,  dit  I.achapelle,  ua<|uit  à 
Saint- Ilenri-de-Mascouche,  le  22  décembre  1.S43,  du 
mariage  de  M.  Charles  Jeanuotte,  dit  Lacliapelle,  cultiva- 
teur, avec  Mlle  Tliéotiste  Hrouillette.  Il  descend  en 
ligne  directe  du  mariage  de  Robert  Janot  avec  Jeanne  de 
l'ienime  de  I<aclia])elle,  Moutansoii,  en  France.  Marin 
Janot,  fils  de  ce  dernier,  fut  le  premier  de  ce  nom  (pii  vint 
s'établir  en  Canada.  Il  se  noya  et  fut  inhumé  à  Montréal, 
eu  16^14.  I,e  sujet  de  notre  esciuisse  reçut  .son  éducation 
au  collège  Masson,  à  Terrebonue,  où  il  fit  un  cours  das- 
si(|ue  avec  grande  distinction.     Sorti  du  collège,  il  se  livra 

M.    I    \11IKN     \  I.KTKll   I   11.1,1;  V.^N.Af,S|.      A\I)L'\1 

M.   F.  VERTEFEUILLE-VANASSE,   AVOCAT    ]V 

M.  Fabien  \'ertefeuille-\'an.i.s.se,  ex-M.l'.,  avocat,  de 
Montréal,  yué.,  est  né  à  St-David  d'Vamaska,  le 
T)  novembre  1.S49.  Il  est  le  fils  de  h^raiiçois-Xavier 
Wrtei'eiiille-X'anasse  et  d'Aligéli(|ue  Dupuis,  dont  les 
ancêtres  vinrent  de  I'"rance,  en  1660,  et  se  fixèrent  aux 
Trois- Rivières.  Il  fit  ses  études  an  collège  de  Xicolet,  de 
1.S61  à  r.S7o.  Il  commença  son  droit  en  janvier  i,S7i  et 
fut  admis  au  barreau  en  1875.  Il  avait  travaillé  dans 
le  cabinet  de  l'honorable  juge  Jette.  Ivu  1874,  il  était 
secrétaire  du  club  Cartier,  dont  il  fut  un  des  fondateurs, 
avec  l'honorable  (î.  A.  Xautel.  De  UH75  à  i.'^7.'<.  il  fit 
partie  de  la  société  légale  Triidel,  Tailloii  et  \'anasse. 
Ses  associés  devinrent  les  honorables  1'".  X.  A.  Trudel  et 
L.  O.  Taillon,  aujourd  hui  premier  ministre  de  la  ])ro- 
vince  de  (Jnébec.  \',\\  1.S79,  il  fut  élu  député  d'Vamaska, 
à  la  place  de  riionorable  juge  (iill.  Il  représenta  ce 
comté  jusiiuanx  élections  générales  de  iSiji.  \'.\\  i.s,S4, 
à  la  demande  de  sir  John  .\  Macdonald  et  de  sir  Hector 
Laiigevin,  il  prit  la  direction  politiiiue  du  journal  l.< 
Mo)idt\  \\\\\  devint  un  organe  dévoué  du  gouvernement  à  l'élude  ihi  droit  et  obtint  un  grand  succès  dans  sa  cléri- 
Macdiiuald-I.angevin.  ICii  septembre  iSya,  il  abaudoniia  cature.  M.  Jeanuotte  prati(|ua  à  Montréal,  comme 
le  journalisme  pour  se  remettre  à  l'exercice  de  sa  |)rofes-  notaire,  eu  18711,  et  en  i.S.s^^  il  abandonna  cette  profession 
^ion.  Il  a  commencé,  en  iSi)2,  un  important  travail  iiiti-  pour  entrer  au  barreau,  et  fut  nommé,  (iuel(|nes  années 
tulé  :    "I.a   bibliothèque  du  code  de  procédure  civile."      plus  tard,  conseil  de  la  Reine,      Il  devint  ensuite  .secrétaire- 


kmkmi'.has  |i-a>.. 
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trésorier  d'une    société    de    coiistnietion,    fonction    ((U'il  Son  cours  terminé,  nionsienr  A.  (îerniain,  se  sentant 

reniiilit  pendant  cin(i  ans.     lùi  1877,  M.  Jeannette  brigua     attiré  vers   la  noble  profession    d'avocat,   se  livra  avec 
les  suffrages  des  électeurs  du  (juartier  Sainte-Marie,  pour      acharnement  l\  l'étude  du  droit.     Il  entra  donc  à  l'uni- 


le  Conseil  Municijial,  et   fut  élu   par  une   forte  majorité. 
Depuis  <|Ue  les  membres  du  Conseil  lui  ont  fait  l'honneur 


.l-kMAIN.    .\\(ll  AT 


de  l'élire  comme  président  du  Comité  de  Police,  en  i.S.S.î, 
M.  Jeannotte  a  rempli  ce  poste  important  avec  une  habileté 
et  une  énergie  (|ui  lui  lont  le  plus  grand  honneur. 
M.  Jeannotte  est  très  populaire  dans  sa  division  électorale, 
et  ses  mandants  l'ont  réélu  à  chaque  élection  n.nnicipale, 
depuis  1N77.  et,  en  iSij.'i,  il  ne  rencontra  aucune  opposi- 
tion, lui  politi([Ue.  M.  Jeannotte  est  un  con.servateur 
indépendant,  un  orateur  redoutable  sur  les  /iiis//i/i;s.  et, 
aux  élections  de  1.S9J  pour  la  représentation  du  comté  de 
I,' Assomption  au  Fédéral,  il  fut  accueilli  comme  candidat 
du  (iouvernement  et  il  a  été  élu  par  acclamation. 


M.   ADOLPHE  (IBRMAIN,  AVOCAT 

C'est  avec  un  réel  plaisir  (|ue  nous  faisons  figurer  au 
nombre  de  nos  Canadiens- l^'rançais  importants,  notre  ami, 
M.  l'avocat  .\dolphe  ("lermain. 

Monsieur  Adolphe  Germain  est  natif  de  Sorel,  et 
n'est  âgé  (|ue  de  vingt-huit  ans.  .\|)rès  a\()ir  suivi  i)eii- 
dant  i|uel(iues  années  les  cours  qui  .se  dunnaient  à  l'école 
élémentaire  de  sa  parois.se  natale,  le  jeune  Adolphe  entra 
au  collège  de  Montréal,  sous  la  savante  direction  des 
messieurs  de  .St-Sulpice,  pour  y  faire  des  études  clas- 
siques. 


versité  l.aval,  à  l'ouverture  des  cours,  dans  l'automne  de 
iSSi,  et  fit  sa  cléricature  à  l'emploi  et  .sous  la  surveillance 
des  professeurs  Latlamme  et  .Mercier.  ,Sous  des  maîtres 
aussi  habiles  et  aussi  dévoués,  et  po.ssédaut  lui-même 
toutes  les  (pialités  (jui  peuvent  faire  réussir,  monsieur 
(îermain  fit  une  excellente  cléricature  et  fut  admis  au 
barreau,  après  de  brillants  examens.  Il  a  toujours  bien 
réussi  dans  l'exercice  de  sa  profession,  et  il  est  un  des 
plus  estimés  parmi  les  avocats  de  son  âge. 

Monsieur  Cerniain  est  le  procureur  du  baron  .Seillière. 
de  Paris,  ([u'on  peut  apiieler,  à  juste  titre,  le  rénovateur 
de  l'indiistrie  du  sucre  de  betterave  en  cette  jirovince,  et 
M.  (îermain  re|)résente  au.ssi  d'autres  intérêts  franvais 
très  importants,  il  a  fait  beaucoup  pour  les  faire  prospérer 
en  ce  pays. 

Ivn  France,  M.  (Iermain  .serait  républicain.  Ivn 
Canada,  il  est  libéral. 

M.   P.   LECI.AIR,   AVOCAT 

La  belle  paroisse  de  .Sainte-Tliérèse  de  lilainville, 
située  dans  le  comté  de  Terrebonue,  a  donné  plusieurs 
honunes  reniar(|uables  à  notre  barreau  et  notre  législature. 
Parmi  eux  .se  trouve  M.  P.  I.eclair,  avocat  de  Montréal 
et  déi)Uté  à  la  Chambre  des  Communes  jiour  son  comté. 


M,   r.   ll;«.l.\iH,   a\hh:ai 


M.  P.  I.eclair  est  né,  à  Sainte-Tiiérèse-di   Plainviile. 

en   l'année    18611.      Il    apj)arlienl  à   une   des  plus  braves 

Animé  de  bonnes  dispositions  et  doué  des  plus  belles      familles  de  cette  |)aroisse. 

qualités  de  l'intelligence,  M.  (îerniain  fit  de  fortes  études  11  a  reçu  son  éducation  au  collège  de  .Sainte-Thérèse, 

dans  ce  bon  vieux  collège  où  il  a  remporté  ])lusieurs  lauriers.      Admis  à  l'étude  du 
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droit  le  i  i  juillet  i8,So,  il  commença,  duiis  rauloiiiiie  de 
la  même  année,  à  suivre  le.s  cours  de  droit  à  ITniversitc 
Laval  de  Montréal,  et  en  même  temjis  travaillait  dans  le 
cabinet  de  MM.  S.  vV  C  C.  de  Loriniier,  avocats.  Ivn 
l'année  iS.S-;,  le  i  i  juillet,  il  était  admis  à  la  prati(iue  de 
sa  priilession. 

Il  commença  sa  carrière  sous  les  plus  lieureux  aus- 
pices. Il  travailla  avec  toute  l'énerj^ie  ((u'on  lui  coiniaît 
et,  tiuoi(|u'au  début  de  sa  carrière,  il  a  déjà  beaucoup 
brillé  dans  le  mnnde  des  affaires  :  par  ses  talents  et  son 
a  con(|uis  une  des  positions  les  plus  enviables 


labeur,  i 
au  barreau 

Sa  poptdarité  est  telle 


uis  son  comté    |ue,    malgré 


,^a  pupiuai  lie  est  lene  oaiis  son  coiuie  |ue,  maigre 
son  jeune  âge,  au.x  ilernièrts  élections  fédérales,  il  était 
jugé,  par  les  électeurs  du   comté   de  Terrebonne,   comme 


(1    l'Wiii    .\\(.t..-\r 


l'iionune  le  plus  propre  et  le  plus  habile  iioiu'  rejiréseiiter 
leurs  intérêts  à  la  Chambre  des  Coninumes  de  ce  pn\  s,  et 
il  fut  élu  par  acclamation  connue  conservateur. 

Ce  dernier  gage  de  l'estime  générale  d'un  comté  est 
plus  (|Ue  sulTisant  pour  faire  voir  les  grandes  ipialités  et 
les  mérites  de  M.   1'.   l.eclnir. 


M. 


<).    DAVil),  AVOCAT 


M.  Laurent  Olivier  David,  avocat,  et  le  populaire 
grellier  de  la  cité  de  Montréal,  le  sujet  de  cette  es(|ui.sse, 
na<|uit  au  .Sault-au-kécollet,  le  .^4  mars  iS^n. 

Son  père  était  le  major  .Stanislas  David,  et  sa  mère, 
Mlle  Hlizabeth  Trend)lay,  île  la  Malbaie. 

Dès  son  bas  âge,  M.  David, (|ui  devait  plus  tard  deve- 
nir un  avocat  éminent,  un  représentant  favori  du  peuple 
dans    r.\sseinl)Iée    Législative,    un    haut    foiictiont:aire 


civique  important,  mais  surtout  un  des  plus  grands  litté- 
rateurs canadiens-français,  laissait  entrevoir,  par  des  ipia- 
lités  remaniuables,  l'avenir  brillant  qui  l'attendait, 
lùivoyé  au  collège  de  .Ste-Thérèse  pour  y  faire  son  cours 
classi(iue,  il  gagna,  par  son  assiduité  au  travail,  l'estime 
de  ses  professeurs  et  termina  ses  études  avec  grande  dis- 
tinction. 

Il  embrassa  le  droit  et  entra  dans  ce  but  à  l'étude  de 
feu  l'IIon.  M.  Mousseau.  Admis  au  barreau  en  1S64, 
après  avoir  subi  un  examen  des  plus  brillants,  il  devint 
l'associé  de  M.  Mousseau.  A  cette  époque,  les  luttes  de 
la  politique  s'engageaient  avec  beaucoup  d'ardeur  et 
M.  David,  conjointement  avec  MM,  Mousseau  et  Des- 
barats,  fonda  /.' (  >/>//iioii  /'//l)//(//(,\  (|ui  devint,  en  peu 
de  temps,  une  des  revues  canadieiuies  les  plus  populaires. 
Il  se  sépara  bientôt  de  .M.  Mous.seau  et  (|uitta  1.' Opinion 
Pnl>li</nr  pour  fonder,  avec  M.  C.  lieausoleil,  un  autre 
journal  ajjpelé  Le  Hiiii  J'nt>/i<-.  (pii,  grâce  à  ses  écrits 
foudroyants  sur  le  scandale  <les  Tanneries,  fit  tond)er 
le  gmneruenient  Ouimet  et  détermina  une  croisade 
contre  toute  influence  religieuse  siu-  les  (piestions  poli- 
ticpies.  C'est  comme  littérateur  (|ue  M.  David  est  mieux 
connu;  il  écrivit  un  magnificpie  volume  sur  la  rébellion 
de  iS,^7-;î,s,  iiititidé  :  "Les  l'atriotes,"  il  publia  aussi  les 
"Portraits  et  Bio.graphies"  de  nos  Canadiens-français  les 
plus  distingués.  Imi  i.S,S6,  il  brigua  les  sulTrages  dans 
Montréal  Ivst  et  fut  député  à  la  Chainljre  locale,  mais  en 
i.Syo,  il  refu.sa  la  candidature.  M.  L.  ().  David  est  pré- 
sident général  de  l'Association  St-Jeau-Iiaptiste  et  est 
occupé  maintenant  à  doter  son  ])ays  d'un  des  plus  beaux 
moiuunents  du  Canada  tout  entier,  "Le  .Moiuuuent 
Xational."  ipii  est  maintenant  à  la  disposition  du  pid)lic. 

Ivn  i.Hyi,  M.  David  fut  nommé  grellier  de  la  cité  de 
Montréal,  jioste  rendu  vacant  par  la  mort  de  M.  Clis, 
Glackmever. 


n.  L.  c.   PELLRTIER.  IJ.C.L.,  M.P. 

l'n  lie  ses  .-iniis  a  bien  \-oidu  nous  t'ouriiir  les  notes 
suiv.intes  : 

M.  Louis  Conrad  l'elletier  naquit  à  Lavaltrie,  comté 
de  Berthier,  le  10  novembre  1852.  et  descend  d'une 
ancienne  famille  française  distinguée. 

l'ar  son  père,  il  était  cousin-germain  de  feu  l'IIon. 
Louis  Siméon  Morin. 

Il  a  fait  .ses  études  classi(|nes  au  collège  de  L. As- 
somption ;  i)uis  ses  études  légales  à  ITniversité  McCiill, 
à  Montréal,  tout  en  suivant  en  même  temps  le  bureau, 
alors  en  grand  renom,  de  MM.  Mousseau,  Chapleau  et 
.\rchambault,  avocats. 

(iradué  bachelier  en  droit  civil  au  printemps  de  1S77, 
il  fut  reçu  avocat  le  1  1  de  juillet  de  la  n'éme  année,  et 
ouvrit  un  bureau  à  Montréal,  où  il  a  praUqué  depuis. 

M.  Pelletier  ne  tarda  pas  à  se  faite  une  position  dis- 
tinguée au  barreau. 


.SOI  •\'1-:NIR  M.MSi)NNI:l'\  '/: 
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et 


Coimilf  tons  If.s  jiuiies  avocats  df  talent,  il  fut  vite 
entraîné  dans  le  nionvenient  politi(|ue  et  les  luttes  du 
liiialitijr, 

I,es  tointés  de  Meitliier  et  de  I,a])rairie  ont  particu- 
lièrenielit  a]i))récié  son  habileté,  son  éloiinence  et  ses 
siiL'C'ès. 

Kans  le  eointé  de  Lai)rairie  surtout,  son  nom  comme 
avocat  fut  niis  considérablement  en  relief  par  des  causes 
<linii'ilis,  i|ni  suscitaient  un  grand  intérêt  et  ([u'il  a  su 
Kjiidnirc  à  bonne  fin. 

Son  inténrilé  et  sa  franchise,  comme  son  affabilité  et 
ses  bonnes  manières,  lui  valurent  une  grande  popularité 
<lans  le  «'«nité  de  I.aprairie. 

Aux  élections  locales  de  iSijo,  les  courants  de  l'opi- 
nion pnl)li(|Ue  n'avaient  ])as  cessé  d'être  favorables  au 
gouvernement  Mercier.  Les  i)erspectives  de  .succès,  ])onr 
les  candidats  conservateurs,  n'étaient  pas  grandes. 

I,e  comté  de  Laprairie,  dans  trois  élections  (|ui  y 
avaient  eu  lieu  en  i.S.Sj  et  i.S,S8,  avait  élu,  à  de  fortes 
majorités,  des  députés  libéraux. 

M.  l'clUtier  y  fut  choisi,  connue  candidat  con.serva- 
tenr,  contre  feu  r lion.  C.eorge  Duhamel,  alors  mini.stre 
des  'l'erres  de  la  Conroime,  et,  après  une  lutte  très  vive, 
ce  dernier  ne  l'emporta  (|ue  par  une  majorité  de  seize 
voix. 

Unit  mois  après,  .arrivait  la  dis.solulion  du  Parlement 
l''é(léral  <  t  M.  l'ellelicr  était  encore  choisi  connue  l'adver- 
saire de  M.  C>rille  Dovon,  qui  avait  représenté  le  comté 
lie  l,a|irairie  de])tiis  1X.S7. 

I,a  lutte  fut  ardente  et  M.  Pelletier  en  sortit  \aiu<|neur 
avec  une  majorité  de  cincinante-six  voix. 

I'!n  Chambre,  il  débuta  modestement,  préférant  étu- 
<lier  et  aci|uérir  rex])érience  parlementaire  avant  de  se 


jeter  dans  les  déb.'ils  toujours  si   bien  et  .si  savamment 

faits  ])ar  les  anciens  «l  les  ex|)érimentés  des  deux   partis. 

An  ph>sii|ue,  «lisons  en  deux  mots  de   M.    Pelletier  : 

Tenue    parfaite:    taille    de   six    pieds;    bien  camiié, 

solide  :  belle  tête  ;  physi<inoniie  agréable  et  galant  homme. 

M.  IVlletier  a  été  fait  conseil  de  la  Reine,  le   7   mars 

I.Syv 

M.  <i.  I:.  MATIIIBII,  L.I..I..,  AVOCAT 

l,e  jeune  barriaii  de  Montréal  est,  en  général,  com- 
posé de  jeunes  gins  de  talent,  et  an  nombre  de  ces 
derniers,  il  faut  placer  M,  (1.  Iv  Mathieu. 

Ce  jeiiiK-  avocat  est  fils  de  l'IIon.  juge  Mathieu,  dont 
la  réputation  est  si  gr.imle  et  si  respectée.  Après  avoir 
gradué  an  collège  de  .Montréal,  il  fut  bientôt  admis  à  la 
prati(|Ue  de  sa  jirofession,  en  i«Ko-  Depuis  lors,  sa  clien- 
tèle n'a  été  (|u'en  an^;incntant,  et  M.  Mathieu  a  obtenu 
un  succès  aussi  rcmaM|nable  (pie  bien  mérité,  dû  surtout 
à  son  énergie,  à  son  csiirit  d'entreprise  et  à  sa  grande 
persévérance. 

On  lui  a  confié  déjà  ries  causes  cé'èlires,  entr'autres 
celle  de  Maxler  vs,  '  Tlic  t'entrai  liank  ofToronto,"  et  la 
cause  de  Dnrocher,  au  cours  dcs(|Uelles  il  a  donné  des 
preuves  d'une  grande  intelligence  cl  d'niie  grande  habi- 
leté. Il  connaît  .'i  foml  le  droit  comtunii,  le  droit  criminel 
et  le  droit  commeicial. 

M.  Mathieu  est  rnn  des  avocats  les  plus  capables 
parmi  les  jeunes      Très  )iopulaire  et  très  estimé,   il  a  su 


M     (.     Il     M^rillKI'.    1.  I     r         AVIU   \T 

se  faire  nue  réputation  envialik'  p.irmi  ses  confrères,  et 
digne  de  la  li.intc  réputation  de  sou  père.  l'IIon.  juge 
Mathieu. 

Il   est    maiiiti'iianl    l'un   des  membres  de   la    société 
légale  Adam  et  .Mathieu, 
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M.  M.  L.  Z.  FOROET,  AVOCAT 

M.  MiiriL-  I,\ic'iL'n  /c]>liiriii  l-'oij^c-t,  avocat  tt  givilicr 
(le-  la  cour  (lu  reconler  de  la  cite  de  Montréal,  naiiuit  à 
StN'ak'iitiii.  comté  de  St  Jean.  Il  est  fds  de  feu  Jean 
Jacques  Jéréniie   l'"or,i;et  et  de   Marie  duenette,  autrefois 


(le  St-Janvier,  et  frère  de  .\nié<lée  l''or.net,  avocat,  ex- 
secrétaire des  lientenanls-.nouverneurs  I.aird  et  Dewdney, 
et  faisant  maintenant  partie  de  la  commission  chargée  de 
rés;ler  les  réclamations  des  sauvasses  du  Xord-Onest,  de 
Joseph  I*"orj;et,  marchand,  de  l'itçeon  Lake,  Manitoha,  et 
<lc  A.  r.  iMirget.  avocat. 

La  ténacité  (ju'il  met  dans  toutes  .ses  entreprises  et 
surtout  dans  les  procès  (|u'il  soutient  pour  la  municipalité 
dont  il  est  le  représentant,  dénote  sou  origine  normande, 
comme  sa  franchise  et  sou  amour  pour  les  malheureux, 
(pie  sa  position  lui  permet  <|uel(|uefois  de  .soulager,  et  sou 
entêtement  dans  les  idées,  lais-ent  voir  i|u'il  y  a  aussi  du 
Breton  chc/  lui. 

Son  père  fut  ini  des  premiers  élèves  du  collège  .Ste 
Tiiérè:--  \)rés  sa  rhétorii|ue,  il  se  fit  instituteur  et 
pas-    ',     p''     ;.  r  unie  partie  de  sa  vie  à  enseigner. 

.'.vicrire    iCdouard    Crevier.     fondateur    du 
pet:  .1   .iv.  .'0  .-^icMarie  de  Monuoir,  ayant  remanpié 

les  aptiliuii'.  de  I.iuicn,  se  fit  son  protecteur  et  l'admit 
gratuitement  dans  son  collège,  en  reconnaissance  des  .ser- 
vices (|ue  M,  l'orgit,  père,  avait  rendu,  à  ses  paroissiens 
comme  instituteur. 

L'élève  fut  digue  du  ])rotecteur  ;  le  travail  du  pre- 
iuier  fut  la  ri'compense  des  sacrifices  du  second. 

Dans  les  vacances  de  i.Sf)7,  Lucien,  (pii  n'aimait  pas 
l'oisiveté,  entrait  à  l'école  militaire  de  Montréal.  Le 
16  novembre  de  la  même  année,  il  en  sortait  avec  le  grade 


de  capitaine  dans  les  armées  de  .Sa  Majesté,  dont  il  a  ton 
jours  été  un  fidèle  et  loyal  sujet. 

Né  de  parents  sincèrement  catlioli(iues,  et  remplis  de 
vénération,  de  respect  et  d'amour  pour  le  chef  de  l'iCglise, 
enthousiasmé  lui-même  par  les  récits  des  glorieux  faits 
d'ar.iies  des  soldats  du  l'ape,  emporté  par  la  noble  con- 
duite du  chevalier  Lakoc(pie,  blessé  et  laissé  pour  moit 
sur  le  champ  de  bataille  de  Mentaua,  Lucien  I'"orget, 
(|uoi(|u'âgé  alors  de  seize  ans  seulement,  s'ennMa  dans  le 
])remier  détachement  des  zouaves  pontificaux  canadiens, 
(|ui  (piiltèrent  Montréal  pour  la  \'ille  ICternelle,  le 
i,s  février  i,S(i,S,  apportant  avec  eux  la  bénédiction  du 
grand  évê(|ue.  Mgr  liourget,  et  les  vaux  et  l'admiration 
(le  toute  la  nation.  Durant  deux  ans,  NL  L.  I'"orget  fit  le 
service  de  simple  .soldat  d'une  manière  exemplaire. 

Son  capitaine,  "SX.  de  (îoiitte-Pagnon,  compagnon 
d'armes  du  chevalier  B.  .\.  T.  de  Montigny,  en  i.Sdi. 
voulut  plusieurs  fois  l'élever  en  grade  dans  le  régiment, 
mais  le  zouave  T'orget,  (|ui  n'avait  d'ac'  'ration  (pie  pour 
son  capitaine,  à  cau.se  de  sa  bravoure,  de  .sou  beau  carac 
tèr^' et  de  l'intérêt  (ju'il  portait  aux  zouaves  canadiens, 
préféra  rester  sous  sou  commandement  plut(*)t  (|ue  d'ac 
cepter  une  promotion  (pii  l'auriiit  .séi>aré  de  lui  en  le  for- 
(;aiit  (le  passer  dans  une  autre  com])agnie. 

L'exemple  de  Lucien  fut  suivi  par  deux  de  .ses  frères. 
Joseph  et  Adelard,  (pii,  j^lus  heureux  (pie  lui,  eurent 
l'avantage  d'expo.ser  leur  vie  au  siège  de  Rome,  en 
1S71). 

De  retour  au  pays,  M.  l'"orget  finit  son  cours  clas- 
si(|Ue.  sous  le  professorat  de  Mgr  \',.  (iravel  et  du  révé- 
rend messire  Xadeau. 

Le  17  janvier  1.S7;,,  il  fut  admis  à  l'élude  du  droit. 
Il  fit  la  première  partie  de  sa  cléricatnre  .sons  .\I.M.  Mous 
.seau  et  Cliapleau,  et  la  termina  avec  MM.  de  Bellefeuille 
et  Turgeou. 

Le  17  janvier.  1H77  il  devenait  avocat  et  coinmeU(;.iit 
l'exercice  de  sa  profession  .sous  les  |)his  heureux  auspices. 
Le  2,\  mai  i,S7,S,  M.  l'orget  contracta  mariage  avec  Marie 
Delose  Octavie  l'apineau,  fille  uni(pie  de  Octave  l'a])i- 
neau.  Dieu  liéiiil  cette  union,  car  de  ce  mariage  iKKpiirent 
six  enfants, 

.Aux  élections  du  barreau,  en  mai  iS.Sj.  M.  I'"orget 
fut  élu  secrétaire  de  l'ordre  et  fut  réélu  à  l' unanimité 
l'année  suivante.  .Après  la  mort  du  regretté  A.  CiLMinain. 
gretlier  de  la  Cour  du  Kecorder.  en  i.S.Si)  .M.  lùirget  fut 
iinanimenient  choisi  p.ir  le  Con.seil  de  Ville  de  Montré. il 
pour  le  renijjlacer.  Depuis  cette  épocpie,  il  a  toujours 
remiili  sa  charge  de  grefiJer  d'une  manière  digne  et  de 
fa(;on  à  s'attirer  l'estime  des  autorités  niunicipales  et  des 
citoyens  (le  Montréal. 

M.  L.  I'"orget  fut  un  des  fondateurs  du  club  Xational, 
avec  .MM.  Heiiiue,  Christin,  Amédée  l'^orget,  son  père, 
Lareau,  Bienvenu  et  Desinarais.  Ce  club  existe  encore, 
j)lus  florissant  (pie  jamais. 

Il  fut  le  premier  et  le  dernier  président  du  Cercle 
Catholicpie,  fondé  par  messire  Desmazures,  du  Séminaire 


sori  y;, \ va-  , i/.  / /.sv  » awa  '  ' i  '/■: 


<lc  St-Sitlpic'c,  ul  dont  k's  principaux  iiioiiibres  Otaiciit 
MM.  Arthur  (îlohensky,  avocat,  lùiiest  Treinhlay,  Dr  S. 
N'igcaiit,  I.coii  Ciou^con  et  autres,  alors  tous  ctiuliaiits. 

M.  l'"()r>;L't  fonda  aussi  l' Institut  iL-^al,  avec  (1.  .\. 
Nanlel,  ministre  actuel  ites  travaux  publics  pour  la  |>r() 
vince  (le  Onéhee,  1"'.  N'auasse,  ex-M.I'.,  Zotiiiue  Renaud. 
Conrad  Pelletier,  Edouard  Couillard.  Bisaillon,  K.  Des 
rivières,  Cossuth  Dnval,  le  sénateur  Poirier,  Arthur  Cilo- 
hensky.  Marsolais,  de  I,' Assomption,  ICniest  Tremblay, 
etcetc.  Cet  institut,  comi)osé  exclusivement  d'étudiants 
en  loi,  avait  pour  principal  objet  la  discussion  de  (pies- 
tions  légales  et  constitutionnelles,  I,es  débats  furent 
maj;nifi<|ues  et  annoncèrent  longue  vie.  Il  y  avait  ému 
lation  parmi  ces  jeunes  gens  qui  .sortaient  tons  de  di fie 
rents  collèges,  et  chacun  voulait  montrer  la  su])ériorité  île 
l'euseigueuient  (|u'il  avait  reçu.  C'était  un  véritable 
concours  de  travail  et  d'intelligence.  Les  réunions 
étaient  toujours  nombreuses,  chaipie  membre  se  faisant 
un  devoir  de  venir  entendre  ceux  (|ui  s'étaient  in,scrits. 
Il  y  fut  |irononcé  des  discours  et  lu  des  essais  (pu  auraient 
figinés  dignement  dans  les  colonnes  de  nos  grands  jour- 
naux. Malheureusement.  l'Institut,  (|iii  faisait  tant  de 
bien  et  (|ui  en  aurait  fait  encore  davantage  eu  ;istreiguaiit 
la  jeunesse  étudiante  à  un  travail  constant  et  utile, 
n'exista  (|ue  ipielipies  mois.  La  politiipie,  (|ui  tue  tout,  eut 
aussi  raison  de  celle  société.  l,a  iK)liti(|ue  engendra  la 
discorde  et  la  discorde  fut  la  cause  de  la  mort  de  l'Institut. 
M.  P'orget  appartient  aux  sociétés  sni\autes  :  Asso- 


M,  (..  i.A  ki)CHI:m.k.  h.  a  .  avocat 

ciation  Catholi(|ue  de  Secours  Mutuels,  comme  vice-pré- 
sident ;  Forestiers  Catholicpies,  comme  \  ice-chef  forestier  ; 
Ordre  ancien  des  Ouvriers  unis,  comme  maitre-ouvrier  ; 
et,  connue  .simple  membre,  à  la  Scciété  des  .\rtisans 
Canadiens,  et  aux  unions  .St-Joseph  et  St- Pierre, 


Depuis  i.H;.^,  M.  h'orget  a  toujours  été  un  mend)re 
très  actif  de  l'Cnion  Allet,  deux  fois  il  en  fut  le  vice-pré- 
sident général.  Il  prit  part  h  toutes  les  grandes  démons- 
trations cpie  les  zouaves  organisèrent,  il  en  fut  souvent 
l'àme  directrice  qui  en  assure  le  succès. 

Jusipi'à  présent,  la  vie  de  cet  homme  a  été  l>ien 
remplie. 

M.  (1.  LAROCHELLI:.  li.  A.,  AVOCAT 

1,'une  des  (ignres  les  plus  symi)athi(pies  du  jeiuie 
b.irreau  de  Montréal. 

Né  à  Sorel  d'une  vieille  famille  fraiu;aise,  il  lit  nu 
brillant  cours  d'études,  d'abord  au  collège  de  .Sorel,  puis 
an  séminaire  de  N'icolet,  on  il  concomut,  a\ec  grand 
succès,  i)onr  le  prix  du  prince  de  dalles,  et  fut  gradué 
avec  le  titre  de  bachelier  ès-arts. 

.\près  deux  années  d'études  légales  au  bureau  de 
Il  Ion.  Wilfrid  Laurier,  M.  LaKochelle  \iut  se  fixer  à 
.Montré.il  it  contimier  sa  cléricatnre  elle/.  l'IIon.  R. 
Lallanune,  dont  il  devint  l'associé,  lors  de  .son  admission 
à  la  |>ratii|Ue  du  droit. 

Plus  tard,  il  forma  une  société  avec  .M.  J.  .\.  C. 
M  adore,  et  les  deux  jeunes  gens  se  mirent  bravement  à 
l'duvre.  Le  succès  (pi'ils  ont  obtenu  jusqu'à  présent  est 
un  succès  bien  niérité.  C'est  un  juste  tribut  d'honuuages 
rendu  à  l'intelligence,  an  talent  uni  a  l'énergie  et  au 
travail.  La  clientèle  :1e  M.  LaRoclielle  se  recrute  dans 
les  Innites  sphères  de  notre  monde  commercial  et  elle  a 
augmenté  de  jour  en  jour,  au  point  de  contribuer  à  faire 
de  ce  bureau  l'un  des  plus  importants  de  cette  \ille. 
Notre  ami  a  déjà  plaidé  dans  plusiems  causes  iiui)or- 
t.anles. 

lùi  politi(|ne,  formé  à  l'école  des  Laurier  et  des 
Lallannne,  M.  LaRoclielle  est  un  des  chefs  de  l'école  des 
jeunes  libéraux.  Je  ne  crois  pas  (pie,  de])uis  .son  admis- 
sion au  barreau,  et  iiiéine  avant  cette  date,  il  ,se  soit  fait, 
dans  le  di.strict  de  Montréal,  une  ,seule  élection,  générale 
on  ))artielle,  fédérale  ou  locale,  on  il  n'ait  été  heureux  de 
déjiloyer  son  grand  talent  oratoire.  Il  prit  une  jiart  active 
à  la  (  élèbre  campagne  de  i.s.STi  et  se  i)la(,-a  dès  lors  au 
|)rtiiii(r  rang  parmi  tant  déjeunes  tribuns  (pi'un  vent  de 
patriotisme  poussait  soudain  de  l'avant,  et  dont  les  talents 
venaient  d'être  révélés  an  public. 

Aussi  le  p.uti  libéral  n'a-t-il  pas  épargné  ^es  nianme.s 
(le  confiance  à  ce  lutteur  courageux  et  infatigable.  Il  fut 
le  secrétaire  ])iivé  de  l'IIon.  W.  Laurier,  et  le  Club  Natio- 
nal de  Montréal,  la  plus  importante  as.sociation  libérale 
de  la  province  de  Ouébec,  l'a  choisi  comme  son  président 
liendant  ré|)o(ple  mouvementée  de  i.Siji-y2. 

Les  services  (pi' il  a  rendus  à  cette  institution  sont 
inappréciables,  et  nous  ne  pouvons  ipie  souhaiter  à  ses 
successeurs  de  l'imiter  et  de  maintenir,  dans  les  délibéra- 
tions du  club,  ce  ton  digne  et  ce  décorum  (pi' il  savait 
toujours  y  ajiporter. 

Dans  le  cours  de  l'année  (ieniière,   M.  LaRoclielle  a 
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M      K     N     'iAIM-IKAN.    AVOlAI 

ctc  tiomiiKJ  conseil  suinOmc  de  l'Onlro  Cosiiiopolitain  des 
lM)ivstifrs. 

M.  I,;iUoolielk'  n'csl  pas  seuleinciit  un  orateur 
reniar(|nal)le,  c'est  aussi  un  écrivain  fort  estimé.  Il  a 
publié,  dans  diverses  revues  et  dans  les  .grands  journaux 
])oliti(iues  de  cette  ville,  des  articles  bien  pensés  où,  sous 
le  couvert  du  pseudonyme,  on  reconnaissait  aisément  la 
facilité  et  l'élégante  correction  du  style  de  notre  ami 
LaRochelle. 

M.   K.   N.  S.MNT.JKAN.   AVOCAT 

M.  ]•',.  X.  .Saint-Jean,  l'associé  de  M.  l'réfontaine.  est 
né  à  Juliette.  11  a  fait  .son  cours  d'études  au  collège  des 
Pères  Jésuites  et  a  été  admis  à  la  pratique  de  sa  profession 
en  1.S71). 

M.  Saint-Jean  a  su  .se  faire,  au  barreau,  une  répu- 
tation d'avocat  criminaliste  sans  rival,  par  sa  pro- 
fonde coiuiaissance  du  droit  criminel,  son  habileté  à  exa- 
miner les  témoins  et  son  élocpience  entraînante.  Il  a 
jilaidé.  entr'autres  cuises  célèbres,  la  fameuse  cau.se  de 
la  Reine  contre  Nae^lé  et  al..  i|ui  fit  tant  de  l)ruit  par 
tout  le  pays.  Il  a  anisi  été  appelé  à  diriger  les  causes  de 
la  Reine  vs.  I.éda  I.amontagne.  et  actnellemeiit  devant  1'' 
Conseil  Privé,  jionr  l'importante  affaire  de  l^'orget  vs. 
Ostigny,  ipii  devra  régler  la  jurisprudence  sur  les  \m\  de 
bourse.  Dans  le  cours  de  l'aimée  1.S91,  M.  Saint-Jean 
a  été  api)elé  à  remplir,  au.\  assises  criminelles,  les  fonc- 
tions de  substitut  du  pnjcureur  génénd. 

lui  politique,  il  est  libéral.  Il  a  pris  i)arl  à  la  plu- 
|)art  des  élections  dans  ce  district.  Comme  orateur 
populaire,  il  est  d'une  grande  force  devant  les  masses; 
c'est  peut-être  le  tribun  le  jilus  puissant  de  .son  parti. 


M.  PAUL  O.  MARTINKAII 

M.  Paul  (1.  Martineau  est  né  à  Montréal,  en  1.S5S. 
Il  est  le  fils  de  M.  J.  II.  .Marlinean,  et  de  Dame  i'hiloniènc 
Prcnoveau.  Il  a  fait  son  cours  an  collège  Sainte-Marie, 
étudia  le  droit  à  ITniversité  McCiill  et  fut  admis  à  la 
prati(|ue  du  droit  en  juillet  1H71;.  Imi  18.S1,  il  devint 
l'associé  de  l'Hon.  H.  Mercier  et  de  M.  C.  Heansoleil,  et 
resta  avec  eux  jusciu'en  i.Syj. 

M.  Martineau  a  su  .se  faire. inie  clientèle  dont  il  possède 
la  confiance  absolue  et  parmi  la(|nelle  il  cumpte  plusieurs 
corporations  publiques  et  privées.  Ivn  i)olitique.  il  est  libé- 
ral.    Ivn  is.s^,  il  fut  nommé  |)résident  du  Club  National. 

Il  a  épousé,  le  jy  se|)tenibre  tssr>,  Mlle  Mmnia  Cliar- 
btxnieau. 

M.  ALF.  (ilRAKI),  li.C.I...  M.IM». 

M.  Alf.  Girard,  li.C.I..,  M.  P.  I",  avocat  de  Montréal, 
est  né  à  Marieville,  Uuébec,  le  (<  juillet  i.Hsy.  Il  est  le 
fils  de  M.  Pierre  Ciirard  et  <le  Mme  Marie  Pelletier,  tous 
deux  vivants  1  1894).  Son  père  était  cultivateur,  mais  il 
est  aujourd'hui  indépendant  et  demeure  à  Marieville. 
M.  Ctirard  a  d'abord  étudié  à  Marieville,  puis  au  collcge 
de  .Sherbrooke,  et,  finalement,  il  a  été  gradué  au  collcge 
McCîill.  où  il  a  fait  son  droit  et  a  été  gradué,  eu  1S82, 
avec  le  titre  de  B.C.L.  Admis  au  barreau  la  même 
.innée,  il  s'établit  à  Marieville,  où  il  demeure  encore.  Il 
y  prati(|ua  jus(|u'àce  (|u'il  devint  l'associé  de  l'Hou.  Oeo. 
Duhamel  et  de  M.  J.  O.  Pelland,  à  .Montréal.  I, 'étude 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Pelland  et  C.irard.      .M.  ( îirard 
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fut  élu  membre  de  la  Chambre  de  (juébec,  |)our  Ronville, 
P.Q.,  en  1890,  puis  réélu  en  189J.  C'est  un  national- 
libéral.  Il  a  été  marié  deux  fois  :  la  iiremière,  à  Mlle 
Eugénie  Reeves,  de  Montréal,  en  iK,S2  ;  la  seconde,  à 
Mlle  Albini  Auclair,  en  i.S(yi. 
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M.   L.  ().   Hl-ril,  NOTAIKH 

I.OoiiMid  Ovidu  llciu.  notaire  iiii1)lic.  de  MoiiUéal, 
iiiKluit  à  I.avaltrif,  coiiilé  de  Kertliier,  le  ii<  août  i,Sv|. 
son  i)ère,  tVn  Joseph  Métn,  nionrnt  en  iSv.>,  à  VixnL-  de 
ss    ans,       M.     llOtn    rec;iit    son    éducation    elassi(|iie    au 


videnci-  et  des  siitirs  du  Itou  l'asteur.  \'.\\  ])()iitii|ue,  il 
est  coiiseivatein-.  mais  il  n'y  a  jamais  pris  une  paît  active. 
M.  Ilélu  est  (^1111011(11^'  sincère  el  un  lioiniiie  d'nue  intt'- 
Krilé  recoiiiine.  Il  (.'■|)()iisa,  en  i.S'u,  Marie  Louise 
l'.uplirosiiie  Martin,  lille  aiiR'e  de  l'en  Simon  Martin,  de 
Monln'al, 


-M.    I,.    (1,    HMll   ,    NOl  \HO: 


(M.  CHAri;AU(UIAY  l)K  SALABI:RRV 

M.  Cliateannuay  (ieorges  (iiiy  d' Iruiiil)err\-  de  Sila- 
lieriw  notaire  de  Moiitival.  est  uC-  à  SlX'inceiit  de  l'aiil, 
dans  le  coint(!'  de  I.aval.  Il  est  le  |)lus  jeniie  fils  de  feu 
riionoralile  lieutenant  colonel  Alphonse  Melchin  (l'Irnin- 
lieiry  de  Salaljerrv  en  son  vivant,  (!(Jputé'-adjiulaiU-géiK' 
rai,  et  de  feue  dame  IvuKdie  diiy,  et  i)ar  coii.s(.'(|ueiit,  le 
|)etit  fils  (In  héros  de  Chateaiignav ,  dont  il  porte  le  nom 
Slorienx  i|ui  \ivra  éleriiellemeiit  dans  l'histoire  de  notre 
pa\s. 

.M.  de  Salalierry  comnien(;a  ses  éludes  classi(|ues  an 
colline  des  Jésuites,  à  Montréal,  et  les  termina  hrillam 
ment  à  celui  des  Clercs  StA'iatenr,  à  Joliette,  d'où  il 
sortit  en  iM;^,,  pour  se  livrer  à  l'élude  de  la  loi.  Il  fut 
admis  à  la  ]>rati(|Ue  dn  notarial  en  iSSo,  mais  ne  com- 
mença à  exercer  (lu'eii  i.S.S^.  Après  avoir  été  employé 
plusieurs  années  à  la  Cour  Supérieure  et  an  bureau  des 
magistrats  de  police,  il  démi.ssi'  na  eu  is.s.s,  pour  se 
li\  rer  eiilièrenieiit  à  sa  profession  (pi'il  exerce  en  société 
depuis  |.SH(;,  a\ec  .M.  l'ran(;ois  l'érodeau,  le  secrétaire  de 


collège  (le  l' Assomption,  et  après  avoir  lerniiné  .ses  classes 
en  i.S.s.v  il  entra  au  coUèg»-'  de  Montréal,  où  il  se  livra  à 
l'étude  de  la  théologie.  Trois  ans  plus  tard,  on  le  voit 
retourner  à  son  "  Aima  Mater,"  comme  professeur,  où 
il  eut  riionnenr  d'avoir  dans  cette  inslitution  l'honorable 
Wilfrid  Laurier  pour  élève.  \',n  1S56,  M.  Ilétu  aban- 
donna ses  études  tliéologi(|ues  jionr  se  livrer  à  la  profes- 
sion (lu  notariat,  et  il  étudia  d'abord  sons  feu  1'.  X. 
I.afoiid,  noliiire,  de  liertliier,  et  ensuite  sous  l'en  J.  Don- 
cet,  de  .Montréal.  .Xprès  avoir  suivi  nu  cours  comiilet  de 
droit  an  collège  Ste-.Marie,  à  Montréal,  il  ol)tiiit  son 
dipl(')me  et  fut  admis  à  la  prati(|ue  de  sa  profession  en 
octobre  iS^ij,  après  ([Uoi,  il  ouvrit  une  étude  à  Montréal, 
où  il  est  encore  anjourd'lnii.  Ivn  IS;.),  il  entra  en  société 
avec  I,.  X.  Duinouchel,  et  continua  avec  ce  dernier  jns- 
i|u'en  i,SS>S,  alors  (|ue  la  .société  fut  dis.soute,  M.  Ilétu 
formant  société  avec  .son  fils,  jeune  homme  de  talent  et 
d'énergie,  (|ui  nionrnt  le  (>  octobre  iHii;,.  M.  Ilétu  est 
nieinbre  de  la  Chambre  des  Xotaires  ]umr  la  province  de 
Ouébec  depuis  1.SS5,  juge  de  paix,  commissaire  pour 
l'érection  des  ])aroisses  civiles  dans  l'archidiocèse  de 
.Montréal  et  président  de  l'Assurance  Mutuelle  contre  le 
feu,  de  Montréal.  M.  Ilétu  est  administrateur  de  plu-  la  ClMiubre  des  Xotaires,  autrefois  associé  de  feu  I.  H. 
sieurs  siicce.ssions  importantes.  Il  est  notaire  de  nom-  John,  el  aujourd'hui  à  la  tête  d'une  des  pins  belles  études 
breiises  institutions  et  corporations  inibli(|ues,  eiitr'autres  de  notaire,  sons  le  nom  de  l'érodeau  et  de  Salaberr\  . 
delà  Corporation  catholi<iue  de  l'Archevêché  de   Mont-  I.ors  de  la  dernière  épidémie  de  petite  vérole,  M.  de 

réal,  (les  révérends   Pères  Jésuites,   des  S(eurs  de  la  l'ro-      Salaberry,    nommé    greffier  de  la  cour  .sanitaire,    donna 


M     i  IIAIK  \C*.r.A\     I.K   -iAI.  \I!^■:KK^ 
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us  SOf'f/ùV/A'  .U.I/S()X,\7</ '!■/■: 

Iiiutf  son  L'iit'r^;ii.'  et  toutes  ses  c'oiiiiaissiintvs  à  ses  déli  (lt.'i)iiis  lo  |)roiiiii'r  mai    1S77.      M   il   l'tl  riioiilK'ur  d'ctre 

iMti's  ut   (liHk'iKs  toiK'lioiis,   (|ii'il   R'tuplit   tlf   iiuiiiiL'ir  à  iidiuiiic  aussi  ttvsoritr  <ii'  la  t'liauit)a' cii-s  uolairi'S  di' St- 

s'attirer  ks  t'clicitalioiis  dt-s  autorités  et  du  public.  Hyaiiutlie.      Citer  ees  faits,  l'est  dire  eu  quelle  esliiue  il 

l''ait  assez.  siuHUlier,  M.  de  Salal)err\ ,  liien  <|n'âKé  de  est  teuu   ])ar   tous  ses  eoulrères.      l'in   |)olilii|ue,   il   s'est 

trente  cin<|  ans  seulement,  est  le  plus  ancien  volontaire  de  toujours  montré  eouservateur  indépendant. 


I  RI  rii.i-;  i..\i'.\i.Ml; 


M.  I.I-AM)KI:  lii:i.AN<il:k.  NOTAIKK 

Nous  croyons  devoir  esipiisser  une  des  plus  brillantes 
ligures  de  la  profession  de  notaire,  à  l'aide  de  (iuel<|ues 
détails  liionrai)lii(|ues  i|Ue  nous  avons  pu  recueillir. 
M.  I.éandre  Hélanner  na(|uit,  en  iH.|S,  à  Saint- l'ïauçois- 
<le-Sales,  ilans  le  comté  I.aval.  Après  avoir  fréipienté, 
pendant  (|ueli|ues  aimées,  les  écoles  élémentaires  de  sa 
paroi.sse  natale,  le  jeune  I.éandre  alla  i)oursuivre  ses 
études  au  collège  de  'reneboiine.  Doué  d'un  talent 
naturel  et  d'une  intelligence  brillante,  M.  lîélanner  fit  de 
bonnes  études  au  collt^;e  'rerreboiiiie  et  se  prépara  digne- 
meiil  à  la  ])rofessi()ii  (pi' il  devait  1111  jour  embrasser. 

I,e  notariat  avait  pour  lui  des  attraits  tout  particuliers, 
aussi,  à  la  fin  de  ses  éludes,  résolut-il  <le  diriger  tous  ses 
efforts  vers  celte  noble  profession. 

C'est  le  lei  mai  de  raiinée  \^<<<>  <|Ue  M.  liélanger 
comuRiiva  sa  eléricature  avec  .M.  le  notaire  J.  M.  Prévost, 
de  'rerrebonne.  .Viiimé  de  bonnes  dispositions,  et  natu- 
rellement doué  des  plus  belles  (pialités  intellectuelles,  le 
jeune  clerc  fit  de  remaniuables  éludes  sous  la  direction  de 


son  â^;e,  ayant  servi,  coiiiine  soldat  et  comme  ca])oral,  à 
rage  de  sept  ans,  dans  le  neuvième  bataillon  des  volti- 
geurs canadiens,  à  (Jnébec. 

Ivii  poliliip:^'    il  est  conservateur. 

Tant  à  cau.se  du  prestige  attaché  à  son  nom.  (pii  est 
nii  (ks  jîliis  illustres  du  Canada,  et  célèbre  en  France, 
(pi'à  raison  de  .ses  (|iialités  ])er.soiinellcs.  M.  Cliateauguay 
de  Salaberrv  mérili:  une  place  d'iionneur  dans  cette  (vnvre 
nationale. 

M.  TREFFLK  LAPAI.ME 

M.  Treille  Lapalme  qui.  .sans  contredit,  compte 
parmi  les  notaires  les  ])lus  estimés  de  notre  ville,  e.st  âgé 
de  i>4  ans.  .Son  étude  e.st  située  au  numéro  96  de  la  rue 
St-l''ran(;ois-Xavier.  Né  en  la  paroisse  de  I5el(eil.  comté 
de  Wrcliètes.  M.  I/ipalnie  descend  d'une  famille  fort 
lionorable,  il  fit  ses  classes  au  collège  de  St-Ilyacinthe.  où 
il  compta  au  nombre  des  bons  élèves,  et  entra  jtiiine  encore 
dans  l'étude  de  M.  J.  U.  lirillon,  notaire,  sous  le(piel  il  fil 
sa  eléricature.  à  Hebeil.  I,e  i.s  octobre  1S57,  il  fut  admis 
à  la  prati(|ue.  Il  y  aura  donc  bient(")t  (piarante  ans  que 
M.  I.apalme  est  entré  dans  le  notarial.  Il  y  occupe  une  M.  l'révosl,  et  fut  admis  à  la  i)rali(|ue  du  notariat  a])rè.s 
place  honorable  et  aura,  à  sa  mort,  la  salisfactioii  de  lai.sser  de  sérieux  examens.  (îrace  à  .ses  grandes  capacités, 
à  sa  famille  le  souvenir  d'une  vie  sans  tache.  M.  I<a-  M.  le  notaire  Bélanger  sut  bienl(')t  se  faire  une  forte  clieu- 
palme  fait  partie  de  la  société  canadienne-fran(;aise  de  tèle,  et  par  .ses  manières  toujours  douces  et  affables,  il 
construction  de  Montréal,  dont  il  est  le  secrétaire-trésorier      s'ac<|uit    l'estime    de    tous   ceux    (pii     le    connaissaient. 


M     (-1   \Nl»Kl: 
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M.  Ik'liiiinir  (>l  nuiiilin'  i|c  lu  iliimilnf  des  iiotiiircs,  et 
liiu  (Us  iiuiiilms  lin  Ciii'lo  des  NcilMin.s."  Il  lui,  du 
plus,  iioiiinii' loiiiinissiiiii'  di^  la  Cour  Suin'rieiiri- et  ju},a- 
de  paix.  I/riiion  L'atli()lii|Uc  de  Montréal  le  lonipte 
pour  un  de  ses  uienibres.  Connue  politicien,  il  se  dit 
indcpendanl,  se  réservant  ainsi  l.i  liberté  de  voter  pour  le 
l'andidat  le  pins  di^ne  de  sa  (Mintiance. 


M. 


1;.  ().   I.AliADIi-,  NOTAIRK 


Il  est  pen  de  li^nres  ans-,i  sympatliicpies  (pie  celle  de 
Mtre  Joseph  Ivvarisle  Odilou  Lahadie.  notaire,  dont  le 
nom  est  si  connu  à  Monliéal.  I.oiscpie  l'on  entend  parler 
de  lui,  ou  songe  involontairement  à  ces  portraits  d'iiouimes 
honorables  et  respectés,  (pie  le  roman  nous  donne  si  sou- 
vent couiuie  t\  lie  (lu  vrai  not.dre. 

Il  est  né  à  Montréal,  le  .' i  septembre  i.Sj.S.  son  père, 
hoiame  sage  et  prali(pie.  \-oulant  (pie  son  fds,  avant  de 
Cdinuieiicer  l'étiidi'  du  latin,  connût  à  fond  la  lanj^iie 
anglaise,  lui  fit  suivre  tout  d'abord  un  cours  d'aiiglais  et 
de  fraiu;ais.  an  collège  de  Chanibly,  et  aux  écoles 
anglaises  de  Montréal.  Il  termina  ses  études  classi(pies 
an  collè.ge  de  Moiitré.il. 

.Mtre  I.abadie  coinineii(;a,  le  is  octol)re  \^Y)'  cette 
carrière  ])rofessioiinelle,  dans  la(|iielle  son  nom  restera 
synonyme  de  loyauté  et  d' honnêteté. 

Il  a.  été  lieuleliailt  de  milice,  juge  de  i)aix,  coiumis- 
saire  de  toutes  les  cours  de  la  province  de  Ouébec  et 
margilillier  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Montréal. 
Il  a  été  membre  de  l'ancienne  Chambre  des  Xotaires  de 
Montréal  et  de  la  Chambre  i)r(>\'iiiciale  des  Notaires. 

Il  a  toujours  été  dévoué  an  parti  libéral.  I,a  l'auiille 
entière,  père  et  fils,  appartient  à  cette  classe  d'honiiues 
d'affaires,  sur  la  respectabilité  et  riionorabilité  descpiels 
ou  j)eut  coiujjter. 


M.  Cl.liOl'HAS  l.|-CI.I:kC,   NOIAIWi; 

Nous  avons  cm  nmis  rendre  agréal>lc  à  ceux  (pii,  de 
ce  jour,  se  prêteront  à  la  lecliire  de  noire  humble  travail, 
en  doiinaiit  ici  (piehpies  détails  bi()graplii(pies  sur  l'un 
de  nos  citoyens  cinadieus  iVaiK.ais  les  pins  en  vue  de 
Montréal. 

M.  Cléoplias  Ivlouard  I.eclerc  est  né  à  Montréal  cl  est 
Agé  de  -pS  ans.  Il  s'honore  d'être  le  descendant  de  dilbert 
Harbier,  (pii  combattait  aux  ci'ilés  de  M.  de  .Maisoniuuve, 
le  ,V'  mars  i''44,  à  la  l'hue  d'Armes  de  Montréal,  et  aussi 
le  desiendant  de  .\braliam  Martin,  dit  l' i'.cossais,  l'un  des 
premiers  colons  de  Ouébec,  et  (pii  a  donné  son  nom  aux 
l'iaines  d'Abraliain.  Il  fit  ses  études  an  collège  de 
Sainte-Thérèse,  on  il  se  lit  admirer  p.ir  sa  vaste  mémoire. 
son  intelligence  écl.airée  et  ses  bonnes  disiiositions.  Sou 
cours  terminé,  le  jeune  Cléophas,  se  sentant  porté  vers 
l'étude  de  la  loi,  embrassa  la  noble  ])r()ression  du  notariat. 
Hieu  préparé  par  de  fortes  et  sérieuses  études  an  collège 
(le  .Sainte-Thérèse,  M.  I.eclerc  fit  nue  brillante  cléricature 
elle/.  !•'.  I)cS.  Hastieii,  N.I'.,  à  X'.iudreiiil,  et  l'ut  admis  à 
la  prati(pie  du  notarial  le  15  octobre  i.S'.fi,  à  l,i  suite  de 
ses  épreuves  devant  la  chambre  des  notaires.  .\près 
avoir  résidé  à  New  York  pendant  huit  ans,  de  i.sfi.s  à 
1.H75,  M.  le  notaire  I.eclerc  vint  à  Montréal  et  >  exerc-.i  sa 
profession  depuis,  avec  beancou])  de  succès. 

I,a  chambre  des  notaires  l',-!  compté  an  nombre  de 
ses  membres  de    i.s.Sj   à    iS(;i.      Notre  distingué  citoyen 


cl.K'M'KAS  i.i;ci.i;m.     nimmui 


est  président  de  la  Branche  No  «3  de  la  C.  M.  H.  A.,  et  il 
est  de  plus  membre  de  l'Association  des  h'orestiers  Indé- 
pendants. 

Le  parti  libéral  le  compte  pour  un  de  ses  dévoués 
partisans. 

J 


I.VJ 
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M.  «NHSIMI-  A\ARIN.   NOI'Alkl;  ih'iim.  Mutin  cl   Moriii.    No  ,s''  •l'-'  l:i  nu.'  Saiiit-]acc|ucs. 

|i(|rMiH    iMHii,    M.    Il'  iiotaiii-   Marin   est    trésorier   di-   la 
M    UiK-siiiK   Mann  CM  àK^    «le  rjn.iua.u.-   an.  il  i  .1      ''l'^""""''    «'^'^    SuUùns.      Il    ai.particnt    en    onln'    à    la 
IR'  à  Saint  SinioM.  ilans  k'  loinli'  de  lia^ot,  de-  pan'iiln  |it'll 


riiliis,  mais  tiès  cstiint'--.      A]iris  avoir  iViiininti-,  diiranl 
c|Uel(|lKs  années,  lécole  clénaiitaire'de  sa  paroi^iw  Malali- 
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le  Jeune  <  )nésinie  entra  an  collège  «le  Saint  I  Isacnillir, 
)i()nr  >■  suivre  nii  oiiins  d'études  classii|ne-,  Iji  iMM,  il 
finissait  son  cours  et  était  prêt  à  entrer  dans  la  \  le  a<  tive, 
l,a  iirolession  de  notaire  lui  avait  tonjo\ns  Miuri.  aussi  se 
résolut  il  d'enilirasser  cette  nolile  carrière.  Mais  ^'  s 
p.uents  n  ayant  |)as  les  moyens  de  lui  l'aire  continuer  son 
éducation,  notre  jeune  lionnne  dut  se  l'aire  institiiliiii 
durant  deux  ans  dans  sa  iiaroisse  natale.  Malgré  le  pi  n 
de  loisirs  (|U'il  lui  restait  entre  ses  heures  île  «lasse, 
M.  Marin  cependant  s'ai»plii|ua  au^^i  à  sui\re  le  Imieaii 
de  l'eu  M.  le  notaire  Joseph  Amiot. 

Alirès  s'être  livré  à  relisei,i;neinent  peiid.iiit  diiu 
années  et  a\'oir  ac(|uis  un  peu  de  ca])ital,  M.  .Maiiii  i  uiili 
nua  sa  tléricature  elle/  M.  II.  R.  Blanchard.  NI'.,  rt 
Saint-Hyacinthe.  Ciiâce  à  sou  éuerj;ie.  à  hon  courage  el 
à  soi:  travail  constant,  notre  jeune  étudiant  tut  adiiiiMa  la 
pratique  du  lujtariat  le  i,s  juin  de  l'année  i.soi). 

M.  le  notaire  Marin  coninieiiça  à  e.Nercer  sa  pioleMiJoii 
à  Saint-Denis,  sur  la  rivière  Uiclielieu.  A|)lès  liuil  an» 
de  pratiipie  peu  lucrative,  il  vint  à  Montréal,  et,  le  ler  llliii 
1H7 },  il  entrait  connue  clerc  à  la  Coini)aj,'nie  île  l'r^'l  et 
Crédit  l'"()iicier.  V.n  iS.Si,  il  entra  en  société  avec 
MM.  l'apineau  et  Durand,  notaires:  ])uis,  à  la  mort  d'' 
M.  Durand,  il  continua   l'exercice  de  sa  proléssioii  ave» 


l'Iiiiinlire  de  Coinnierce  Catiadienne-I'raiivaise  et  est  pré- 
ildi  ni  de  la  Compagnie  lvleetri(|ue  Saint-Jean  Hai)tiste  et 
diiielinr  de  la  Compagnie  d'Ivxposition  de  Montréal, 
l'ouiine  |politicieil,  M.  le  notaire  Marin  est  libéral, 
iiiidM  modéré,  plus  oicupé  tle  ses  affaires  professionnelles 
i|iic  de  la  politi(|ne. 


M.  MAWIH  (lUSTAVE  ^ÎCRKM^•^T,  N.l». 

M  -Marie  (îiista\e  l'icreiuent.  notaire  et  secrétaire- 
llénoiier  de  la  mnnicijialité  de  Maisoiineuve,  naquit  en 
|M^!1,  il  SI  Jacipies-de  l'Achinan,  comté  de  Montcalm.  Il 
1(1,1(1  son  éducation  au  collè>;e  de  I,' Assomiition,  on  il 
l'oMiplelii  un  lirillaiit  cours  d'études  classiques.  Il  était 
illlllé  (le  ses  condisciples  par  ses  qualités  affables. 

,\ii  sortir  de  son  ".Mina  Mater,"  il  vint  à  Montréal 
poiii  ((iinmelicer  la  lutte  de  la  vie  et  choisit  le  notariat 
Miitiiiii  iiroléssion.  Ses  talents  naturels  et  .son  amour  du 
lliivail,  lui  firent  passer  ses  examens  à  ITiiiversité  I.aval 
liV((  distiiK  lion.  Admis  à  la  pratiipie  de  sa  profession,  en 
IMMM,  il  alla  s'établir  dans  la  ville  de  Maisonneuve.  Il 
lui  noliinié  secrétaire-tré.sorier  de  cette  ville  et  des  coin- 
llllsiiiifes  d'écoles,  puis  greffier  des  juges  de  paix  de  cette 
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Ville       II  a  iem|>li  ses  Jonctions  à  la  Krn'ide  satisfaction  de 
Idil'i  SCS  eoiicitoyens. 

Il   fait   partie  de  l'a.s.sociation  des  Forestiers  Catlio- 


M.   C.  1'".    l'apineau.  jusqu'au    ler   mai    ls^^.      I.ors  <lii      Ili|(ie?),  comme  vice-chef  Ranger  ainsi  (|ue  des  Artisans 
décès  lie  ce  ilernier,  il  devint  alors  ilief  du   liiiieaii    l'api       C)lllll(lieils  l'ranvais. 


n 


> 


.so/  'i  7;a7A'  i/.i/soNA'/'fn  ■/■: 


i,u 


M.  A.  J.  H.  SAINT-DI-NIS.  NOTAIKI; 

M.  Aiidiv  Julien  Ilniiiiisdas  Saint  Ituiiis  n'c>.t  â^c 
(|iif  (\v  vinutiuiil  ans  (.1  isi  m'  à  SaintCli'l.  ilans  IcroniU' 
(!(.■  Siiulanufs.  Après  avoir  l'rii|iii.'nlL',  ]>L'n(lant  un  l'crtain 
notnliri.'  d'aiiiR'i's,    li-s  Oiok'.s   élénK'iUairis   du    raii^;   di' 


M,    A.    I      IIDHMlsItAs   SAINI    rniMs,    Niir.\|Kr 

Saiut-I'iiuuianuL'l.  jiaroissc  Sainl-Clt.'l,  puis  l'acadcniic 
Sainlu-Mariu,  sur  la  rue  Craig,  à  Montréal,  k-  jeune  Ilor- 
niisdas  entra  au  collège  Hourget,  à  Rigaud,  pour  y  suivre 
nu  cours  d'études  supérieures.  Doué  d'une  mémoire 
vaste,  d'une  intelligence  éclairée  et  des  i)lus  lielles(|nalités 
du  cieur,  le  jeune  écolier  sut  s'ac(|uérir  l'estime  et  l'alTec- 
tion  de  .ses  supérieurs,  et  fit  de  hriliautes  études.  .\  la 
fin  de  .son  cours,  .ses  goûts  et  .ses  aptitudes  le  portant  vers 
l'étude  de  la  loi,  il  crut  devoir  embras.ser  la  profession 
honorable  du  notariat. 

Il  commença  donc  sa  cléricature  en  i.S.Sy.  sous  la 
direction  de  M.  A.  M.  l'harand,  notaire  de  Saintl'olx - 
carpe,  |)uis  entra  à  l'I'nivcrsité  I, aval,   l'acuité  de   Droit, 

I  année  suivante.  Il  entra  alors  à  l'étude  de  M.M.  Joseph 
Mdanvon  et  1,.  \.  Dumoucliel,  notaires.  Ivn  i.S9<j,  il 
prenait  le  degré  ou  le  titre  de  "  bachelier  eu  droit"  devant 
la  Faculté  Laval  et  était  licencié  cette  nicnic  atniée,  an 
mois  de  mai.  M.  le  notaire  Saint- Denis  comnienva  à 
exercer  .sa  profession  à  Montréal  au  mois  d'octobre  iSijo. 

II  parle  également  bien  le  français  et  l'anglais.  Très 
populaire  dans  le  comté  de  Soulanges,  ses  co-paroissiens 
l'ont  vivement  sollicité  de  se  porter  candidat  aux  élections 
provinciales  de  1S91  ;  mais,  avec  toute  la  modestie  (|u'on 
lui  connaît,  le  jeune  notaire,  pour  ne  rien  faire  an  détri- 
ment de  sa  |)rofessiou,  refusa  d'accepter  l'offre  cordiale 
<|ti'on  lui  faisait.  M.  Saint-Denis,  ne  trouvant  pas  l'arène 
de  sa  profe.ssion  a.sse/  vaste,  s'occupe  beaucoup  de  spécu- 


lation. Notre  disiingné  citoMii  .1  été  pi'ii  '  ptiin .  |iuis 
vice-président  île  la  "  Cathollc  Ueni\  olrnl  l,c  gion.'  dont 
il  est  actuellement  direitiiir.  I.is  [''ureslicrs  t.'atlioli(|ues 
le  comptent  pour  un  lie  Unis  niembris  dévoués  M,  le 
niilairc  Saint-Denis  est  l'un  des  fondaleins  de  la  Compa- 
gnie d'Opéra- l''rançais  de  Montréal,  dunl  il  est  secrétaire- 
trésorier  et  l'un  des  rini|  directeurs,  l'.t,  à  l'heure  ipiil 
est,  il  ])oussi'  avec  bcauiiiU|)  d'arlivité  et  de  succès  la 
forniation  d'une  compagnie  puissante  |Hinr  réreition  de 
])agodes  dans  la  cité  de  Montréal,  sur  le  s\  sli  luc  de  celles 
existant  à  l'aris. 

Si  son  succès  va  toujours  croissant  divaiit  h'  C'iiiiseil 
de  \'ille,  il  aura  contribué  à  doter  nolic  niélrnpuli  d'une 
institution  dont  le  besoin  se  fait  seutii  depuis  de  longues 
années. 

M.  .1.  ARCAS  DOKVAI..  NOTAIRI: 

M.  J.  Arcas  Dorval,  notaire  de  .Mouln'.d,  est  né  en 
cette  même  ville,  le  jT)  juin  iSs'i.  Il  isl  le  fils  de  Jo.seph 
Hemi  Dorval.  marchand  de  .Montréal,  et  le  Dame  Julie 
Tliarsile  Dorval.  Il  fit  ses  premières  classes  aux  écoles 
publiques  et  son  cours  classique  aux  colliges  de  Montréal 
et  de  Saint-IIvacinthe.  Il  choisit  le  notariat  et  fut  reçu 
notairele  .',  octobre  1N79.  Il  a  toujours  eu  son  étude  à 
.Montréal.  C'est  un  des  premiers  notaires  de  la  province  de 
(Juébec,  notaire  intègre,  homme  d'idlaires  .iccompli,  ])ossé 
dant  une  des  ))lus  importantes  clientèles.  Il  est  membre  de 
la  Chambre  Provinciale  <les  Notaires,  il  a  la  direction  de 
uond)renses  successions  et  gère  les  affaires  de   plusieurs 


M.    1.  Ake.\S    lii(K\  AI-     .Nul  MUl. 


fabrii|ues  et  corporations.  Il  a  aussi  la  direction  de  plus 
d'un  corps  financier.  Il  est  libéral  en  politii)ue,  mais  ne 
s'en  mêle  pas  trop  activement.  Il  s'e.st  marié  à  Montréal, 
le  17  mai  iS.So,  à  Mlle  Marie  .Mphonsine,  fille  d'I'rgel 
Perrault  et  de  Dame  lilizabelh  I,' Africai.i. 


I 


.Vi'/TAAVA'  .)/. //.VCA'.W.YWA 


^\.    LOUIS    BKDARI).    NOTAIRI:  1<-'  snji^'l  <1^'  l'ftte  use  misse.      M.  Louis   liLilani  iicccpta  la 

luUc.  ia(iin.'llc  fut  (.■nulle  cl  acriiiionieiise.      I,a  vieloire  ne 
sont    nombreux    les    noms    (|ui    méiileiil    d'elle      fui  pas  le  pailage  île   M.    liédanl,   mais  la    iléfaile  était 


écrits,  en  lettres  d'or,  sur  l'aulel  de  la  i)atrie,  et  parmi 
ceux-ci  figure,  au  premier  rang,  celui  de  monsieur  I.oiiis 
Hédard,  notaire,  <le  Montréal. 


Noi  \1KI 


l)ie.s<|irun  triomphe,  sa  minorité  n'étant  <|ue  de  ([uelqncs 
voix.  Hien  <iu'aujourd'liui  il  ne  s'occupe  p.is  activement 
de  p  )liti(|ue,  ses  sympatliies  sont  pour  le  jiarti  libéral. 

I,a  Société  .Sl-Jean  lîai)tiste,  de  Montréal,  le  compte 
parmi  ses  membres,  et  I  Tnion  .Stl'ierre  a  l'houneur  de 
l'avoir  en  pour  président. 

M.  I,.  liédanl  a  été  aussi  le  fondateur  de  la  soi-iélé 
de  construction  appelée  :  "I,a  Société  Caiiadienue-I'"ran- 
(.-aise  lie  Coiislruclion  de  Montréal." 

M.  I..  H.  A.  liOtCHAKI),  I.I.IJ.,  NOTAIRE 

M.  I,.  II.  .Xinédéc  lioucliaitl,  I.1..H..  notaire  de 
Montréal.  (Juébci.  est  né  à  Nai)icrville.  district  d'Ilier- 
ville,  le  4  novembre  rsTi^.  Son  i>cre,  feu  M.  ]•'..  Houcliard, 
honune  d'une  intégrité  i)ioverbiale,  a  été  notaire  et  regis- 
Iralcur.  à  Xapierville,  iiendaiit  (|uarante  ans.  Son  frère, 
feu  M.  J.  !•!.  '/..  limicliard,  émiiieiit  homme  de  loi  et 
tradiKleur  fr.mçais,  était  un  écrivain  cl  incme  nu  poète 
d'un  grand  mérite.  M.  liouch.nd  a  fait  .ses  classes  élé- 
mentaires à  l'académie  de  Xapierville.  où  il  se  fil  reinar- 
([Uer  p  ir  ses  talents  précoces.  A  douze  ans,  il  entra  au 
.séminaire  de  Sainte  Thérèse,  où  il  obtint  des  succès 
iuar<|uants.  Il  fit  sa  philosoiihie  an  séminaire  de  Mont- 
réal, et.  comme  il    se   deslinait   au   notariat,    il   suivit   les 


Ni 


I.e  premier  jaiix  ici"  1.S411,  naissait,  à  .Sl-.\iubroise-de  la- 
Jeuiie-I.oretle,  notre  concitoyen  distingué.  Descendant 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  ce  pays,  dont  le  nom 
esl  synonyme  de  courage  et  de  nobles.se,  monsieur  I.ouis 
liédard  a  '•u  garder  ce  nom  intact  et  n'a  fait  qu'y  ajouter 
plus  d'éclat  et  de   respect. 

Son  vieux  père,  M.  Cil. nies  liédanl,  élail  cul- 
tivateur, mais  cela  ne  l'enipéchait  pas  d'aimer  l'édiicalioii, 
I)ès  (]u'il  put  fréiiueiiter  l'école,  le  Jeune  I.ouis  >■  alla, 
iusi|u'au  jour  où  il  entra  au  collège  de  I.'.\ssomption,  oii 
il  fit  ses  études  classiiiues.  .\u  collège,  il  se  (listingua, 
iinii  seulement  par  sa  conduite  exemplaire,  mais  i)ar  ses 
l, dents,  car  il  était  bien  doué. 

.\  dix  huit  ans.  il  coniinen<;ail  réludc  t\u  notariat 
elle/  monsieur  Charles  liédard.  notaire,  de  Sl-Kémi,  son 
cousin.  .\  cette  époque,  les  cours  cle  droit  ]iour  les  étu- 
diants au  notariat  n'existaient  )>,is. 

\u  mois  (le  septembre  ]Xi\\.  il  était  admis  à  l,i  [ira- 
ti(|iiL  (le  sa  profession. 

Il  débuta  donc  en  société  avec  monsieur  (  ).  Marin. 
nuel(|ues  années  après,  il  s'associa  avec  monsieur  Iv  1). 
'réliault,  et  en  1  ^7.'<,  il  dissnlvait  la  société  liédard  et 
Tétrauli  el  coiitinuail  seul  h,  ])r,ilii|Ue  de  sa  profession, 
Ses  iMiiiiies  (pialités  lui  ont  gagné  bien  des  cniirs. 

I'!li  l.'^7,S.  lorsque  1-s  électeurs  du  beau  comté  de 
Napicrville  furent   appelés  à  envoyer  un  représentant  an 


colUs  de  1  l'iliM  isilé  l,:i\al,  .\plès  un  biil'ant  exauiell, 
p.issé  en  o'tobie  i,Scji>.  il  lut  admis  à  l,i  prati(|u.'  et  ouvrit 
immédialeiiient  son  élude  à  Montréal.  Il  est  aujoi.'d'lini 
r.issocié  de  M.  t.'.  Iv  l.eclerc.     Ses  talents  lui  assurent  un 


l'.irlemeiU    fédéral.    iN  clinisirent  pour  leur  ])oi"ti' drapeau       brillant  a\inir.      M.   Koucli.ird  esl  libéral  en  politi(|iie. 


S( >/  ; y-.A'/A'  .)/. i/s< 'A'AV-.Y ■/  ■/■: 


i.vï 


M.  ODII.ON   LABADIE,  B.C.L.,  NOTAIRH 


M.  J.   li.  RHSIHHK 


M.   Odiloii   I.ati;ulii'  iia(|iiit   h    Monlrijal,    k-    12    mai  M.   Kosllicr,   arcliilucte,    iiicsiireur,    LValiiatfiir,   eto  , 

l,Ss2.  et  rcc;iU  son  ûilucalioii  au  colR-^re  Sainte- Marie,  à  na(|uit  à  Montrûal,  le  17  juillet  iSvi;  il  est  le  fils  de 
Montréal.  Ivn  1K71,  il  ([nilta  II-  collège  ])our  faire  sus  M.  Jean  Ignace  Résilier,  ancien  entrepreneur  de  cvltc  \ille. 
clndes  légales  à  ITiiivcrsiu'  McC.ill.  on  il  i>rit,  avec  tout  I.a   famille   de   notre   dislingué   compatriote   compte 

dans  son  sein  un  de  ses  membres,  feu  le  Rév,  l'ère  Résilier, 
î^.  J.,  i|ui  a  fait  lieanconp  dans  l'apostolat  de  la  colonisa- 
tion, et  une  Rév.  S(enr,  l'ierie  Oalvairo  de  la  l'rovideiice. 

M.  J.  li.  Résilier  reçut  une  éducation  élémentaire 
sons  la  direction  des  l'"rères  de  la  Doctrine  Clirétienue. 
A  l'âge  de  (|uatorze  ans,  il  entrait  comme  eniiiloyé  clie/ 
MM.  Larkin  i\:  liadean,  niarcliands  en  gros  de  la  rue 
Notre- Dame  :  mais,  dès  sou  tlélint  dans  cette  p.irtie,  il  vil 
<|ue  ce  n'était  pas  là  l.i  voie  (|ui  devait  le  conduire  à  la 
fol  lune.  Il  (|uitta  bieutrit  ses  ])alrons  pour  travailler  avec 
son  père,  (pii  venait  alors  d'être  chargé  de  la  surveillance 
de  la  conslrnclion  du  niaiclié  l'onsecours. 

l'ji  l'année  iN_)(),  étant  chargé  de  la  coiislritction  du 
collège  de  .Sainl-IIyacilithe,  il  (|nitta  Montréal  pour  aller 
se  fixer  à  Saint-II\ aciiithe. 

11  épousait,  le  J()  niai   i.s^^,  .Mlle   .Mélodie   Chagliou 
l.arose,  de  X'erchèiis,  (|ui   inonrut  en    \xii-\.    laissant   six 
enfants  en  bas  âge. 

l'.u  1.S59,  M.  Résilier  était  entrepreneur  de  la  cous 
truclion  de  toutes  les  stations  du  chemin  de  fer  du  Cirand 
Tronc,  sur  un  parcours  de  trente  lieues  ;  il  conslniisil 
alors  (luarante-ciiKi  bâtisses  en  douze  mois. 


Il  ON    I.  vtiAI'tl 


le  succès  aminel  il  avait  droit  par  son  talent  et  son  travail 
sérieux,  son  litre  de  li.C.I..,  it  lut  admis  à  la  praticinedu 
nol;iriat  le  .(  mai  1^7  (,  alors  <|ii'il  n'était  âgé  (pie  de 
vingt-deux  ans  seuleiiKnl  II  entra  iinméilialemeiit  en 
pratique  et  entra  en  société  avec  .M.  J.  .\.  I.abadie,  ,son 
grand-père,  M  J  !•!  (I.  l.abadie.  son  père,  et  M.  .\. 
I.abadie,  sou  frère,  et  se  distingua,  malgré  son  jeune  âge 
et  son  peu  d'expéri'.  .ice,  p,ir  nue  intelligence  r.ire,  à  faire 
les  actes  en  rajiport  avec  sa  profession. 

lui  1N77,  il  épousa  Mlle  .\.  I.ongiiré,  jeune  fille  digne 
de  lui  et  capable  de  remplir  les  fonctions  d'éiionse  et  de 
mère  ilirélietine.  (Jîvlines  années  plus  lard,  il  fut 
lioinmé  juge  de  paix  cl  commissaire  de  la  Cour  Supé- 
rieure, clKirges  ipril  remplit  toujours  avec  honnenr  et 
distinction.  Dans  .sa  profession,  comme  dans  les  ])()sitioiis 
dont  il  fut  honoré,  M.  le  notaire  l.abadie  sul  toujours  être 
à  la  hauteur  de  sa  position  et  faire  hoinieiii  à  ses  ■.H'-êti  js. 
notaires  lionnêtes  et  savants  interprètes  de  la  .'.  lîref, 
M.  Kabadie  est  le  type  du  genlilhomi'  e  et  un   ies  nol.iire': 

les  plus  en   vue  de  la  cité   de   Moiilréal,      l'.n  po'iili(pie,  „    ,    ,:   i,,,,,iiii 

M.  le  notaire  l.abadie  est   toujours   resté   indéperdint   <le 

tout  parti,  les  luttes  politiques  n'ont  jamai     .11   pour   lui  I, 'année    i.s(i7    revoyait,    à    Moutréa 

l'attrait  qu'elles  ont  pour  beaiu'oup   d'autres   hoiirnes  de       M.  Résilier  ;   depuis,  il   pratique   coinine   aii 
profession.      Il  donne  son  apimi    an   parti   (|ui   uu'rite  si      Inaleiir,  etc. 
conliance  I.e  js  octobre  isi.s,    il   épousait,   en   se 


retour    de 
'hilecte,   éva- 

(ilides   noces. 
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sa/  'i  7fA7A'  A/.i/sojvN/;/n'/-: 


I  'ii 


Mlle  Cordelia  Desforges,   fillu  dtt  M.    (î.   M.    Desforges, 
ancien  marcliantl  de  Saint-Hyacinthe. 

De  i.Sfi.S  à  1876,  il  construisit  successivement  les 
bâtisses  provisoires  et  une  partie  des  édifices  actuels  de 
ri^xposition  Provinciale.     lùi  iS,S4,  il  fut  nonuué  iireniier 


M.    )i;\N   /i-:rniKiN   Ki>iniii 


inésident  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste.  M.  Restlier 
occupe  ar.jourd'liui  une  (k-s  premières  places  dans  notre 
société  et  s'est  acquis  une  belle  réinitation,  connue  arbitre, 
dans  le  règlement  de  plusieurs  alïaires  importantes,  tant 
pour  les  corporations  cpie  pour  les  ])articidiers. 


y\.  JEAN  ZEPHIRIN   RESTHER 

M.  Jean  Zépliirin  Uotlier,  du  bureau  Restlier  et  fds, 
architectes,  évaluateurs,  etc.,  de  Montréal,  est  né  à  .Saint- 
Hyacinthe,  le  l'i  mars  1.^57,  Il  est  le  fds  de  M.  Jean 
Maiitiste  Restlier,  l'architecte  bien  connu,  ipii  est  aussi 
son  .issocié.  Il  a  étudié  à  r.\cadéniie  Coi:  inerciale 
Catliolii|ue,  à  Montréal,  piii^  au  collège  Sainte- Marie,  de 
la  inêine  \ille.  11  c()."meuva  à  étudier  l'architecture  chez 
M.  Geo.  Hrowne,  puis  passa  eiie/  M.  X'ictor  Roy,  (pli 
était  alors  ras.soeié  de  son  père.  C'est  en  i.S7,S,  (pie  son 
père  et  lui  ouvrirent  leur  bureau,  (pii  n'a  fait  (pie  jiro- 
^Tes.ser  depuis.  M.  Restlier  a  été  autrefois  eiiiplo\é  au 
département  des  ini^énieurs  du  (j.M.O  &  ().,  et  dans 
celui  du  C.l'.R.:  il  est  aujourd'hui  le  tré.sorier  de  l'Asso- 
ciation des  Architectes  de  la  l)ro\iiice  de  (Juél)ec.  Il  est 
aussi  le  seul  exécuteur  testamentaire  et  administrateur  de 
la  succession  de  feu  sou  ami,  J.  A.  Massue,  en  sou  \ivant 
■-ei^neur  de  S;iiut  .\inié  et  meniliredu  l'arlemeiit  h'édéral, 
pour  le  comté  de  Richelieu       .M    Re.ilier  épousa,  en  |S,S|, 


Mlle  Alberta  Heaiulr\',  fille  aînée  de  M.  J,  X,  Heaudrw 
(|ui  a  été,  pendant  trente-cinq  ans,  secrétaire-trésorier  de 
la  Compagnie  de  Xavigation  du  Richelieu. 


FEU  M.  J.  A.  MASSUE. 

I'"eu  J.  .\.  Massue,  seigneur  de  .St-Aimé,  na(piit  à 
St-Aiiné,  comté  de  Richelieu,  le  18  octobre  1X60.  11 
rei;ut  .son  éducation  au  collège  Ste- Marie,  de  Montréal, 
ainsi  (pi'au  collège  Fordliam,  Il  alla  en  ICurope  ])lusieurs 
fois,  et  en  i,S,Si,  il  fit  un  voyage  autour  du  monde,  ([ui 
dura  dix-huit  mois. 

Dans  rantonine  de  i.s.Scj,  il  fut  élu  député  fédéral 
pour  le  comté  de  Richelieu,  pour  remplacer  le  ca])i'aiiv. 
I.alielle.  Il  ne  fut  ])réseiit  riu'à  la  .session  de  ]S(jo  ,seuîe 
ment,  car  il  tomba  malade  au  printemps  de  la  inêin,' 
année.  Il  fut  retenu  chez  lui  environ  un  an.  et  mourut  à 
vSt-Aimé,  le  10  d'avril  iScji. 

Ainsi  fut  arraché  iKir  la  mort,  dans  toute  la  force  de 
l'âge,  un  jeune  homine  dont  la  vie  avait  été  des  mieux 
remplies. 

Tous  ceux  (|ui  l'ont  connu  gardent  encore  dans  la 
mémoire  les  bonnes  (cuvres  ipi'il  avait  laites,  et  tout  en 
regrettant  la  perle  d'un  ami  sincère,  ils  tâchent  de  suivie 
,son  noble  exemple. 


M.    Massue    était   le  frère  de   M'i'     . ',     .V.   i>), 
(le    Mme    l.ussier,    éi)ouse   de    .M.  î,i's>iii->-.   Ar\ 

la     Législature,    pour     le    comté    de    X'Tiiiè'-es. 
son  testanieiit,    M.    Massue   uonini  1   sou    nini,    M. 
Restlier,  le  seul  exécuteur  et  adininistrateur  de  se.. 
immeubles. 


let  et 
iité  à 
Dans 
J.  /. 
biens 
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M.  A.  H.  LAPIERRE 

M.  A.  n.  Lapierrt",  architecte,  mesureur  et  évalua- 
teur,  (le  Montréal,  naiiuit  à  Montréal,  le  ,^  mars  de  l'an 
1S59.  Il  est  le  fils  (le  M.  I.ouis  Lapierre,  marchand  de 
chaussures,  de  cette  ville.     Il  appartient  à  une  des  plus 


M.    A      II      I.AI-IKKKI': 

anciennes  l'ainilles  de  cette  province,  et  (|ui  ont  pour 
devise  ;  proliité,  travail  et  économie. 

M.  I.apierre  était  encore  jeune  lors(in'on  le  plaça  à 
l'école  des  frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  de  cette  ville. 
Il  y  fit  .ses  études  au  complet  et  avec  succès. 

\',\\  1S75,  il  C()mnien(,-a  l'étude  de  l'architecture,  sous 
les  meilleurs  niaitres,  et  dans  res])ace  de  ([ueliiues  années, 
par  son  labeur  ardu  et  tenace,  il  était  admis  architecte. 

Il  faut  reinan|Uer  (jue  le  sujet  de  cette  e.sciui.sse  n'est 
])as  seulement  architecte,  comme  la  pln])art  des  hommes 
de  cette  profession,  mais  il  est  de  plus,  mesureur  et 
évaluateur,  titres  qui  ne  .sont  donnés  (|n'à  ceux  i|ui  font 
une  spécialité  de  ces  deux  sujets. 

M.  A.  H.  Laiiierre  est  associé  avec  M.  A.  Ka/a,  si 
bien  cniuiu  dans  le  monde  de  nos  architectes.  de]niis  plu- 
sieurs années,  et  ils  font  tous  deux  d'excellentes  afl'aires. 
lîiuimérer  leurs  travaux  serait  nommer  nos  principales 
constructions  dans  la  Métropole  du  Canada  et  dans  les 
localités  avoisinanles  de  Montréal.  Leurs  bureaux  pré- 
sentent une  activité  incessante. 

M.  A.  H.  I.ainerre  appartient  à  la  Société  des  Archi- 
tectes, et  en  est  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les 
plus  distingués.  Il  fait  aussi  partie  de  la  Société  des 
Artisans  Canadiens- l''ran(,'ais,  de  cette  ville.  I,  Tnion 
St-Jo.sei)h  a  l'honneur  de  le  compter  parmi  .ses  membres. 
Il  est  administrateur  de  plusieurs  successions  imiiortantes. 

M.  l.apieire  a  été  nonnné  juge  de  paix,  en  novend)re 


i.Sijo.      Il  est  membre  de  l'Association   Immobilière.      Il 
pos.sède  plusieurs  propriétés  ici  à  Montréal. 

M.  A.  II.  I.apierre  est  e;icore  jeiuie  et  plein  de  vie, 
l'avenir  lui  réserve  d'agréables  surprises. 

M.  ALBERT  MESNARI) 

M.  Albert  Mesnard  est  l'as.socié  de  M.  Maurice  l'er- 
rault,  et  leurs  bureaux  se  trouvent  an  numéro  17,  c(')te  de 
la  l'iace  d'Armes.  Il  est  digne  eu  tous  points  de  faire  partie 
de  cette  mai.son  de  si  grande  réputation.  Il  nacpiit  dans  la 
pittore.s(iue  paroi.sse  de  St-Ivin,  comté  de  Terrebonue. 

Aussit("it  son  coin-s  d'études  terminé,  au  collège  de  sou 
C(5mté,  il  se  mit  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'architecture, 
pour  la(,Lielle  il  se  sentait  une  vocation  bien  décidée.  Il 
eut  l'avintage  d'entrer  dans  la  maison  en  vogue,  et  de 
faire  les  premiers  pas  dans  la  carrière,  sous  la  direction 
d'un  architecte  éminent,  M.  II.  M.  l'erranll.  Sous  un 
tel  maître,  il  fit  des  progrès  rajiides,  et  il  prit  part  à 
l'érection  de  ril(")tel-de-\'ille  de  Montréal,  de  \'ilIa-Maria, 
de  nos  grandes  maisons  de  I)an(|ue  de  MotUréal  et  de 
Québec,  (lu  l'alais-de-Justice,  et  des  collèges  de  notre 
province.  Combien  d'édifices  religieux  .sont  aussi  éle\és 
d'ai)rès  les  plans  de  la  mai.son  Perrault  ! 

ICn  i.S.Sd,  il  unit  son  expérience  aux  talents  de 
M.  Maurice  l'eiranlt,  sous  la  raison  sociale,  "l'erranlt  et 
Mesnard,"  et  les  noms  des  deux  associés  seront  redits  aux 
générations  futures,  par  les  grandes  constructions  (|u' ils 
auront    laissées.      Les    nombreux    ouvrages    dirigés    i)ar 


M      Al.tllUI      Ml>NAHli 

MM.  Perrault  et  Mesnard,  et  les  ordres  ([u'ils  ont  tou- 
jours en  nuiin,  sont  une  preuve  évidente  qu'ils  occniietil 
un  des  premiers  rangs  dans  la  profession.  Leurs  scrxices 
sont  continuellement  re(|uis  et  ils  occupent  mi  giiind 
nomlire  d'employés. 


i. 
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M.  J.   R.   VANIKR 
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'IVriihoiiiif,  cil  iS.sS.  Il  Rçul  son  cducalioii  à  l'Ivcole 
Xonnak'  Jaciiias  CarliiT,  puis  foiiiplLt.i  son  cours  d'clndts 
à   l'AcadcuiiL'   Couihkti  iak-  cl   fut   .gradue  i-oniuie   ingc- 


aux  ouvrages  liydrauli<|Ues  et  niécani<|ues  de  sa  ]irofes- 
sion.   et   connue    preuve,    il    a   été   l'ingéuielir-conseil   en 
M.    Joseph    lùnile    Vanier    naijuit    dans   la   ville   de      diel" de  la  "Montréal  Water  aud  l'ower  Company.  " 

M.  X'anier  est  membre  de  la  Société  des  Ingénieurs 
Civils  Canadiens,  de  la  Société  d'Hygiène  de  la  ])rovince 
de  (Québec,  de  la  Société  d'Hygiène  de  Paris.  ICn  poli- 
ticpie,  il  est  con.servateur,  mais  ses  nondireuses  occu- 
pations l'ont  toujours  empêché  d'y  prendre  une  part 
active,  l'ar  ce  (|ui  précède,  on  peut  voir  facilement  que 
M.  N'anier  occupe  une  position  enviable  dans  sa  profession 
et  il  serait  superflu  de  dire  (|U'il  jouit  ilu  respect  et  de 
l'estime  générale. 

M.  MAURICE  PERRAULT 

.M.  Ma\irice  Perrault  na(|uit  à  Montréal,  en  l'an  1.S57, 
d'une  excellente  famille  :  son  père,  architecte  renommé 
de  notre  ville,  voulut  (|ue  .son  fils  se  distinguât  connue  lui 
dans  cette  carrière  et  s'x'  iiréparât  par  des  études  sérieu.ses. 
Il  le  plaça  au  collège  de  Montréal  :  après  un  cour.s 
d'études  complet,  durant  le(|uel  il  se  fil  remarcpier  par 
son  assiduité  et  son  intelligence,  M.  Maurice  Perrault 
entra  dans  le  bureau  de  son  père  et  prit  une  grande  part 
aux  travaux  si  nombreux  et  si  importants  exécutés  par 
cet  architecte  éminent.  I,a  i)lui)art  des  beaux  édifices, 
i|ui  couvrent  la  surface  de  notre  province,  sont  dus  à  ces 
hommes  de  talent.  Des  jiages  entières  ne  sutTiraient  pas 
M   I   1:.  vAMi  K  •"'    '''^  citer   tous  :    mentionnons  seulement,    eu    passant, 

nieur  civil,  à  l'iU'oIe  l'olyteclini(iue,  en  1877.  Ivu  1878, 
il  lut  appelé  i)ar  M.  P.  Heaudry.  frère  de  l'ex-niaire  de 
Montréal,  pour  aller  à  Los  Angeles,  1  Californie),  pour 
jirendre  l,i  direction  de  la  construction  de  l'aciueduc  de 
cette  ville.  Il  revint  à  Montréal,  en  1879,  et  a,  depuis  ce 
temps,  toujours  prati<|ué  sa  profession  en  cette  ville.  Il 
;i  été  chargé  de  diriger  tous  les  travaux  et  les  améliora- 
tions imi>ortaiites  entreiirises  par  les  nninicipalités  envi- 
ronnantes. Les  travaux  pour  le  pavage  eu  asphalte  des 
rues  de  la  ville  de  Ste-Cunégonde,  dont  il  a  eu  la  con- 
duite, s'élèvent  à  plus  de  S,V">,<'Oii.  I.e  montant  total 
des  ouvrages  dont  il  a  fait  les  plans  s'élève,  en  chilïres 
ronds,  à  un  peu  \i\us  de  dix  millions  de  dollars,  dont  un 
grand  nombre  ont  été  dûment  exécutés  et  sont  eu  par- 
faite ojKration.  Il  est  ingénieur  des  villes  de  St-IIenri, 
Ste-Cunégonde,  I.achiue,  St-I,ouis du-.Mile-Ivud,  Côte  St- 
I.ouis,  Maisonueuve,  \'alle\field.  liuckinghain,  St-I.ani- 
bert,  lieatUiaruois.  Iluutin^dou,  et  des  I.aurentides  II 
a  été  coniniissaire  lors  de  ren(|uête  instituée  ])ar  le  gou- 
vernement fédéral  sur  les  lra\aux  du  ]ionl  Curran. 
M.  X'auier  est  professeur  de  géoilésie  à  l'iù'ole  Polytech- 
ni(|ue  fie  Montréal.  Il  a  la  réputation  d'être  un  iugé 
nieur  expert  dans  toutes  les  blanches  du  génie  ci\il  telles  l' Hôtel  de  \ille  de  Montréal  et  le  bureau  de  Poste,  ipii 
ipiarpentages,  jiKins,  spécifications,  estimés,  suiinten-  sont  d'une  architecture  graiuliose  et  peuvent  être  sans 
danee  et  construction  de  chemins  de  fer,  aqueducs,  sys-  contredit  comptés  ))armi  nos  plus  beaux  momiments. 
tèmes  d'égonts  et  toutes  sortes  de  travaux  i)ublics.  Ses  M,  Maurice  Perrault  marche  sur  les  traces  de  son  digne 
connaissances  sont  aussi  très  \astes  pour  ce  (|ui  a  iai)port      jjère  :   non  seulement  nos  travaux  les  |)lus  imjiortauts  et 
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li's  ])|iiN  n'ci'iits  (iiit  ctc  fxéc'liti.'s  \y,\r  smi  liiiriMii  i-l  (l'apivs 
SCS  iilîiiiH,  iiniis  encore  on  est  venu  en  (lilïérentes  circoiis 
t.nicis  ntiliser  ses  services  pom-  des  constructions  considé- 
taltles  aux  Ivlats  l'nis.     Citons  fi    Montré;il  senlenient  le 
Moniinii-lit  NitioïKil.  le  CoUc.ne  de  l'iiilosopliie  des  Snlpi- 


ciens.  le  l'al.iis  de  Justice,  la  r>aui|Ue  du  Peuple,  ITni- 
\ersité  I/i\aI.  etc.  M.  Maurice  l'errault  est  un  des 
inindms  les  plus  actifs  et  les  ])lus  distiu);ués  de  la  Société 
dis  Arrliitectes.  l'ji  p()lili(ine,  il  aiipartieut  au  i)arti 
lil.éral. 

M.  .IlILIKN  CHABOI 

M,  Julien  Clialiot  est  né.  eu  |N;,4,  à  I.évis,  tout  près 
dt'  (Juéliec,  descendant  d'tnie  des  plus  aucieinies  tauiilles 
lianvaisi's  de  l'oitiers,  établie  dans  les  environs  de  Ouéhec 
depuis  l'i.;.'.  A])rès  avoir  fait  des  études  primaires  à 
I.évis,  le  jeune  Julien  fut  envoyé  au  séminaire  de  (juébee 
pour  y  faire  <les  études  supérieures.  C'était  en  1S47. 
Hu  1S.S4.  sou  p^re  lui  donna  intérêt  dans  .ses  affaires  et 
lui  en  confia  la  direction  pour  .sept  ans.  M.  Julien 
Cliahol  lorma  une  coin])agnie  de  reinoriiueurs  de  tous  les 
bateaux  de  (Juébec  et  d'une  boinie  jiartie  de  ceux  de 
.Montréal,  dînant  vingt-cin(|  ans.  Il  ])rit  l'initiative  pour 
établir  un  service  ré^l[nlier  de  bateau.x  entre  (Juél)ec  et 
Cliicoutinii.  et  fil  construire  pour  cette  fin,  en  i.S'^iy,  trois 
fameux  bateaux,  entr'autres  le  ('/vdr,  le  S(ii;/iii/ay  et  le 
Siiiiil  I .nui lin f.  V,\\  i.s,So,  lors  de  la  l'\isiou  des  eoiupa- 
Kni<s  Uiclulicii  et  S.unt  Laurent,  il  fut  uouimé  gérant  d,e 
la  Coiniiaunie  du  Kiclielieii  pour  la  ligne  du  Sagueua>  et, 
depuis  iMHi;,  gérant  général  de  cette  compagnie  de  navi- 
gation. <le|niis  Ilamilton  au  Sagnenay,  siu'  un  parcours 
de  liuil  cents  milles. 


Depuis  iri  ut''  ,nis  gérant  de  la  compagnie  incorporée, 
il  n'a  jamais  en  inoins  de  lniile  bateaux  et  même  il  en  a 
eu  ju'-c|ii'à  ()u.iranli- deux  sous  sa  direction. 

.M.  Julien  Chabot  est  commissaire  du  havre  de  <Jué- 
bec  depuis  \in;.',t  ans.  Nous  ne  devons  jias  oublier 
non  plus  rpril  a  navigué.  |iendaut  tous  les  mois  d'hiver, 
en  bas  de  Ouébei'  et  qu'il  est  à  peu  ]>rès  le  .seul  <)ui  l'ail 
fait.  Il  ,1  '  irl  ■  ontribné  au  succès  de  la  traverse  d'hiver 
entre  Uuébc  1  cl  l,cvis.  oi'i  de  forts  bateaux  ont  été  cons- 
truits .sous  s;i  rliriM  lion. 

Notre  i-stiinable  concitoyen  est  un  des  membres 
dévoués  di  la  Société  Saint  Jean-li,i])liste,  et  du  Hureau 
de  CoiiiiiiiMc-  di-  'jMi'biM  ,   I.évis  et  .Montréal 

M.  .I().S|;|'M   MI-WMYI.i;  l.nCI.AIR 

Né  à  S,iinti- 'l'Iiérèse  (le-Itlaiuville,  le  .s  mai  i.'<4.s, 
.M  Jos.  IIeiiii\lc  l.ecl.air  a  aujourd'hui  (piarantehuit  ans. 
Il  est  issu  d  iiiH-  lamillc  de  cultivateurs  et  l)Ossède  encore 
son  père  et  sa  mèic.  Il  habite  Saint  Jérôme,  comté  de 
'rureboiiiie.  Son  flére,  M.  1'.  I.eclair.  est  dél)Uté  de  ce 
comté.  Seseludistcrininees.cn  i.sfi;,,  au  séminaire  de 
Sainte  Tliéièse  il  accepta  la  chaire  de  inathéinati(|ues 
(pi'nii  lui  i;(fiil  pour  raliliée  scolaire  i.S(.4  à  i.Shs.  Il 
coiiiiiieiiv,!,  le-  '/  janvier  iK'"».  sa  carrière  comme  ar))en 
teur  géojuètn  I,  honneur  il'avoir  fait  la  première  explo- 
ration du  cliiiuiii  <l'-  Il  I  di'  .\|outié,d  à  Saint-Jérôme  et 
.Sainl-l'.uslaihi-  lui  icviclit  ;  il  fit  aussi  rex])lor.ition  d'une 
ligue  entre  lianie  cl  Orillia  'Ont.  \     Durant  le  retard   ipii 


fut  apporté  dans  la  coiistriictioii  de  la  voie  de  Saiiil- 
Jéiôiue,  il  tia\ailla  au  '  adastie  d'une  partie  de  la  ville  et 
de  l'Ile  de  Moiiliéal  II  fut  aussi  chargé,  en  is;,',.  pour 
le  district  de  'l'ii leboniic,  du  cadastre  ipi'il  teriniiia  eu 
i.s.sj.      Il  iiiuliun.'i  à  t'XcHei  s,i  pKifession  à  la  campagne 
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juscureii  iSSS,  Lpociue  où  il  vint  s'ûtablir  dans  notre  cité. 
Deux  fois,  il  a  été  membre  <ln  lUirean  des  Arpenteurs. 
Maire  de  la  ville  de  Saint-Jérôme,  en  iS.S;,  iS.Si;  et  i.Sijo, 
préfet  du  comté  de  Terrebonne  en  iS.Sy  et  iSi)0,  commi.s- 
saire  d'écoles  durant  six  ans.  M.  I.eclair  est  l'un  des  plus 
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M.  CASIMIR  SAIM-.IEAN 

Il  nous  fait  plaisir  de  consacrer  une  pa^e  de  notre 
volume  à  M.  C.  Saint-Jean,  non  .seulement  à  cau^e  de  sa 
grande  honorabilité,  mais  encore  parce  i|ue  le  talent 
remar<|nable  (jui  le  distingue  lui  a  fait  i)lace  au  rang  de 
nos  premiers  architectes  canadiens-français. 

Xé  en  i,Sfi4,  à  Saint-Camille,  comté  de  Wolfe.  .M.  C. 
Saint-Jean  manifesta,  dès  .son  bas  âge,  des  goûts  tout  par- 
ticuliers pour  l'art  (|u'il  profes.se  aujourd'hui,  lui  I.S7.4, 
ses  parents  (|uittcrenl  Saint- Camille  pour  venir  rési;ler  à 
Montréal.  M.  ,Saiut-Jean  n'avait  alors  <|ue  neuf  ans. 
Ai)rès  (|uel(|Ues  années  d'études  à  Montréal,  il  entra  au 
lieusioiniat  St-lMançois-Xavier,  à  St-Denis-dn  Richelieu. 
Les  Clercs  de  .St-\'iateur,  directeurs  de  cette  maisoii,  re- 
m.iniuèrent  bientôt  lesdis]V')silionseiue  po.s.sédait  leur  ;iou 
\el  élève  ;  ils  s'eni]ires.sèrent  de  le  favoriser  dans  l'étiule 
du  dessin  et  ne  furent  pas  déçus  dans  leurs  prévisions. 

Ses  études  commerciales  étant  complétées,  il  revint  à 
Montréal  et  commença  sa  cléricature  au  bureau  de 
MM.  Lapointe  làères,  où  il  demeura  un  au.  puis  il  entra 
chez  un  autre  de  nos  architectes  distingués,  M.  \'ictor  Koy. 

C'est  en  i.S.s.S  ()uc  M.  Saint-Jean  fut  admis  à  la  pra- 
ti(|Ue  (le  .sa  profession.  Ses  débuts  dans  la  carrièn-  ont 
été  des  plus  heureux  ;  jeune  encore.  M.  Saint  Jean  s'est 
déjà  fait  une  nombreuse  clientèle.  I,e  monastère  des  KK, 
ri".  Trapinstes  d'Oka,  l'A.sile  des  Petites  Saurs  des 
l'auvres,  rue  des  Seigneurs,  l'annexe  de  l'Académie  Com- 
merciale Saint-Jean- liaptiste,    rue  Sanguinet,   l'église  de 


actils  el  des  plus  ardents  porte-drai)eaux  du  parti  cou-  r- 
vateur.  Il  possédait  la  confiance  entière  de  l'Hon.  Cha- 
p'.ru  et  ixissède  encore  celle  de  l'Ilon.  M.  Nantel. 

M.  ALP.  P.  DlBRnLIL 


.\u  nond)re  <les  places  (|ue  nous  réservons,  dans  notre 
volume,  pour  les  architectes  distingués  (|ui  ont  rendu  de 
grands  services  à  la  ville  de  Montréal,  nnus  en  devons 
cerlainenient  une  à  M.  Alp.  Dubreuil. 

M.  .M]).  Dubreuil  nai|uil  à  Montréal,  en  |S6;,.  de 
liareuts  très  chrétiens  et  très  à  l'aise.  .\])rès  avoir  fré- 
quenté les  écoles  des  b'rères  de  la  Doctrine  Chrétienne 
pendant  plusieurs  années,  le  jeune  Dubreuil  alla  à  l'.Xca- 
demie  pendant  deux  ans.  et  apprit  ensuite  son  métier  à 
riù'ole  rolytechnii|ue.  l'Ji  is.Si,  il  entra  comme  employé 
che/  M.\I.  Nelson  et  lîallard.  puis  chez  M.  C.  C.  Ileight. 
de  New  \'ork.  iiendant  (piatre  années. 

C'est  alors  ([u'il  revint  de  New  York  à  .Montréal  et 
s'établit  à  sou  compte,  il  y  a  environ  quatre  ans. 
M.  Dubreuil  est  un  jeune  architecte  de  bon  goût  et  de 
talent,  (|ui  a  toujours  bien  réussi  dans  sa  carrière,  à  New 
N'ork  aussi  bien  ([u'à  Montréal,  et  nous  lui  présentons 
riionunage  de  nos  sym]iatliies  et  de  nos  \-ifs  encon-  S.dnt-Césaire,  comté  de  Kouville,  celle  d 
ragemeuts.  comté  Saint-Jean,  l'Hospice  Auclair,  de  la 

Les  Arcliitecles  de  la  province  de  (Juébec  ont   l'hon-      Jeaii-Iîaptiste.  et  plusieurs  autres  édifices, 
neur  et  le  idaisir  de  le  compter  au    nombre  des  membres      truits  sous  sa  direction, 
de  leur  association.  -M.  Saint  Jean  est  membre  de  la  .socié 
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M.  VICTOR  ROY 

M.  \'ict()r  Roy,  arcliituck',  dont  nous  i.'iilri.'prc'iioiis  de 
faire  la  hiojj;rapliie,  est  ik'  à  (JiiiJliLc,  au  l;uil>oiug  St-Uoili, 
l'ii  raiiiice  i.s;,7.  Son  père,  M.  Joseph  Roy,  dit  Helleaii, 
bonlanjter,  était  une  des  vietinies  du   ^jrand  incendie  de 
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teite,   sur  l'avenue  Wahasli,  sous  les  noms  et  r.'ison  de 
"Roy,  Dcslorest  ^c  l-'isher.  " 

(juel<|ne  temps  après,  dans  un  concours  pour  la  cons- 
tnictiou  d'un  liôtel-de-ville,  à  Chicago,  et  .aussi  d'un 
])alais  (lejnstice.  il  sortit  parmi  les  six  iireniiers,  sur  cin- 
(|uante-deux  compétiteurs,  venant  de  toutes  les  jiarties 
du  monde.  Malgré  son  .succès,  néainnoins,  les  prix 
furent  donnés  à  des  architectes  allemands,  irlandais  et 
américains.  Découragé  ajjrès  ce  concours,  M.  Ro\' revint 
à  Montré.il,  eu  1.H75,  où  il  a  résidé  depuis.  Il  a  fortement 
contribué  à  l'einhellissement  de  notre  \  ilK-  et  des  environs, 
eu  liâlis.ses  de  tous  genres,  entr'autres  l'égli.se  Sle-Iirigite, 
de  I,'  lv|)iphanie,  le  collège  .Ste-Tliérèse,  le  collège  de  \'ille- 
Marie  et  lieancoup  d',iutres. 

M.  Roy  a  acquis  une  grande  réputation  et  inie  grande 
confiance  aujirès  de  ses  confrères,  aussi  fut-il  élu  deuxième 
\ice-])résidcut  de  leur  a.ssociatiou  dès  sa  formation.  Imi 
i.Si;2,  il  était  nommé  i)remier  vice-président  et,  cette 
aimée,  il  a  eu  l' honneur  d'être  le  président  d'une  asso- 
ciation coin|)osée  de  toutes  natioiiidités  et  (pii  est  destinée 
à  prendre  une  haute  position  dans  la  société.  Il  est 
aussi  niemhre  du  Conseil  des  .\rts  et  Manufactures  de  h; 
]in)\ince  de  (Juéliec. 

Aujourd'hui.  M.  Koy  est  à  la  tête  de  la  société  "Roy 
et  C.allthier,"  si  lii'jii  eoiiiiue  du  clergé  et  du  pulilic  en 
général.  Il  fait  honneur  à  notre  nationalité  et  n  •  .  no 
saurions  le  féliciter  trop  chaleureusement. 


.M.    \U1UK    K(i\ 


1.S45.  A]irès  cette  pénible  catastrophe,  il  \iiit  fixer  son 
séjour  à  Montréal  et  y  est  toujours  resté  avec  sa  famille. 
Tue  fois  à  Montréal,  on  ne  rai)pella  plus  (]ue  du  nom  de 
Joseph  Roy. 

M.  X'ictor  Roy  était  tout  jeune  encore  (|u'on  remar 
(|uait  chez  lui  un  e.sprit  d'invention  et  surtout  d'obser- 
vation admirable.  .\près  avoir  frécpienté  les  écoles  des 
frères  à  Montréal,  on  toujours  il  sut  ac(|nérir  l'estiine  et 
l'alTection  de  ses  maîtres.  M.  Roy  entra,  jeune  homme, 
dans  les  Imreaux  de  M.  John  Ostel,  architecte.  Il  per- 
sévéra là  pendant  (lueUpies  années,  et  à  l'âge  de  jo  ans. 
il  entra  au  service  de  M.  W.  Speir,  comme  dessinateur,  et 
eut  l'insigne  hoiuieur  de  remporter  la  palme,  dans  un 
concours  pour  la  s])lendide  résidence  de  Sir  Iliigli  .MIan, 
à  Montréal,  entre  plusieurs  des  meilleurs  architectes  de 
cette  ville.  C'est  alors  que  M.  Speir  lui  cloiina  une  part 
dans  la  société  W'in  Speir  and  Son.  Ses  goûts  prononcés 
])our  le  grand  et  le  beau  le  portèrent  à  aller  passer  (|neli|ue 
temps  aux  lîtats-l'iiis,  afin  d'y  voir  et  d'y  étudier  les 
nujiuinients  si  vantés  de  la  Républi<|ue  voisine.  Il  se 
distingua  principalement  à  Chicago,  employé  comme  un 
des  architectes  pour  la  construction  du  grand  hôtel  de 
M.  l'otter   l'aimer.     \'ictiine  du  grand  incendie  de  Chi-  M.  Chaiboiiiieau  est   né  eu    i.S()4.  à  St-l'raiivoisde 

cago,  en  1871,  il  perdit  tout  ce  iju'il  po.ssédait  et  ne  resta  ,Salles,  joli  village  du  célèbre  comté  I.aval.  ,Sa  jeunesse 
iin'avec  ce  ([u'il  avait  sur  lui.  M.  Roy  ne  perdit  pas  fut  entourée  <les  soins  les  plus  tendres  et  les  plus  empressés, 
courage  cependant,  il  ouvrit  un  nouveau  bureau  d'archi-      Sa  mère,  une  île  ces  femmes  chrétiennes  ipii  ne  négligent 
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lii'ii  \unn  (liiiiii(.i  uni-  Iidiiir-  (.'(Im'iilioii  ;"\  leurs  LMil'aïUs, 
sut  laiff  gi.-nin-r  ihiiis  râiiif  (11-  sou  ji-uiii.'  fils  t-fs  l)t.';uix 
stiitiiiRiils  (le  graii(li.ur  l't  du  noblesse  ([ui  Ir  oaiaelé- 
riseiit  aujourd'hui.  De  houue  heure,  il  entra  au  col- 
lège Ste-Thérèse  pour  y  prendre  un  cours  complet 
d'étu<les  supérieures.  C'est  là  (|u'il  put  développer 
toutes  ses  belles  (pialités  et  les  nombreux  talents  dont 
il  était  doué.  Aussi  se  fit-il  admirer  de  ses  dévoués 
professeurs,  et  sut-il  s'acipiérir  l'estime  et  l'alïection  de 
ses  petits  camarades  (|ui  regrettèrent  prot'ondément  le 
jour  de  son  déi)art. 

Ivn  sortant  de  ce  bon  vieux  collèj;e  de  Ste-Thérèse. 
le  jeinie  Julien  alla  preuilrc  ses  coursa  l'ivcole  l'olytecli- 
niipie  et  c'est  là  (|u'il  obtint  le  dijilôme  d'in.nénieur  civd. 
avec  j;raude  distinction,  eu  i,S,s6. 

M.  Clunbonneau  débuta  dans  l'exercice  de  sa 
piofission     par     dis    t  xiilorations    i|n'il    lut    chariié     de 


l'aire  au  Labrador  jii'Ur  le  j,M)UVernenient  loc.il.  Il  l'nl 
char.ué  Jiar  le  même  j^onvernement  de  coni'ections  de 
cadastre,  de  révision  de  cadastre  et  de  relevés  de 
rivières. 

Notre  distingué  citoyen  a  fait  l'inspection  de  ponts 
niélalliipies  pour  diver.ses  nnmicipalités.  Il  a  fourni  des 
plans  pour  <livers  a(pie(lncs,  entr'aulres  celui  actuelle- 
ment en  construction  à  la  ville  des  I.iurentides.  dans  le 
comté  lie  1,'. Assomption.  Il  remplit  toujoius  les  charges 
ipi'on  lui  a  confiées,  avec  tout  le  zèle  et  la  c,\l)acilé  dont 
il  e-t  contuinier. 

M.  CliarboniK-an  est  membre  de  la  Corporation  lies 
.XriKUtenis  de  la  ]iriivince  de  (Juébec.  Ses  occu])ations, 
fort  nombreuses  et  des  plus  iin])ortantes,  ne  lui  perineltent 
pas  de  prendre  une  p.ut  active  dans  la  ])olitiipie. 


M.  (Il:<).   DAVI-I.HY 

I,es  hommes,  quels  qu'ils  soient,    donnent   générale 
ment,  dès  leur  bas  âge,  des  signes  de  ce  qu'ils  seront  jjIus 
tard.      M.  Davelny  nous  fournit  un  l'xenipli'   fiap;)ant   de 
cette  \  érité. 

Né  à  Vamaciiiche,  lomté  de  S,iiul  Maurice,  en  1.S53,  il 
n'eut,  pour  îicqnérir  qnelqn'instruction,  que  la  petite  école 
de  son  village  et  l'académii.'  cominerci.ile  de  sa  iiaroisse. 

11  sut  si  bien  profiter  de  cet  enseignement  primaire, 
siutout  sous  le  rap|)ort  du  c.ilclil  et  de  la  calligra|)liie. 
qu'on  peut  dire  sans  hésitation  que  l'académie  d'Vauia- 
chiclie,  d'où  sont  sortis  des  homnii'S  de  profession  distin- 
gués, n'en  a  ])as  produit  de  plus  remarquables  que  lui. 

Privé  de  l'immense  avantage  que  donne  un  coins 
classique,  il  dut,  pour  y  suppléer,  mellre  à  contribution 
toute  son  énergie,  sa  persévérante  activité,  son  remar 
qnable  esprit  d'initiative,  ses  prodigieuses  ressources  en 
tonte  occasion  diflicile  et  en  toute  affairi'  épineuse,  son 
affdiililé  et  sa  douceur  de  caractère,  pour  conquérir  la 
liosition  qu'il  s'est  f.iite  et  ])onr  mériter  l'estime  d'un 
nombre  considérable  d'amis. 

Tour  à  tour  employé  ei\  il,  syndic  oITiciel,  navigateur 
à  reni|)loi  de  la  Com|>agnie  du  Richelieu,  inspecteur 
d'assurances,  député  -  sinintend.ant  des  iirs])ectenrs  et 
mesurenrs  de  bois,  il  .1  su  remplir  avec  honneur  les  devoirs 
qu'imposent  ces  divers  emplois.  Mien  souvent  consulté 
par  des  lionnnes  importants,  et  maintes  fois  choisi  comme 
arbitre  dans  les  affaires  difficiles,  .soit  l)olitiques,  soit 
commerciales,  il  a  fait  preuve  d'un  jugement  et  d'aptitudes 
remarqu.ibles. 

("leorgcs  D.ivelnv  est  ce  que  l'on  ])eut  appeler  un 
honnne  d'hier  et  nn  yi//  ii/in/i  iiimi.  Ses  débuts  ne 
remontent  qu'à  l'année  1.S7J,  é|)oi|ue  on  il  fut  nonnné 
niaitre  de  poste  d'une  paroisse  importante  :  ensuite  comp- 
table, puis  temporaireiiieiit  ca])itaine  du  \apeur  lu  illiiii . 
(le  la  Coin])agnie  du  Kichelieu,  jMiste  qu'il  abandonna 
en  i,S7,S,  pour  entrer  en  ])ermaueuce  dans  le  service  civil 
comme  député-snriuteud.int  des  inspecteurs  et  mesureurs 
de  bois. 

Il  iiccui)a.  conjointement  avec  sa  charge  de  sininten- 
dant,  celle  d'inspecteur  des  assinanccs  mutuelles  pour  le 
gouvernement  de  la  province  de  (jnébec.  Travailleur 
infatigable,  ce  double  emploi  ne  l'empêcha  i)as  de  profiter 
de  ses  heures  de  loisir  pour  le  règle. r.ent  d'in'.portantes 
fiillites  et  de  nombreuses  transactions  qui  lui  furent  con- 
fiées. 

I,a  carrière  de  M.  l),ivelu>  a  été  jusqu'ici  bien  rein- 
l)lie.  (Juoiqne  courte,  elle  fait  présager  qu'il  figurera 
connue  l'un  des  pins  marquants  parnu  les  lionnnes  d'af- 
faires lin  jour. 

S'il  continue  à  marcher  dans  la  voie  qu'il  a  si  bien 
parcourue,  il  |)i)urra  encore  accom|)lir  de  ninnbreuses 
leinrcs  dans  l'intérêt  de  sa  clientèle  et  de  s:i  famille,  pour 
laipielle  il  éprouve  une  sollicilnde  tellement  grande  qu'elle 
dégénère  i|uel(|nefois  en  une  véritable  l)rodig,ililé. 
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M.   HUAI  I)  (iARANI) 

Il   pLiil   y   :i\i)ir   i'Irv.    nos  i-om-iui) l'ii-,   dis   Iimiiuiiis 
aussi  idiUHis  iiuo  M.  r.  <'.;natiil.   il   n'en  usl   |):is  du   phis 
.i;éni.'r,d(.'incnl  i-^limûs  :  doué  d  une  j^randu  piDliité,  d'une 
si.-rvi;d)ilité  ;'i  toulu  é))a'U\x-,  il  a  fait  sa  niarcpR-  p.nini  nos 
financiurs.      l'"ils  du    nolaiiv  (larand,    (|ui    s'est   élalili   à 
Montréal  en   i>S(ii,   il  est  né  à  Saint-I.()ni--dc  (  lon/anue, 
comté  <k'  lieaulianiois,  le  «>  avril    is^fi.      Il   reuiporla   de 
beaux  sneeès  à  l'académie  des  Pères  (  )l)lats  et  à   l'acadé 
mie  eouuneri-iale  du  l'iateau,  et,  en   1.S711.   ses  éludes  ter 
minées,  il  entra  ilans  l,i  maison  1'.   I',  .Martin  \  Cii-,  i|n  il 
i|uitta  en  i,S7',  pour  celle  de  MM.  Anial)le  l'révost  iV  Cie 
Ses  cai)acités  rinancières   w   irouv.iut  p.is  d'aliment  sufli 
saut  dans  les  transactions  d'une  maison   de  comnierie,   il 
entra,  dès  l'année  suivante,  à  la    I!an(|ne   N'illeMaiie,   où 
il  coiMpiit  rapidement  la  place  de  caissier.      Cette  ]iosition 
de  conliance  lui  permit  d'étudier  les  nudtiples  coinliinai 
sous  de  la  tin.ince,  et,  lorscpi'il  se  sentit  m  ét.it  d'alioidii 
san.s  crainte  toiUes  les  dilVunltés,  il  abandonna  li  lîanipu- 
\'ille- Marie,  où  il  a  laissé  les  meilleurs  .souvenirs,  pour  Ion 
<ler  la  maison  <le  ban<pie  (îaraud,  Terroux  iV  Cii',  a\anta 
censément  connue  du  pid)lic  des  alïaires.   I  )isons  seulement 
cpie  le  succès  si   rapide  et  si   éclatant  de  cette  ui.nson   ne 
lui  a  point  suscité  d'ennemis.      M.  Ciarand  épuisa,  le  J'i 
novembre  1S71),  Mlle  Au>;iistine  ("leiiand,  lilie  cailetle  du 
Dr  !•".  I,.  (leiiaiid,  de  Montréal.     Il  fut  l'iin  des  fondateurs 
et  des  i)reuiiers directeurs  du    "Montréal  Clearing  lloiise:" 
il   prit   part   éKaleineiit  à  la  création  de  la  Chambre   île 
Commerce  et  l'ut  membre  de  son  comité  des  rmances  et  de 
son  con.seil.      Il  est  commissaire  de  la  Cour  Supérieiue, 
juge  de  paix,  et  a  été  pendant  plusieurs  années  trésorier 
pour  la  paroisse  Notre-Dame,  de  la   Société  Saint  Jean 
Maptiste.      I,.i  Société  I"'ran(;aise  des   Alpes- Maritimes  lui 
l'ouléra,  il  y  a  c|uel(pies  années,  le  titre  de  chevalier. 


M.  CHAKI.K5  DESMARTKAU 

M    Charles  Desinarleaii.  (pii  est  lerlainemeut  nu  des 

I  nialiuis  les  ])lus  honnêtes  et  les  plus  fidèles  de  la  \ille 
de  Montréal,  na<piit  à  Houcherville,  le  5  seiiteinbre  iS^j, 
il  leriil  son  éducation  dans  sa  paroisse  natale.  A  l'âne 
de  vin^t  ans.  d'un  esprit  d'entreprise  très  dé\eloppé, 
M  Desiuarteaii  vint  à  Montréal  et  coiumeii(;a  immédiate- 
ment le  commerce  de  l'épicerie,  et,  grâce  à  sou  énergie  et 
à  son  travail,  sa  maison  devint  en  peu  de  temps  une  des 
plus  considérables  |)arini  les  maisons  de  détail  de  la  ])ar- 
lie  est  de  la  ville  de  Montréal.  V.w  isr»,,  les  électeurs 
du  ipiarliir  SleMarie,  vo>  .int  en  M.  Desmarteau,  <|ni 
ailininislrait  si  bien  sjs  affaires,  un  homme  cap.ible  de 
preiidri'  leurs  intérêts  au  Conseil  de  \ille,  l'élurent 
éilievin,  et  certes,  ils  ne  furent  pas  troini)és  dans  leurs 
espérances,  car  M,  Desmarteau  fut  toujours  à  la  hauteur 
de  sa  ]iosilion,  comme  éclit\in  du  ipiarlier  Sic-Marie, 
ipiil  iipiésenta  pendant  deux  ternies,  ayant  été  élu  p.ir 
a<-claination  en  1.H7J.  Il  fut.  pendant  sou  séjour  au  Con- 
seil de  \'ilk',  le  principal  auteur  de  la  motion  a\  ant  pour 
objet  d'étendre  la  rue  Ste-Catherine  juscpiau-decà  des 
liiniles  <le  la  ville,  projet  de  loi  (|ui  fut  mis  à  exé<ution 
lors  de  rannexion  d"  Ilochelaga  à  la  ville  de  Montréal, 

II  a  été  pré-ideiil  de  l)liisieurs  sociétés  contribuant  au 
dév(d(ip|ieinent   de  la    \ille   de    Montréal,    mais   il    aban- 


donna ces  charges  en  même  temps  (pie  son  magasin  pour 
ne  se  livrer  ipi'à  la  profession  île  conii)tal)le,  d'agent  de 
succession  et  de  ciuateiir  de  faillites:  un  grand  nombre 
sont  placées  cha(|lie  année  entre  ses  mains  par  la  Cour 
Supérieure,  tant  il  |)ossède  la  confiance  du  tribunal. 
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M.  HKNHI   HARHKAl'  H'I^'e  d'où  il  sortait  cii  i**-').  pour  L'iitriT  i-oinnic  j,a'rant  à 

la  Haii(|lR'  <riviiargiii'  d».-    a  citû  l't  du  distriil  dt-  Montréal. 

l'.irmi  toulLS  les  liaii(|Uis  cl  les  maisons  linaiic.:Tes      |.;„   „^^^y^.'.  il    a  rempli,    en  diiïéreutes  eirconstances,    des 

de  MonlrOal  .|ui  ont  aidé,  à  un  liant  de^ré.  au  progrès  de      j„,stes    de    eonfianee    comiiatibles    avec    sa     position    de 

notre  \  ille  et  au  maintien  de  sa  réputation  enviable,   il      j-^Taut  de  l)an(|ue,    il   a  été  syndic  onicicl  du  di.stricl  do 

n'eu  est  pas  (pii  aient   pris  une  part  plus  importante  (|ue      StIIyacintlie.      Il  est  actuellement  l'un  des  directeurs  de 

la  |)uissaute  compagnie  d'assurances  anglaise  dite  :  Y'/ir 
Xoitli  lliilisli  ititd  Miiiiiiililc  .  Issiinaiif  Ci>iiif>aiiv.  Il  est 
aussi  un  des  a<lministratc\irs  de  la  succession  de  feu  \'ic- 
tor  Heaudry.  ICii  politi(|ue,  il  est  conservateur  indé- 
pen<lant. 

M.  TANCKKDi:  TKRROUX 

M.  T.  Terroux  na((nit.  en  i.^^.S",  à  .Montréal;  il  est 
fds  de  feu  M.  C.  .\.  Terroux,  en  son  vivant  iléputé  proto- 
notaire de  la  Cour  Supérieure  de  Montréal.  Il  fit  ses 
éludes  an  collège  SainteMarie,  .sous  l'habile  direction  des 
RR.  l'I'.  Jésuites.  M.  Terroux,  ne  («juvant  résister  ])lus 
l()ii^;tem|)s  an  désir  cpii  l'enlrainail  vers  la  carrière  com- 
merciale, i|uitta  le  coUèKc  à  dix-.sei)l  .ans  et  entra  à  la 
lian(|ue  \ille-Marie,  où  il  occupa  la  charge  de  commis- 
paxeur.  Ajirès  dix  sept  années  d'emploi  à  la  Iiaui|ne 
\ille-Marie,  M.  Terroux  devint  l'associé  de  M.  (iarand, 
(pli  ouvrit  la  maison  de  baui(Uc  (îarand,  Terroux  i\:  Cie, 
en  iSyj.  .M.  Terroux  est  certainement  l'homme  qu'il 
fallait  à  M.  (îarand  pour  l'aider  à  conduire  cette  institu- 
tion à  bonne  fin  et  à  l'asseoir  sur  iine  base  inébranlable. 


M.    MI;NK1    IIAKIIKM 


■il 


la  l!au(iue  d'iipargne.  Ivlle  rend,  en  outre,  de  grands  .ser 
vices  au  public,  en  faisant  prendre  aux  citoyens  en  général, 
et  aux  ouvriers  eu  particulier,  des  habitudes  d'ordre  et 
d'économie.  Depuis  sa  londalion.  elle  a  marché  sûrement 
dans  la  \oie  du  progrès  et  aujourd'hui  elle  occupe  une 
])l,ice  éniinente  dans  le  monde  commercial  de  la  Métro- 
pole, grâce  à  la  bonne  ailminislration  de  ses  oUïciers  et 
de  sou  directeur,  qui  sont  des  hommes  prudents  et  habiles. 
M.  Jaccpies  Henri  Harbeau,  le  directeur  de  cette  ins- 
titution, naipiit  le  2  août  i«,',2,  au  village  de  I<a]irairie. 
Il  reçut  son  éducation  à  r.Vcadénûe  Commerciale  de  celle 
localité,  d'où  sont  sortis  l)eauconii  d'hommes  (pii  ont  fait 
leur  chemin  dans  noire  province.  l'Ule  était  ilirigée  alors 
par  M.  H.O'Regan.  I.c  jeune  Barbeau  s'y  distingua 
par  ses  succès,  et  y  fit  un  cours  d'études  sérieux.  Comme 
iMi  grand  nombre  de  nos  hommes  dalïaires  <|ui  .sont  à  la 
tête  de  notre  mouvement  commercial  ou  industriel,  il  dut 
se  former  d'abord,  en  se  pliant  aux  exigences  de  la  vie  de 
simple  connuis,  à  I^aprairie  et  à  Montréal,  mais  dès  1858, 
il  avait  .son  magasin  à  lui  dans  la  ville  de  St-IIyacinthe. 
Il  y  réussit  et  gagna  si  bien  la  confiance  générale  (|ue  la 
Haiii|Ue  des  Marchands  du  Canada  lui  offrit  les  fonctions 
de  gérant  de  la  branche  (pi'elle  établit  à  St-IIyacinthe. 
en  1.S70;  il  accepta.  C'était  alors  le  premier  établis.se- 
ment  de  banque  que  possédât  St-IIyacinlhe,  d'autres  ont 
été  fondés  depuis  dans  cette  ville.  ICn  i.'^77,  M.  Barbeau 
I)assait.  avec  les  mêmes  attributions,  à  la  Banque  Conso- 


M     l\.M.Kl;ni-:   ll-KUii 


Certes,  il  n'a  pas  trompé  les  esiiérauces  de  .son  ;-..ssocié, 
car  il  a  contribué  largement  à  la  prospérité  et  iui  progrès 
de  leur  mai.son,  (|ui  est  considérée  aujourd'hui  connue  une 
des  meilleures  de  Montréal.  M.  Terroux  s'est  enrôlé,  il 
y  a  (pielques  aimées,  dans  le  6se  bataillon,  connue  soldat 
et  monta  de  grade  eu  grade  jusipi'à  ceux  de  capitaine  et 
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(radjuilimt,  (|iril  coiisitv  m  iPiiidniit  ciiKi  aii^.    V.w  politiciuc, 
M.  'IVrnmx  est  iimsirvaUiir  iii(lc|)iii(lotU. 

\x  .'(1  si'pti'llilni'  isSj,  il  époiisii  Mlle  Mniiv  José  phi  Ile 
Hniiicati,  (Itriiii-n.'  lilk'  Av  W-w  le  Dr  (  ».  I,.  Hiiiin.'an,  tii 
son  vivant  iiiLikiiii  di-  la  Cite  lic  Montréal  et  seiKHi-'Ur  dn 
domaine  de  McnitaiA  ille. 


M       \N  MUNI      ,M  I   \  Wr'UI      I  H(Pl  III   K 

M.  ANTOINI:  AI.I-XANDRli  TKOTIIEK 

M.  Antoine  Alexandre  'l'rottier,  ipti  a  été  l'nne  des 
lÎKiirfs  les  pins  niar(|uanles  de  la  liourse  et  dn  monde 
Tinancier  de  la  puissance  du  Canada,  pendant  le  dernier 
ipiart  de  siéele,  est  né  à  SleMarline,  eomlé  de  Château- 
^;ua>-,  en  i.H',5,  Il  re(;ut  son  éducation  au  collège  de 
Joliette,  où  il  suhit  un  brillant  examen  et  fut  diplômé 
avec  distinction.  Ajirès  sa  sortie  du  coIlè),'e,  il  se  rendit 
à  Heanhariiois,  et  <lél)uta  dans  les  affaires,  comme  connnis, 
elle/  MM.  Poirier  el  Parent,  marchands  généraux,  de 
cette  dernière  place,  lui  |8,S7,  il  ipiitta  le  service  de 
celle  maison  pour  venir  à  Montréal,  où  il  entra  hieiitôl  au 
ser\icc  de  la  Haii(|ue  du  Peuple,  comme  me.s.sager.  Sa 
fidélité  à  rem))lir  .ses  devoirs  et  .son  hahileté  lui  valurent 
un  iirof^rès  rapide  dans  celte  instilntion.  Il  fut  promu  à 
la  chai>re  irassislanl-complahle,  en  i.SsS,  à  celle  de  comp- 
table, en  1.S59,  et  fut  nommé  cai.ssier,  en  i.Sôi;,  succédant 
à  M.  H.  A.  I.emoiiie.  Il  con.serva  celle  dernière  situation 
ju-squ'en  i.S.S;,  année  où  il  .se  relira.  Tue  pension  lar.^e- 
nienl  méritée  lui  fut  \'otée,  par  le  biire.iu  <Ie  direction, 
pour  les  nombreuses  années  de  .services  con.sacrées  à  cette 
inslitution. 

La  cau.se  principale  de  sa  retraite  fut  le  surcroît  d'ou- 
vra^e  cpril  éta!'.  appelé  à  rem]ilir  et  (pii  était  Irop  acca- 
blant pour  ses  forces. 


A|)rès  la  retraite  forcée  de  M.  Trottier.  la  liancine, 
dont  .M.  Jac(|ues  (".renier  était  le  président,  celui-ci  el  les 
autres  officiers  de  l'inslilution  fuient  unanimes  à  lui  vi)ter 
un  bonus,  en  lui  souhaitant  de  nombreu.ses  années  de 
repos  et  de  bonheur,  si  bien  méritées,  jiour  le  fulur. 
M.  Trottier  esl  l'un  de.s  ])lus  anciens  membres  vivants  du 
Hoard  of  Trade.  Il  apparlieiil  à  plusieurs  institutions  en 
rapport  avec  la  dernière  mentionnée.  Il  a  toujours  fait 
preuve  d'un  intérêt  i)rali(|ue  el  iiilelli^;enl  jjoiir  tout  ce 
(|ui  concernait  le  progrès  de  Montréal,  comme  centre 
commercial,  el  a  prêté  le  concours  de  sa  précieuse  assis- 
lance  pour  promouvoir  les  dilférents  projets  (jui  ont  eu 
pour  résultai  la  |)osilion  actuelle  de  Montréal  comine 
l'un  (les  ports  commerciaux  les  plus  im|)i)rtaiils  du  con- 
tinent N'onl  Américain. 

lui  ]iolitii|Ue,  M.  Tniltier  a  toujours  été  un  chaud 
partisan  du  parti  conservateur. 

M.  J.  S.  BOUSQUET 

.\|.  J.  S.  liousquel  est  né  à  Montréal,  en  l'année  1X56, 
Il  recul  son  éducation  en  lelte  ville,  et  au  sortir  de  l'école, 
en  1S7',,  il  entra  au  service  de  la  Han(|iie  du  Peuple,  où  il 
occupa  des  |)osles  de  confiance,  à  la  grande  salisl'action  de 
tous  ses  sn])érieurs. 

I.a  lîaïKpie  du  Peuple  esl  aujourd  luii  une  des  insti- 
tutions financières  <|u'oii  peut  placer  au  premier  raUK, 
.nrâce  à  l'habile  adminislralion  de  son  .itérant,  .\I.  P.ous- 


([uel,  el  elle  a  toujours  joui  de  la  ])leine  coiiliaiicc  du 
public.  Mlle  esl  située  au  centre  des  alTaires  de  la  ville, 
sur  la  rue  Saint-Jac(pies. 

M.  Iiou.S(|nel  ne  larda  ])as  à  s'élexer  aux  plus  haiiles 
charges    de    la    Iiani|Ue   et    fut     nommé    s^a-ranl-caissier. 
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CiiiiMui'  liDiiinu  ir.ilfaiii-^,  il  i  si  tiis  istiiin'  >  I  h  .,|)i-.  |i' ,  1 1      se  Miilisfiiiic  i|Mf  il. mis  1,i  lilliTiitiiU';  il  iiitiM  à  I  it  Miiui  vi\ 

sdii  iiiiiiiiiiu  ilaiis  lus  lt;iiisiuli(iiis  ililliiiUs  i -l   lu  ;iii' >iii|>      ili.iit  il  dcv  int  iiii  iks  iiri)|ii  ii  taiiis,  fil  isjd.      Miiisdixans 

utlurilK'c  it  appiicii'u.  plus  (niil,  il  .su  ivllr.i  ilii  jniiriialisiiu-  (iimr  iil'  s'oiviipcr 

!,(.'  capital  ik'  la  ltaiii|iir  du  IV  iiplr  «  -i  .iiijiMiid  liiii  de     i|Mc  de  lilti'ratiiri',  it  iii  iScjj,  il  Cul  iKiiiiiiK'  ^îoiiviTiiiiir  de 

i.2iiii,( lollais,      (.'oiiiiiK    1111   U-  Miit    i(l|.    --Miiiiiii    .ni      llli'itil    des    l'osti's.    à    Monlrc'al,    l'ii    n'iilpIai-L'iiK-iil    i' 

M.  I,;iliiiitlif       I)t.'iMiis  i|iril  tsl  inailiv  di' posti'.  M.  D.i 
m  ffiiii  .s'i'st  fuit   rfinaniiiL'i-  par  sa  toiiilDisif  ut  sa  bicii- 
VeHIatici;  dans  sis  lappiuls  avui'  lus  uiiii)l<iyûs  ul  le  pulilii'. 

I>A.  CH.   H.  A.  «IIIMOM) 

M  (.'liai  II  s  Ikiiii  A.  (iiiiinotid  luupiil  à  liuiu  liuivillu. 
Il'  H  liviiiT  |M  (d,  il  rui,ut  iiiiu  solidu  ûducation  uoniniutuialu 
l'i  racole  (In  villaj;u  du  lloiuliurvillu  ul  au  coIIùki-  Sailli- 
l,iiin  ni.  à  Mmitrùal,  sorlil  du  cutlu  insiiiiilimi  lonroiinû 
d  liipiiiii'iii  ul  du  lirillants  siiuuùs,  l'nl  iiislitiitunr  dans  sa 
paMiissc  iialalu  pundaiil  Irui/u  ans,  li(|iiidaU  nr  dus  snuiùk's 
du  (  iiiisiiiii  lion  Miiiilarvillu  ut  dus  Aiiisaiis.  noininû 
jn^i' <li' paix  111  i.ssm,  piùsidunl  du  irnicni  Saintl'iunu 
tn  1H77.  ]iiuiiiii'r  \  icu -prûsidutit  du  ITiiion  Saint  Josupli 
(M  1S7H,  duiix  l'ois  piùsiduiit  du  r As.siiuialion  Saint-Juan- 
llaptistu,  stciioii  Saiiitu  liii^idu  :  ])ruiniur  viuuprùsidunt 
>;('ll('ial  du  la  Souiûlû  Saint  juan-Iia])tislu  du  Moiilrûal, 
di'tû^iu'' du  la  Smiùlû  Sainl-Juaii  liaptislu  aniirùs  du  So' 
^',nlinunl■(  lu  uaidiiial  Tasidiuruan,  ut  iV'  Mk''  l'aruliuvûii 
l'idiic.  l'diidaluin  II  jurant  du  la  suuunrsalu  du  la  liaiK, 
lacijius  Caltiui ,  I  nu  (intaiid.  sdus  son  liahilu  diruction, 
M   AKiiii  11  i.vN-E m  \r  (  ftlc  iiistitnlidii  linanuiùiu  a  l'ait  du  grands  ))r<)j;iùs.      Il  a 

I  nlii'piis.  un  iSiyii,  lu  V()\  a^u  du  la  'IVmtu  Saintu,  visita  lus 

siiirisanlu  pdui  -arantir  la  loiivui  lastalalu.' d.  Il  iiiipdiu       pnnuipaiix  pa\  s  d'iùnopu,  snitoiil  li    P'ranuu  ut   l'Ilaliu; 

(piullu  liani|llu.      I,u  tdlids  du  rùsuivu  a  anjuiiidliiii  ail'  ml 

la  sdiiiniu  A<^  (uii>.iiiHi  ddllais.      I.us  rappuils  aniHcIr:  di 

cuttu  liani|nu  dùnidiiUunl  siillisaininuiit  sdii  pinj^li's  lapnli 

ul  l'aNuiiir  Inillant  ijui  Ini  usl  lùsuiw'. 

M     lidiisiiiiul  lut  ùlu  niuinhiu  du  la  ellaiiiliiu  di   1.  1,111 

iiiurru   un    laniK'u    i.S.SCi,    ul  usl   nuiiilnu  du   L'Inli  >iailil 

Janius  ut    du   r  A.ssDuiation    dus    l!ani|uii|s       ||   uni    al|:-s| 

l^diivui  iiuur  k\k:  r  Hôpital  Nul  ru- 1  )aniuut  dm  1  Uni  du  J.iidin 

/iidldi;i(iuu  clu  Mdiilrûal. 

M.   AkTHlk   DANSIlkliAl 

M.     .\illiiir    |)aiisuruan.    un    ilu    nos    plus    l'iiiiiii  n|i-. 
Iidinnus  du  lultrus  du  Canada,  nai|iiit  in  i«||,  an  mII.ihc 
du  Contruciunr,  cini  vit  naitiu  plusiuiiis  L'anadiuiis  dlMlIll 
nnûs,  luis  (plu   M.nr  Diihaniul,   aiuliuvû(|nc  d'i  Mlaw.i    l<  il 
lu  sûnatuiir  J.  li,  Rolland,  ut  antius.     Il  lit  sus  i  lii'l'-a  pn 
inairus  au  cdllùt;u  du  W-ruliùrus  ut  sus  i.'tiii|is  1  lasslipii  h  ,111 
uollÙK».'   ''^'    I.  -Xssdiniitidn,   d'unu   inaniùru   lus  liiillaillt' 
Arrivû  à  Monta-al.  un  iSiu.  il   su  prùsuiita  à  nil  i|'f>  (ilMli 
du  son  ])ùiu.  Sir  (iuo.    lUifunu  Carliui    ipii   lui  idiiMCi||,i 
d'allur   ùtudiur   lu   droit   uliu/    .\l      I».   ('■iionanl,   li-ipn  I 
voyant  un   M.  Iiansuruan   un  (luii-   lialidc  (1    iiili||i(.;>t)l 
l'adinit  dans  son  ualiiiiut.  sans  lounnus  lùlk-xidiis       ||  .-.in 
vit  lus  cours  C[i^  ilroit  à  ITiiivursitù   McCiill.  oi'i   il  ii.,iil 
son  titru  du  li.C.I,.,  ut  un   1X65,  il   l'ut  admis  an  H. un  an 
Il  nu  jjratiipia  pas  lou^tuinps  lu  droit,  nu  Iroin  aiil  d>-  ((iioi 


1  UoiiK  .  011  il  pissa  jirùs  d'un  mois,  il  un  profila  pour 
visiu  1  (  n  dùlail  tons  lus  inonnniunts  ruliKiciix  ut  profanus. 
Maink'iianl.  lu  nionsiuur  s'occnpu  du  financus,  c'usl  unu 
liante  aulorilû  dans  lus  curulus  financiuis.  lui  j)oliti(|nc, 
il  (  -t  I  onsui  valuur. 
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M.  AI.I'HONSI:  (iOSSHI.IN 

M.  Alplioilsf  (iossfliii  ii.Kiiiit  ;'i  Munlii'al.  tn  1H41,  et 
y  t'sl  toujours  dciiK'U'i'  (lfimi>.     Apii-'  avoir  reçu,  sous  lo 
toit  paternel,  les  |ireiniers  ])riiuipes  de   rédliealion  eliré 
tienne,   le  jeune  Ciosselill   l'ut  envoyé  au  lollène,  afin  de 


Ar  t'ihiN'.r. 


M.   Zlil'HIKIN   HI-NOIT 

M.  /.épllirin  Iteiloit,  ellet  de  l.i  lln^!ad^  du  l'eu,  de 
Montréal,  na(|uil  le  15  mars  iHsm,  à  Si  jeaii  C'Iirysoslonie. 
Son  |)ère,  M.  1',  N  liiiioit,  était  résilient  de  cette  jilaec. 
I,e  jeune  /épllirin  re(;ut  ■'OU  éducation  aux  écoles 
l)tdilic|ues  et  connneiK/a  sa  carrière  coninii'  connnis  dans 
une  épicerie.  Il  fit  ensniti'  pirlie  di'  la  lori-e  de  police 
de  Montréal,  et  devint  nu  des  nienilirrs  les  pins  ellicaces 
(le  ce  corps.  Il  rési^;na  celte  position  et  fil  partie  de  la 
brigade  du  feu,  en  celte  \ille,  le  s  "mi  1M71.  I,e  is  août 
1S7S,  il  i)artit  pour  StIIenri,  dans  le  Imt  dorKaiiiscr  un 
département  de  la  police  et  du  lin,  position  pour  lai|uelle 
il  avait  été  choisi  unanimement  par  les  autorités  de  cette 
place, 

lùi  prenant  charrie  de  son  nouveau  département, 
M,  le  chef  Heiioit  le  trouva  dans  un  très  nnuiviiis  étal,  et 
M.  lieiioit.  <|ui  est  avant  tout  un  homme  d'action  et 
d'énergie,  ne  tarda  pas  à  mettre  les  1  h  oses  sm  un  haut 
pied,  et  lorscpie  plus  tard  il  fut  appelé  à  .issumer  la  res- 
pons:d)ilité  de  ilief  de  noire  métropole,  il  Laissa  le  dé|)ar- 
tement  dans  uv.  ^rand  étal  iW  jierlec  lion  'pii  ne  peut  être 
surpassé  par  aucune  niunicipalilé  de  même  importance  en 
Canada.  Ce  fut  en  i.h.s.s  (pi'il  reçut  sa  nomination  au 
poste  <|uil  occupe  aujourd'hui.  Il  réorn!inis,i  k' dép.ir 
tenient  en  entier,  aui^nientant  le  personnel  et  faisant  lac- 
(piisilion  de  nouveaux  appareiK.  Il  inventa  et  mit  à  l,i 
disposition    du    service     un    dévidoir    à    douMe    .iction. 


se  i>ré])arer  à  recevoir  une  éducation  >n]iérieure.  Il  entr.i, 
jeune  encore,  au  collège  .Sainte- Marie,  sous  la  direction 
des  KU,  l'I',  Jésuites,  et  se  distin>;ua,  pendant  tout  son 
cours  d'études,  par  .son  /Me  ;iu  travail  et  ses  Inillanles 
cap.icités.  Au  sortir  (hi  l'oUè.ne,  il  entra  dans  le  com- 
merce, et,  comme  il  avait  des  ^oûts  particuliers  ]iour  la 
nuisiipie,  il  fui  em])loyé  ensuite  dans  le  nuiKasin  de 
i:utsi(|ue  de  M.  A.  J.  Moucher,  et  en  sortit  pour  entrer  an 
l'ureau  d'administration  du  journal  /.'■  Mona'-.  Il  entra 
ail  .service  de  la  \ille  de  Montréal  en  mars  i.S;.'.  .Xjjpelé. 
en  septembre  is.S;,,  à  la  cliarne  importante  d'assistant- 
grellier,  sous  feu  M,  Clias,  (îlai-kiiieyer,  il  remplit  celte 
charge  avec  toute  l'habileté  iproii  lui  conuail.  M,  (îlack- 
niiyer  ayant  été  éprouvé  pir  la  maladie,  M,  (îosselin  eut 
alors  à  rem])lir  provisoirement  les  fonctions  de  grelTier,  et 
la  mort  ayant  moi.ssonné  à  nos  regrets  ce  vieux  serviteur 
dévoué,  M.  (iosselin  fut  nommé  pour  le  rem])lacer.  Mais 
sa  modestie,  de  beaucoup  plus  forte  que  son  ambition.  lui 
fit  refuser  celte  charge,  malgré  toutes  les  instances  de  ses 
uombreu.x  amis,  l'référaut  rester  assistant-greffier,  il 
occui)e  cette  place  encore  aujourd'hui,  M.  (Iosselin  est 
membre  de  ITuion  Saint-Jose|)h,  de  la  Société  des  Arti- 
sans Canadiens  l'rançais  et  de  celle  des  b'orestiers  Indé- 
pendants. 


IIIMIN    lil.M'lt 


M.  Henoit  est  le  beau  idéal  iruii  chef  rie  brigade.      Ne 
demandant  jamais  à  ses   hommes  île  se   porter  là  où   il 


M.  Gos.selin  a  des  préférences  marquées  pour  le  parti  craindrait  de  les  diriger  lui  même,  il  est  l'idole  du  dépar- 
conservateur,  et  c'est  au  candidat  de  ce  parti  (|u'il  accorde  tement  tout  entier.  Celle  considération  des  hommes  i>our 
toujours  son  vote.  leur  chef  n'est  pas  hors  de  inopos,  lar  liiir  confort  et  leur 
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Iiifii  Otiv  ;i  totijinns  été  son  prcniiiT  soin.  I,;i  l'oïKlilioii  du  séiiati'ur,  (.-ii  iSqj,  lu  parti  (.-oiisi.Tvatt.'iif  lui  nITrit  la 
(les  pdiiipicis,  («mr  Cl-  iiiii  a  rapixirt  à  raivoiiinicKkiiKiit,  (.'andidaliiiv  inxir  (RTiipiT  lu  siù^u  fûdOral  d' Ilooliulaga. 
au  ^alaiI■(.■,  (.'le.  uto  ,  a  éli.'  buaitcou])  anK'li()n.'(.-  dupuis  son      laissé  vacant,  mais  il  ruiusa.  au  j;ran<l  ulian'in  d'un  cuicli- 


avùnuinunt.  M.  Ikiioit  a])partiLnt  aux  souii'u'sC  M.  M.  A., 
I.O.lv,  A.O.r.W.,  ul  aux  l'oRstiiis  Calliolicpus.  lia 
ûpousu.  un  \s->,.  MUu  Rosu  Dûlinia  Dussault. 


M.  O.   N.   DICHARME 


M.  CiuillauMiu  Naïuissu  liuuliariMu,  suuiùtairu  tiùso- 
riur  tW-  la  uuiiiiuipalilù  du  Saintu  Cniiûnondu,  naipiil  à 
CIiatuauj;u.i> ,  |ini\  inuu  du  <Juùliuc,  lu  ,^  janvier  iNsi-  Il 
a  ùludiù  aux  (.'uolus  niodùlus,  au  uoilùgu  dtt  Montrûal  ut  à 
lùuo'u  anj;laisu  du  Saint  I  luuri,  ut,  uonunu  tous  lus  lioinnus 
du  ^r.md  niûritu,  son  talunt  su  nianilusta  du  lioiuiu  liuuru. 
Il  lut  un  ùuoliur  lirillaut,  runiari|ua'ilu  par  lus  ipialitûs  du 
uciur  aussi  liiun  i|Uu  par  uullus  du  rusi)rit,  aiuioii(,anl  Ijs 
hunltùs  supùriunrus  (pii  duva.unt  lu  distin>;Mur  iin  jour, 
1  Ui  ciillùi;u,  il  passa  ilans  lu  uoinniuruu.  Il  >•  rusta  pun- 
dant  sui/i  ans  ut,  un  i.Sj.s,  il  lut  nonnnù  suurû'airu-lrùsoriur 
dis  i  onmiissairus  d'ùu<ilus  i\<j  Sainlu  Cunû>;on(k. 

Mu  i.ssj.  il  lut  nomniû  niaitru  <lu  postu  ilu  la  niùntu 
Mnuiiuipalitù,  |)uis,  un  iSS  ),  iirunin  au  ])(>stu  du  Hrulliur  ut 
tiùsoiiur  (K  la  i orporation.  position  ipi'il  ouuupu  uiicoru 
aujourd'luu  11  a  ùtù  à  justu  titru  l'olijut  d'Iionnuurs  noin- 
liruux  II  aùtù  iionunû  jugu  de  paix,  gûianl  (lu  la  lianipiu 
jauipius  Cartiur  à  la  -^uuuursalu  i\v  Saintu-Cntu'uondu, 
viuu  prùsidinl  i\i-  la  ", Standard  l.i),;lit  >V  l'owurCo,"  ut 
iliructtnr  du  la  Coni|>ai;niu  du  l.unuùru  ,\nur.  ainsi  ipiu  du 
la  ■  Citi/uus  l.i.i;lil  \-  l'owurCo.  '  Sa  nomination  à  uus 
uliarjius  inipoit.'inlus  iirouvu  sulVisammunl  ipTil  ust  tunn  un 
h,nitu  l'onsidiration  par  tous  ut  i|Uu  sus  uapauitùs  sont  à  la 
li,inluur  dus  lonutions  aux(piullu-.  il  a  ûtû  a])pulù.  I.ors  du 
la  nomination  du  r  I  Ion    .\lplionsu  I  tusjardins  au   l'autunil 


nomhruux  d'amis  ut  d'admiratuurs  <pn  su  voyaiunt  prixùs 
dus  survicus  inapprûcialilus  ;lu  uut  homme  capable,  l,es 
journaux,  du  to\iles  lus  couleurs  politi(|Uus  et  (k'  toutes  les 
nationalités,  un  ont  fait  <laiis  lu  tumps  les  plus  jjrands 
éloges.  On  parle  de  lui  comme  futur  candidat  aux  i)ro 
chaines  éluctions  fûdéralus  ut  on  espère  qu'il  cédera  au 
désir  dus  nomliruux  électeurs  ipii  lu  considùrunt  comme 
riiommu  lu  plus  iniluent  de  sa  division.  Il  possède  du 
riches  propriétés.  Il  s'ust  .Ri|uis  unu  urandu  p'>indarité 
ut  l'ustimu  du  tous  ceux  ipii  ont  le  lioidieiu'  de  le  compter 
parmi  luiusamis.  Il  épousa,  luojuillut  i,SS(>,  Mllu  Maria 
nélia,  lille  de  M,  l.év)U  Rivet,  ingénieur  civil  de  Montréal 
C'est  unu  fummu  douéu  d'unu  j;ranilu  intelligence  ut  du-. 
l>lus  hrillantus  (pialités,  |)u  son  ni.iriaj;u  sont  nés  cini| 
unlants,  ipii  sont  tous  vivants. 

M.  PIIIRRH  PAITENAl'DH 

M,  l'iurru  l'attunaudu  naipiit  un  is.v'^,  à  l.onj;uuuiI, 
comté  du  Chandily,  ut  ruçut  son  éducation  dans  sa  \illu 
natale,  .'-^a  carrière  connnuncu  un  iSTnp;  il  su  livra  alors  à 
l'auriculturu,  qu'il  parvint  à  ruiidru  lucratixu  par  son 
énur^iu  ut  son  usinit  d'untruprisu,  I''.n  is'-ij,  il  s'était  créé 
un  capital  assez  loit  poiU'  lui  permettre  du  rutirur  dus 
ruxuinis  aniniuls  assu/  considérahlus.  ut.  apics  av<iir  aban- 
donné son  prumiur  état,  il  \  int  se  fixer  à  I.onyueuil,  où  il 


"1 


M      I  11-  KKI      I-  \  I  M   V  \'   ri| 

lut  élu  c^inseiller  en  juin  i.Sij.'  et  réélit  en  iSqv  Les 
survicus  quu  M,  l'attunaude  a  rendus  à  sa  miniicipalité 
sont  d'une  grande  valeur  pour  la  \  ille  de  Lonnuuuil  et 
justilient  pluinumuiit  la  confiance  ipie  ses  constituants  ont 
re])osée  un   lui.      l'un   d'iiommus  un  ulïut   savunt    rumplir 
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uiiu  i)()sili()ii  i)iil)li(|U(.-  nvi'o  |ilii.s  (le  (léxoueincnl  fl  df  tact  l'ar  son  aclivitO  et  ses  taknts,  il  aii^;iiR'iita  hcaiieoui)  la 

t|iK'     M.     l'allcliaiKlc,    (Hiaiid    il    s  aj;it    de    mesures   (lui  confiniice  (|iie  ses  tionihreiix   amis  avaient  i)lacée  en  lui. 

touchent  de  près  au  développement  et   au   proL^rcs  de  sa  II  est  le  fds  de   M.  Joseph    lîeaueliamp,   cultivateur,   un 

ville.      M.  l'attenaude  n'a  Jamais  pris  une  ])art  acti\e  dans  homme  bien  estimé,  i|ui  hahite  la  jiaroisse  de  Ste-Juliennc- 


la  politique,  mais  il  donne  son  adliésion  an  parti  liliéral. 
t"i;;iis  la  vie  privée,  c'est  un  homme  jouissant  du  respect 
et  de  l'estime  île  tout  sou  entourage. 


m-  vi\  H/iMl' 


M.  JUI.nS  IJKAICHAMI» 

M.  Jules  lieauch.imp.  uu  des  hommes  les  pins 
reiuari|ual)les  de  St  ilenri  de  .Montré. d.  est  né  en  i.S)i. 
dans  cette  jolie  paroisse  de  Ste-Julienne de  Ua\ï<lon. 
comté  de  Montcalm,  province  de  Uuéliec.  .\près  (p;el- 
(pies  années  passées  au  loyer  p.iteriiel,  où  il  était  l'ado- 
ration de  ses  parents,  il  vint  à  Montréal,  où  il  reçut  son 
éducation  chez  les  l'ivres  de  la  I  >oclrine  Chrétienne.  Il 
retourna  ensuite  dans  sa  famille,  où  il  se  li\  ra  .lUx  travaux 
(le  l'auricultnre.  .Mais  la  ville  de  Montréal  avait  charmé 
M.  Jules  lieanchanip.  lors  de  son  premier  séjour,  et  il 
revint  s  y  fixer  (pichpies  années  pins  tard.  Il  s'\  étab'-' 
d'abord  connue  boucher,  iniis  maitre  cordoiniicr. 

Ses  débuts  ne  furent  pas  des  plus  brillants,  mais 
juste  et  honnête,  il  arriva  bient("it  à  ac(|uérir  nu  (;raud 
ascendant  parni'  ses  concitoyens,  et  poi  à  lieu,  il  n^'i" 
\issait  les  dilïcreuts  échelons  de  léchelle  sociale.  I.e 
.V  septend)re  1S7',.  il  était  nommé  assislaiitsecrétaire  de 
la  \ille  de  Si  Henri  de  Montréal. 

Ses  capacités  lui  donnèrent  encore  la  cliarf;e  dliu.s- 
sier  de  St  Henri.  Courageux  et  Mifatigable.  il  travai'la 
beaucoU|)  au  p.rogrès  et  à  r.ivaucemeut  de  lette  \ille.  A 
la  mort  du  regretté  M.  Alexandre  |)esève  fds.  (pii  occu 
Jiait  les  deux  charges  depuis  1X7(1  à  iSijo,  il  fut  élu 
.secrétairetré.sorier  de  la  ville  de  .St-IIeliri  de   .Montréal. 


de-Uawdon.  comté  de  Moutcalni. 

Il  appartient  à  la  .Société  de  ,St  \'iiicenl de- Paul, 
comme  simple  membre.  C'est  uu  conservateur  (|ui  ton 
jours  a  été  fidèle  à  son  parti  politi(iue.  Il  n'a  ])as  ))ris 
une  pa't  très  active  dans  la  politiiine,  cependant  ses  con- 
citovens  .savent  coinl)ien  il  est  ferme  dans  ses  opinions, 
non  seuleincnt  dans  les  élections  politi(|ues,  mais  surtout 
dans  les  élections  municipales.  lùi  un  mot.  c'est  un 
bra\e,  dont  St-IIenri  doit  être  fier. 

M.  KODRIUUt:  CAKKItiRi: 

I,cs  i>harmaciens  de  notre  proxince  .sont  générale- 
ineiit  des  hommes  syiiipathi(|ues  à  tons  et  cela  .se  con(,-oit  ; 
non  seulement  ils  doivent  avoir  des  connaissances  sérieu.^es 
dans  leur  profession,  non  seulement  ils  sont  pharmaciens, 
mais  encore  ils  sont  marchands.  Il  leur  faut  donc  faire 
]iieuve  d'une  assiduité  coiista:ite,  d'une  attention  méti- 
cnlcu.se  et  d'une  piudeiicc  très  grande,  et  il  est  indis])eu- 
sable  (|u'ils  sachent  se  conser\er  des  clients.  Cette  pro- 
fession doit  être  bien  représentée,  et  elle  l'est  dignement 
à  Montréal  ;  parmi  les  jibis  connus  et  les  plus  aimés  de 
nos  pharmaciens,  citons  M.  Rodrigue  Carrière.  Oncon- 
uait  sa  jolie  pharmacie,  (pii  se  trouve  au  numéro  1,^41,  de 
la  rue  Ste-Catheriue.      .\gé  de  ,',4  ,ius,  M.  Carrière  iKKptit 


f 

^^^^^^^^^^^^Hj^sm 

1 

A 

IHS^^^ 

S'   ■" 

n 

ili^, .  A-.Ji^H^l^^^H 

-:     .■ 

■/p" 

'^W^    .                   '''.*'' 

p 

*:: 

».' '"'V  ^,                 '    ■■;■ 

1/         ' 

M 

■ 

•▼ 

^ 

m 

m 

pw^-'  ^  1 

..y. 

.....^ 

^                              „.J 

à  Montréal,  on  il  c(iinmenv,'a  son  .ippreiitissage  chez 
MM.  Devins  et  Holtou.  eu  i.S.Sd,  et  se|)t  ans  .iprès. 
comptant  sur  le  dévoneineiil  et  rattachement  de  ses  nom- 
breux amis,  il  arbora  fièrement  ses  proines  couleurs,  en 
i.S,H7.     Sa  confiance  a  été  justifiée,  car  le  succès  arriva  si 
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rapide  et  si  cdatant,  (|Ue  dans  k'  cours  de  la  présente 
année,  il  [uit  ouvrir  une  succursale  de  sa  maison  au  coin 
lies  rues  Ontario  et  StUubert. 

M.  Carrière  fait  partie  de  !'<  )rdre  des  l^'orcstiers  Inde 
pendants,  de  la   A.O.l'.W.,  et  de   la   Société   C.M.li.A. 


finances  lui  est  confiée  depuis  cette  épo(|ue.  Au  mois  de 
novembre  1SS7,  il  fut  nommé  gérant  général  du  cliemin 
de  fer  "  Montréal  and  Sorel,"  et  fut  le  premier  à  émettre 
l'idée  de  la  construction  d'un  pont,  de  Longueuil  à  l'Ile 
Ste-llélène,  de  là  à  Windmill   l'oint,  de  Montréal.      Les 


Il  est  membre  du  Conseil  de  l'Association  l'Iiarmaceutique      ])lans  et  tracés  ont  été  faits  sous  sa  surveillance. 


de  la  province  de  Onébec. 


I  IM.I   \kli  i,H.\KI.I>   nr.nNI>l 


Il  garda  la  gérance  du  "  Montréal  and  Sorel"  ju.s(|u'en 
uS.Hi),  alors  ([u'il  ordoinia,  conjointement  avec  le  ]>résideni 
(le  la  Compagnie,  la  fermeture  du  chemin,  u'ayant  pas  les 
fonds  nécessaires  pour    faire    faire    les  itions.      Ivn 

i.S()i,  M.  I.alon<le  fut  le  promoteur  e,  gi  rant  de  la 
"Loterie  du  Peuple,  "  (|ui  eut  un  si  grand  succès.  Vax 
iS<)2,  par  un  contrat  spécial  avec  la  Société  Stjean-Hap- 
liste,  de  Montréal,  et  un  ordre  eu  Conseil  par  le  gouver- 
nement de  (Jnébec,  la  Loterie  du  l'euple  reprit  naissance 
et  continua  ses  opérations,  sons  la  gérance  de  M.  Lalonde, 
jusc|u'au  mois  de  juillet  i.Sciv 

.\I.  Lalonde  est  président  du  Club  Nauti(|ue  de  Lon- 
gueuil,  commaiulant  des  "  Select  Kniglits  of  Canada,"  de 
la  Légion  La.salle,  numéro  9,  ancien  maître  des  ouvriers  et 
du  Cercle  Lemovne  de  I.ongueuil.  lui  politicpie,  il  est 
libéral. 

M.  VICTOR  PIOKON 

M.  X'ictor  l'igeoii.  le  populaire  et  sympathicpie  cou- 
diK'tinr  de  train  sur  la  voie  du  (îrand  Tronc,  est  né  à 
Longneuil.  011  il  réside  encore.  Son  père,  .M.  I''.  X, 
l'igeon.  ancien  résident  de  cette  localité,  était  un  homme 


M.  EDOLARU  CHARLKS  LAI,<)NI)E 

M.  l'idouard  Charles  Lalonde.  n,ii|nit  à  .Ste-I'l.icide, 
comté  des  Deux-Montagnes,  le  jj  mars  iSs;.  11  reçut 
snii  éducation  à  l'école  des  I-'rères  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, à  Ottawa.  Sa  carrière  dans  les  affaires  date  de  , 
i.sy  ^,  alors  qu'il  entra,  comme  opérateur  de  télégraphe,  au 
bureau  principal  du  chemin  de  fer  "Canada  Central,"  à 
()tt,i\va.  Ouelipie  temps  après,  il  fut  nommé  agent  de 
billets  du  chemin  de  fir  pour  la  même  Compagnie,  avec 
i  liarge  du  bureau  ])rincipal.  Dans  la  suite,  il  fut  ajipelé 
à  prendre  charge  de  plusieurs  départements  dilTéreiils,  à 
(  ttlawa  et  Itrockville,  s  )Us  la  gérance  de  l'IIon.  IL  I!. 
iMisler.    .\.  H.  Châtrée  et  John   O.    Uichardson.   jusipien 

1.^79.011   il   fut  i)rié  d'accepter  la  nomination  du  dépar- 
tement des  billets  i)our  le  "South  Iv.isteiu  Kail\va>,"  sous  ' 
la  gérance  de  MM.  lllon.  liradUy  liarlnwet  .\    H.  Chaiïee 
'l'ont    en    étant    dévoué    et    attentif   à    la    prospérité    du 

■  Montréal  and  Boston  .\ir  Liiie."  il  alla  demeurer  à  I.ou-   ; 
gneiiil,  comté  de  Chambh  ,  et   fut  élu,  par  acclamation, 
conseiller  iiour  la  ville  de   Lougiieuil.  en  i.'SSs,  et  nommé 
président   ilu   comité    <les    finances   et    maire    suppléant. 
Les  sirvices  (juil   a   rendus  à  la   \ille  ont  été  de  la  plus 
gramle  impiirtance,   plus  partit  nlièremeut  comme  auteur  ! 
du  changenient  de  la  com|>tabilité.  ipril  a  rendue  parfaite  I 
par  sou   travail    personnel  ;  la  présidence  du   comité   des  I 


très  estinu'  et  respecté  de  son  entourage.  Il  monrnt  au 
milieu  des  regrets  nniver.sels  des  citoyens  de  Longneuil. 
Le  sujet  de  notre  escpiisse  est  âgé  de  ipiarante  six 
ans  ;  il  reçut  son  éducation  à  l'académie  commerciale  de  sa 
ville  natale  et  .se  distingua  par  un  travail  énergique  et  une 
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iiilelligeiicc  trC-s  vive.  Son  iiistniciioii  coiiiplctéf,  il  commença  ses  classes  à  l'école  élémentaire  de  Saint- 
entra,  à  l'âge  de  (|uatorze  ans,  an  C.rand  Tronc  comme  Hnghes,  puis  étudia  ensuite  au  collège  de  St-Hyacintlie. 
employé,  et  il  a  toujours  rempli  ses  fonctions  avec  la  Dés  l'âge  de  .piatorze  ans,  il  commençait  à  apprendre  la 
l)lus  grande  satistaction.  .Ses  services  ont  été  si  hante-  typographie,  et  il  est  propriétaire  de  /.a  /'nssc.  depuis 
ment  ap|)réciés  i)ar  la   Compagnie,   ([u'on   le  nomma  au      iS.Sy.      Il  est  aussi  co-propriétaire  du  .J/o>i,/,'  Illintn,  (pii 

fut  fondé  la  même  amiée  que  Lu  Pnsst-,  en  i,S,S4,  A 
part  /.((  /'/rssr  et  le  .Uoin/r  llhislrr.  M.  Herthiaunie  est  le 
principal  a.s.socié  de  la  compagnie  d'imprimerie  commer- 
ciale Oebliardl  i\:  Herthiaunie,  de  Montréal,  (pii  fait  de 
très  bonnes  affaires. 

C'est  un  de  nos  hommes  d  affaires  les  plus  habiles  et 
il  a  contribué  pour  une  large  part  au  progrès  du  journa- 
lisme, dans  la  province  de  (juébec.  C'est  un  conser- 
vateur indépendant.  Il  .se  maria,  le  21  août  1871,  à 
Mlle  IlelminaGadbois. 


M.  (iONZALVE   DESALLNIERS 

M.  Gonzalve  Desaulniers,  journaliste,  de  .Montréal, 
Oné.,  e.st  né  le  24  juin  isri_^,  à  Saint-C.uillaume  d'I'pton, 
Oué.  Il  est  le  fils  d'Antoine  Kesieur  Desaulniers  et 
d'Hélène  I.etellier,  tous  deux  descendants  de  l'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Ouébec.  Son  grand-père 
maternel  .servit  comme  volontaire  dans  la  guerre  de  i.Si  j. 
M.  Desaulniers  a  fait  .ses  études  chez  les  Jésuites,  à  Mont- 
réal. Il  débuta  dans  le  journalisme,  où  il  s'est  fait 
remaniuer,  au  point  (pi'il   passe  aujourd'hui  pour  un  des 
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poste  de  confiance  de  conducteur  de  train,  charge  dont  il 
s'aciiuitte  avec  autant  de  tact  ipie  de  zèle,  pour  plaire  au 
public  vovageur  dont  il  est  fort  aimé,  gnice  à  .son  urba- 
nité, à  sa  courtoisie  et  à  sa  polites.se,  (|ui  s'uiiis.sent  par- 
faiteiiKiil  avec  son  dévouement  aux  intérêts  de  la  grande 
compagnie  (|ui  l'emploie. 

Les  loisirs  ipie  lui  laisse  son  occupation,  .M.  l'igeon 
les  emploie  à  travailler  pour  les  intérêts  de  .ses  concitoyens 
et  l'amélioration  de  sa  ville,  dont  il  est  conseiller.  Il 
s'est  toujours  montré  digne  de  sa  position  honorable  et  de 
la  confiance  (pie  ses  constituants  ont  en  lui.  Il  est 
ineinbre  de  la  .société  "  Select  Kniglils,  "  de  l'elle  des 
A.(  ).r.W..  des  Conducteurs,  ainsi  ipie  de  plusieurs  socié- 
tés de  bienfaisance.  Il  est  aussi  président  du  Comité  de 
r.\i|ueduc  de  I.ongueuil. 

Marié  bien  jeune,  il  devint  \euf  deux  fois  et,  eu 
i.S.s;,,  il  épousa  .Mlle  Williams,  de  Montréal,  femme  douée 
des  plus  grandes  iiitalités  et  (pii  est  très  estimée  dans  les 
cercles  sociaux  de  la  ville  de  I.ongueuil. 

ICn  p()liti(|ue,  .\l.  l'igeon  est  conservateur,  i|iioii|iril 
n'\  prenne  pas  de  part  active. 

M.    TMfiFFI.K    BKRTHIAIMR 

M.  Treille  liertliiaume,  propriétaire-rédacteur  de 
/.((  /'itSM\  nu  des  plus  grands  j.iniiiaiix  de  Montréal, 
(Jué.,  est  né  à  Saint-IIughes,  le  4  août  i.S4,S.  Il  est  le 
fils  de  Cédéon  Herthiaunie  et  <!' iCléonore  Xorinandin.     Il 
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princii)aux  écri\ains  de  la  province  de  «Juébec.  Il  n'a 
pas  consacré  exclusivement  ses  talents  au  journalisme 
proprement  dit,  il  s'est  aussi  occupé  de  littérature  et  a 
publié  <les  ])oésics  (pii  ont  eu  beaucoup  de  succès.  Il  est 
libéral  en  politiciue.     C'est   un   politicien  actif  et  un  écri 
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vain   à   la   pliiint'  vigouiLnisf.      Il  a  pris  une  part  active      licencié  par  le   liureau  et  le  Collège  de  l'iiarniacie  de  la 
dans  les  dernières  élections  provinciales  et  a   rendu  de      ])rovince  de  (Jnél)ec,  il   résolut  de  prendre  une  nuiison  à 


grands  services  au  pays.  M  Desaulniers  a  épousé,  le 
5  juillet  1S87,  lvlizal)etli,  fdle  de  Moïse  Martin,  de  Mont- 
réal.     Il  est  rédacteur-propriétaire  du  Xn/icuiitl. 


M      ^H\Ull-:s    Al   Kl   Kl      MI^U.N" 

M.  CHARLES  ALBERT  NELSON 

Nous  sonunes  téniciins  tous  les  jours  des  amélio- 
rations coiisidéraliles  i|ui  se  réalisent  dans  la  pharmacie, 
et  nous  devons  attriliuer  cette  marche  seiisii)le  vers  le  pro- 
grès, au  dévouement  des  membres  de  nos  Collèges  de 
l'harnuieie  envers  leurs  élè\es,  et  surtout  aux  mesures 
sévères,  mais  justes.  i|u'on  a  prises,  de  n'admettre  à  l'exer- 
cice de  cette  branche  de  la  médecine  (|ue  ceux  i|ui  y  sont 
parlaitenient  pré])arés  par  de  longues  étiules. 

Au  noml)re  de  ceux  \\\\  ont  été  désignés  par  l'.Ksso- 
eiatiou  l'harMiiiceulique  ])Our  l'exercice  de  celte  iirofession. 
nous  devons  mentionner  ici  M.  C.  .\.  Nelson,  un  de  nos 
lioninies  les  plus  capables  et  lesiilusen  vogue,  dans  cet  art. 

M.  Charles  A11)erl  Xelson  est  né  en  1S50,  à  Ouéliec. 
Dînant  son  séjour  sous  le  toit  paternel,  le  jeune  Charles 
Albert  tut  entouré  des  soins  les  plus  tendres  et  les  plu.s 
minutieux  de  sa  boiuie  mère,  femme  chrétienne,  ijui 
jeta  dans  cette  jeune  âme  les  germes  de  la  foi  chrétiemie 
et  de  l'amour  de  la  patrie. 

n  lit  ses  études  elassi(|Ues  au  vieux  collège  de  Si- 
ll>acinllie  M  Nelson  s' \  lit  n niaii|uer  par  sa  mémoiie 
\aste.  son  intelligence  éclairée  et  un  travail  opiniâtre. 
.\u  soilir  de  cette  maison,  il  .illa  prcndie  i|Uel(|Ues  cours 
à  l'Académie  Commerciale  cU-  Montréal,  jinis  il  dirigea 
ses  goûls  vers  l'étude  de  la  pharmacie. 

C'est  t  i  jN'i.s  i|u  il  comment,a  par  être  commis  ihins 
une  des  meilleures  pharmaiies  de  cette  ville,  et.  ayant  été 


.son  compte,  en  1.S74.  M.  Nelson  entra  d'abord  en  société 
avec  le  Dr  I.aviolelte.  (|ui  se  retira  en  l'aimée  iSiju,  pour 
s'occuper  de  médecine.  M.  Nelson  s'est  toujours  occupé 
de  1:1  spécialité  des  produits  français,  pour  le  gros  et  le 
détail.  C'est  aujourd'hui  une  des  maisons  les  plus  (loris- 
sautes  de  la  métroijole. 

Notre  concitoyen  est  meinlire  du  Con.seil  du  Collège 
de  l'harmacie  de  Montréal,  et  licencié  de  l'Association 
I'harmaceuti<iue  de  la  (irovince  de  Ouébec,  ainsi  que  du 
Collège  de  l'iiarmacie  d'Ontario. 

M.  Charles  .Mbert  Nelson  a  grandi  à  l'ombre  du 
draiieau  con.servateur  et  il  est  invariai)lement  resté  lidèle 
à  son  ])arli. 


M. 


H.    [)ION-Y()llN(i 


l'arnii  leschirurgiens-deiUistes  de  la  cité  de  .Montréal, 
(|ui  ont  le  plus  contribué  au  développement  de  cette 
science  si  utile,  nous  devons  citer  M.  le  Dr  J.    II.  Young. 

Autrefois,  cette  ])artie  de  la  chirurgie  était  prescpie 
coin|)lètement  ignorée,  mais,  depuis  un  quart  de  siècle,  on 
peut  dire  avec  raison  i|Ue  l'art  dentaire  est  sur  le  même 
liied  d'égalité  (|Ue  tous  les  autres.  Né  à  Saint-\'incent-de- 
l'aul,  en  octobre  i.S^o,  .M.  Dion-Voung  fit  ses  études  au 
collège  des  Jésuites,  où  il  se  distingua  par  un  esprit  sérieux 
et  un  jugement  droit.  Après  avoir  remporté  de  brillants 
succès  (|ue  lui  valurent  .ses  talents  et  son  travail,  M.  Dion- 


\'oung entra  dans  le  commerce  îles  mMceaulés.  cpril  ])r.iti- 
i|ua  pendant  six  ans.  Mais, après  ce  laps  de  lem|)S,  M.  Dion- 
N'oiuig  choisit  .dors  une  carrière  plus  en  rapport  avec  ses 
goûts.  Il  entra  donc  à  l'atelier  <lu  Dr  Caiidee  et  tut  di- 
plniné  chirurgien-dentiste  <lu  Collège  Dentaire  de  l'hila 


S(  )ri  •/••AVA'  .1/.  I/S(  lA'A'/:  I  ■/  ■/■ 


i.si 


ili-l|ilii(.',  III  1.S72.      Il  se  livra  tout  ciiticT  à  l'cxc-rcifc  de  sa      lîli'hiiu's  iliiii'.  !<■  (Idiii.iiiii'  ilis  ])n)l'(.ssi()iis,  dis  iiuliislrics, 
profession,  ini'il  praticiiK'  depuis  plus  di-  liuiite  ans  avtc      du  coiiiiiiiiii-.  (  !<•, 

sliccis  cl  lial)ilctL-.      M.  Dion-Voung  su  tint  toujours  an  Son  inius  ti-nililli''.  il  suivit  sa  clcricaturc  au  Collège 

foiiraiit  des  nouveaux  i)rocédés  et  de  toutes  les  découvertes     des  l'Iiariiiafieiis,  où  il  lut  gradué  avec  beaucoup  de  suc- 
inodernes;  il  parvint  ainsi  à  s'ac(|uérir  une  forte  clientèle  et      ces,    eu    1K7S.      Après    avoir    servi    dans  les  principales 

pliariiiaiits  de  Montréil,  pendant  huit  ans,  et  s'être 
dévoué  (l'une  manière  assiiliie  aux  intérêts  de  ses  patrons, 
notre  distingué  (  oiiciloyeii  s'établit  à  son  compte,  en 
iM.Hd.  Sil  réputation  se  fit  liienlôt,  et  tous  les  tuédecins 
anjourd'lini  ont  llin-  conllance  alisolne  dans  ses  soins  pour 
la  préparation  des  médicaïueuts.  et  le  chilïre  de  ses  affaires 
va  toujours  en  aiigiiietitaiit. 

M.  Léonard  est  un  digue  représeutaut  de  la  profes- 
sion ))|i,iniiaixMtti(|lle,  hupielle  demande  une  connaissance 
profonde  di'  la  médecine,  et  ses  études  sont  au  niveau  des 
exigiiiies  de  la  profession. 

Il  est  aussi  coiiitu  p,ir  ses  procédés  honorables  et  ses 
manières  affables,  cl  il  jouit  (le  l'estime  générale. 

.M.  I.éoiiaid  f;iit  pallie  de  1'. Association  des  Artisans 
de  Montréal  d  de  I  l'iiinn  .Stjoselili,  auxi|Uelles  il  s'in- 
téresse beaui'ou|i. 

M.   flDMOM)  McMAHON 

M.  Iv'mond  McMahon  iia(|uil  en  [."^5;,,  à  .Sainte-Kose, 
de  feu  le  1  !•'.  S.  McMahon  et  de  Mme  Angèle  l'iessis 
Hélair,  et  loinmciK;.!  •'cs  études  au  collège  de  .Sainte- 
Tliérèsi-,   i|u'il   i|uitla   |iour   aller  lenniner  son   cours   au 
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une  po^iiidii  (Us  ))Ius  enviables.  Il  est  aujourd'hui  consi- 
déié  comme  lin  de  nos  meilleurs  chirurgiens-dentistes. 
C'est  lin  (les  citoyens  les  ])Ius  à  l'aise  de  Saint  I/mis  dii- 
Mile  Ijid,  011  on  lui  oii'rit  le  fauteuil  de  maire,  (|u'il  refusa 
à  cause  de  >es  nombreuses  occn])ations  ;  il  accepta  cepeii- 
iliillt  un  siège  de  conseiller.  M.  le  Dr  Dion- Vouiig est  atta- 
ché au  (dllègc  dentaire  de  1  Tniversité  lii.shop.  où  il  se 
distingue  p.ir  des  l,dents  brillants,  et  .ses  décisions  font  très 
souvent  autorité  dans  les  ([uestions  de  l'art  dentaire.  Le 
Dr  DioiiNduiig  est  meinbre  de  la  Société  des  .Artisans, 
I.i).!'".,  dont  il  fut  le  trésorier  pendant  deux  ans.  Il  est 
aussi  iiieinbre  de  la  C.M.I{..\.  et  d'autres  sociétés. 

I,e  Dr  Dioii-Vouug  a  visité  l' lùirope.  l'été  dernier,  où 
il  étudia  les  plus  grands  établissements  dentaires  et  décou- 
vrit, entre  autres  choses,  un  moyen  prati(|ue  pour  la  i)ré- 
servation  et  le  durcissement  des  palais  artificiels.  Il  est 
conseiller  de  la  C("ite  Saint-I.ouis  ilu-Mile-ICiul  et  |)iési(lenl 
du  Comité  des  l'inances. 


M.  EDMOND  LKON.VWD 


M'i.Nii  \ii  \i  \mis 


l'eu  d'homnies  sont  aussi  favorablement  connus  dans 

les  cercles  i)rofessioniiels  et  comiuercianx  ipie  ne  l'est  le  collège  de  .Montréal,  sous  la  savante  direction  des  .Suljji- 

Dr  l'.dmotid  Léonard,  pharmacien,  de  la  rue  St-Laiireiit.  cieiis.     .\près  avoir  remporté  tons  les  succès  à  reuiporttr 

C'est  lin  enfant  de  la  vieille  cité  de  Cham|)lain,  étant  né  et  s'être  bien  piéparé,  pai  un  fort  cours  d'études,  à  étudier 


a    (JUebcc. 


Il  nt 


son   cours   d'études   au    séminaire    de      le  droit,  il  iiitia  au  bureau 


(jliél 


ie(  .   cette  iustilulion  ipii  a   lourni  au   jiaxs  tant   de      a\ec  rinlciilioii  de  passer  son  brevet,  mais  il   discontinua 
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pour  t'iitiLT  dans  k- service  civil,  au  j;ri.fle  de  la  paix,  à 
Montréal,  lui  r.S7,s.  M,  McMalion  laissa  le  serxice  civil 
et  pomsiiivit  ses  éludes  légales,  (in'il  fit  à  ITiiiversité 
McCiill  et  au  bureau  de  l'Hoii.  J.  l\.  Rohidoux,  ex-pro- 
cureur général  de  la  province  de   ynél)ec,   et   l'ut  admis 
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11,  L.  .Sainl-denuaiii,  à  .Saiiit-IIyaciiitiie  :  puis,  étant 
venu  dans  notre  ville  en  i.S.si,  il  travailla  clic/  .M.  U.  liirks, 
(le  la  rue  McC.ill,  puis  successiveiuenl  clie/  le  Dr  I.ediic 
iV  Cie,  pliarniaciens,  où  il  fut  ])reinier  coiiiniis  ))ciida!it 
(|uatre  ans  et  demi.  C'est  au  mois  de  mai  1.S9J,  après 
avoir  été  licencié  jiar  le  Collège  <les  l'iiarmacieiis  de  la 
))roviiice  de  (juéhec,  (piil  ouvrit,  au  No  197.S  de  lu  rue 
Noire-Dame,  une  jolie  iiliarmacie.  (Iràce  à  ses  manières 
affables  et  à  ,ses  soins  minutieux  dans  la  ])réparatioii  des 
différentes  prescriptions,  M,  Charron  a  ac(|iiis  l'estime  et 
la  confiance  de  tous  les  citoyens  de  sou  entourage,  .Son 
commerce  est  florissant  et  ])roiiiet  une  brillante  for- 
tune, dans  peu  de  temps,  à  notre  distingué  concitoyen. 
M,  Cliairon  est  membre  de  l'As.sociation  l'liarinacenti(|ue 
de  la  province  de  Ouébec,  et  du  Collège  de  l'Iiariiiacie  de 
Montréal.  Il  appartient  à  (pielques  sociétés,  entre  .autres 
à  celle  des  l-'orestiers  Catholiciues  et  à  celle  des  l'-oiestiers 
Indépendants. 

M,  Charron  n'aime  pas  les  luttes  politii|ues  :    il   l'ait 
jiartie  de  ceux  (pii  se  di.sent  indéi)eudanls. 


M.  O.  FORTIN,  MBDECIN-VETKRINAIRI: 

Parmi  les  médecins-vétérinaires  de  Montréal  nous 
reiiian|Uoiis,  au  nombre  des  plus  célèbres,  le  distingué 
citoyen  (|ui  est  le  sujet  de  ce  travail. 

M.  O.  l'orlin  est  né  à  St-rrbain.  comté  de  Château 
guay,  le   Ji    mai    iSfi.',    il   est  le   fils  d'Odiloii    l'ortin   et 


avec  di,stincliou  au  Barreau,  en  18.S1.  ICu  i.s.^v  il  fut 
nommé  député-greffier  de  la  Couronne  et  de  la  Paix,  et 
comme  tel  placé  à  la  Icte  des  bureaux  des  magistrats  de 
la  Cour  de  Police,  ,Sa  renoiuuiée,  comme  honnête  et 
savant  homme  d^  loi,  lui  valut  riionneur  d'être  élevé  au 
poste  onéreux  de  coroner  pour  le  district  de  Montréal, 
position  t|u'il  occupe  avec  honneur  et  reiiii)lit  avec  toute 
l'exactitude  et  la  sévérité  (|ue  demande  cette  charge  des 
plus  iniportaiites  parmi  celles  (|iii  ont  pour  objet  de  pour- 
voir à  la  sécurité  des  citoyens. 

.M.  McMalion  est  membre  de  ITiiion  ,Saiiit-Jose])li, 
dont  il  fut  le  digne  président  en  i.Soo.  (îrâce  à  son 
énergie  et  à  .son  honnêteté,  M,  McMalion  est  ])arveiiu  aux 
postes  les  plus  importants,  dont  il  est  digue  sous  tous 
rapports. 

M.  J.   H.   F.  CHARRON 

M.  Joseiih  Henri    l''ran(;ois  Charron   est  né  à  Saiut- 
îiyacinthe,    en    l'année     iNfi.V    'l*-'    1  une   des    meilleures  j 
.'amilks  de  l'eiidroil.      Il  n'avait  pas  encore  ([uinze  ans,   ! 
ipi'- ses  parents  le  mirent  au  collège  de  ,Saiut-Ilyacinthe  \ 
pour  y    faire   ses   études  classi<|Ues.      C'est   là,    dans   ces 

murs  (pli   ont   abrité   t.iiit  (riiomnies  distingués,   que  le      d'Ivulalie  doyette,   de  .Sl-Cotistant,  comté  de   Laprairle. 
jeune  Charron  a])prit  à  former  sou  cieur  et  à  cultiver  les      11   avait  six    ans  (pianil  ses    p.irents    vinrent  s'établir  à 
nombreuses  (pialités  dont  la  nature  l'a  doué,      lui  if<7y.       Montréal.      Il   l'ut  mis  dans  une  académie  commerciale, 
il  (piitta  les  bancs  du  vieux  collège  et  .se  mit  à  étudier  la      où  il  fit  son  cours,  puis  entra  à  l'ivcole  Normale  jar(|ucs 
pharmacie.      Il  entra  d'abord  comme  élève  chez  le    Dr  J.      Cartier,   où   il    ob'iul    son   diiilôme,   en    iH.Sj.      Il  étinlia 
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ensuite  la  plianiiacii.'  pciulaiil  i|uel(|iifs  mois,  puis  (.Mitra 
au  Collent'  W'icrinairi'  de  Montréal,  st)ns  la  direction  du 
Dr  Mclvaclirau,  I'".  R.C.\'.S.,  où  il  fut  gradué,  iii  1.SH5, 
avec  grande  distinction,  sur  toutes  lus  matières,  spéciale- 
ment la  i)atlu)logie,  pour  lai|nelle  il  eut  toujours  beau- 


coup d'aptitude.  D'un  esprit  actif  et  entreprenant,  il 
s'établit  aussitôt  ajirès  à  Montréal,  où  il  n'a  l'ait  (pie 
prospérer. 

Ivn  1.S81J,  il  fut  nomnié,  par  le  gouverneinent  de  <Jué- 
bec,  examinateur  puur  le  comté  de  I.aprairie  et  la  divi- 
sion de  Moutarville,  Toujours  et  partout,  il  se  fit  estimer 
par  sa  franchise  et  sa  bienveillance,  (|ui  lui  attirèrent  un 
grand  uoinlire  d'uinis. 

M.  le  Dr  I'"ortin  est  un  des  premiers  professeurs  de 
rivcole  X'élériuaire  Fraii(,'aise,  affiliée  à  l'Université  I.aval, 
où  il  a  occupé  la  chaire  d'anatomie  de.scri])tive  d'obsté- 
trii|ue  et  d'eutozoaires.  C'est  nu  lioinine  populaire  parmi 
les  amateurs  de  chevaux,  et  très  coiniiéteiit,  (jui  ne 
néglige  rien  pour  donner  satisfaction  à  tous  .ses  cou- 
cito\eiis. 

Il  est  membre  de  l'As.sociation  N'été'  iiiaire  de  Mont- 
réal et  ex-chef  Ranger  des  b'oiestiers  Cosinopolilains,  et 
fait  partie  de  plusieurs  Sociétés. 

ICii  politi(|ue,  il  est  libéral.  C'est  iiii  Canadien- l'"raii- 
(,-ais  dont  nous  devons  iiouf    glorifier. 

M.  JOS.  OLIER  CHALUl 


aimable  attirait  vers  lui  un  grand  nombre  de  compagnons 
dévoué-.. 

Après  avoir  terminé,  en  i.Sfis,  un  cours  d'études  qui 
lui  fait  le  ])lns  grand  honneur,  il  entra  dans  l'étude  de 
M.  Théodore  Doucet,  iintaire,  de  Montréal,  pendant  trois 
ails,  de  iN'is  ."i  iHfi.s. 

A  rélH)(|ne  de  la  réorganisation  du  département  du 
Revenu  de  l'Intérieur,  il  fut  nommé  jiar  ce  déiiartement 
ins])ecteur  des  ])()ids  et  mesures,  fonctions  ([u'il  remplit 
encore  aujourd'hui.  I,a  division  de  Montréal,  pour  les 
fins  d'inspection  des  poids  et  mesures,  comprend  la  ville 
de  Montréal,  les  banlieues  et  trente-deux  comtés  ruraux. 

M.  Chalut  est  nu  de  ces  braves  Canadiens  hVaii(;ais 
t|ui,  en  i.S().S,  n'ont  pas  craint  de  .se  porter  au  secours  de 
l'illustre  l'outil'e,  le  grand  jiape  l'ie  IX.  ((ui  avait  fait 
appel  ;iux  catlioli(|ues  de  1  Tnivers,  jiour  défendre  les 
biens  de  l'ivglise,  (|ui  devaient  tomber  aux  mains  des 
ennemis  spoliateurs.  Il  a  aussi  occupé  1'.'  grade  de  capi- 
taine dans  le  '15'"'  bataillon  de  Montréal. 

Depuis  187H,  épo(iue  de  la  rentrée  de  M.  Chalut  dans 
le  service  civil,  il  n'appartient  à  aucun  parti  politiiiue. 


M. 


<).  (iRATTON 


HieiiU")!,  le  public  montréalais  aura  le  ph'isir  de  voir 
la  cathédrale  de  Montréal  décorée  de  plusieurs  statues 
magnifii|ues  ([iii  lui  permettront  dadiiiirer  le  talent  de 
notre  ami  et  coiRitoyeii,  M.  J.  ().  Ciratton,  (pii,  inaintenaut, 


M.  Jos.   Olier  Chalut  na(piit,   le  2;,  mars  1H47,  en  la  est  l'auteur  de  toutes  les  statues  extérieures  de  la  cathé- 

cité  de  Montréal.  drale  de   Montréal.      M.  J.  ().  (iratton  est  né  à  Ste-Tlié- 

II  entra  dès  son  bas  âge  au  collège  de  Sle-Thérèse  rèse de  lilainville   eu    1X55,   et    re(,-nt   .son    éducation    au 

pour  suivre  un  cours  classi(ine.  collège  Ste-Tliérèse,   où  il   resta  deux  ans.      Il  en  sortit 

C'était  un  élève  brillant,   affable,   dont  le  caractère  an   bout   de  ce  tem])s   pour  venir   s'initier  à   l'art  de   la 
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sciil])luri.',  111  \S-2.  cIk/  m.  llMiipliin,  hitii  co  nui  dans 
Miu  Uiiii)s,  l'oiiiiiiL'  1111  artiste  ilc  jçraïul  leiioin  l'en  df 
ti.'iii]is  ai>rès  siin  ciitiic  dans  cet  atclie; ,  M.  Dauphin 
iiioiirail,  te  (|ui  donna  à  M.  (îiattoii  l'occasion  de  former 
une  société  avec  le  jeune  llls  de  M.  Daupliin.  Mais  en 
iSSi,  voulant  |)errecti()iiiK'r  les  connaissances  de  son  art, 
cimnaitre  la  sculpture  depuis  les  inoiiidres  onienients  jus- 
qu'aux statues  aiadéiiii(|Ues.  M.  (iratton  entra  an  service 
de  iKitie  illustre  sculpteur  canadien,  M.  L.  1'.  Hébert, 
ilont  il  occupe  l'atelier  depuis  le  départ  de  celui-ci  pour 
ri'iurope  '  is.ssi.  Inutile  de  <lire  (|ne  M.  (Irattou  est  un 
artiste  distingué,  i|U'il  nous  sutlise  de  dire  (ju'il  est  doué 
d'un  inerveilleuN  talent  pour  la  sculpture  et  ([u'il  a  appris 
xms  M.  !..  r.  Iléliert.  un  des  i;raiuls  maîtres  de  l'art. 
Outre  les  statues  de  la  cathédrale  de  Montréal,  M.  (îratton 
est  l'auteur  des  deux  groupes  représentant  le  "Haiser  de 
Judas,"  et  'iùce  Ilomo,"  tons  deux  dans  la  chapelle  du 


-M.     IMM   l'M     AMU 


Sacré-Cieiir  île  l'église  Notre- Dame,  M.  (iratton  est 
encore  jeune  et  nous  espérons  (|u'il  dotera  encore  Mont- 
réal de  ses  ceinies  >i  admirées  par  les  hommes  com- 
pétents. 

M.  JOSHI'H   ANDRI-:   FOWLRR 

Maillé  que  le  luini  (|iie  nous  allons  ra])lieler  à  la 
iiii'nioiie  de  nos  lecteurs  soit  aii>;lais,  riiomine  (|ui  le 
porte  n'en  est  i>as  moins  l'rail(,-ais,  et  il  n'est  pas  hors  de 
propos  d'entreprendre  la  liionraphie  de  M.  J.  .\.  h'owier, 
rort;aiiiste  distingué  de  l'église  ,St-l'atrice. 

Né  d'un  père  Anj^lais,  mais  d'une  mère  Canadieiiiie- 
h'ranvaise,  à  Montréal,  M.  h'cjwler  a  reçu  une  éducation 
IVaiiçaise  et  a  toujours  été  considéré  avec  raison  comme 
un    Canadien  l'rançais.      Après    avoir    fait    de   lirillaiites 


études,  M,  lM)\vler  se  consacra  en  eiilier  h  la  iiiiisi(|Ue, 
ipiil  aimait  par  dessus  tout  ;  irailleiirs,  la  seiisihililé  de 
Ciciir  et  les  hautes  aspirations  de  son  âme  l'appeLiient  à 
ilevenir  ce  qu'il  est  aujourd'Ilui.  ini  mnsicieu  distiiinué 
et  diKiie  de  l'art  aiuiuel  il  s'est  \-oiié.  A  râ>;e  de  di.\- 
sept  ans  seulement,  M.  l-'owler  était  déjà  lancé  dans  le 
professorat,  la  iiiiisi(|iie  n'avait  déjà  (ilus  de  .secrets  pour 
lui,  et  il  l'enseigne  depuis,  avec  hoiiiieiiret  succès,  an  pro- 
fit du  très  Kf'iiid  nniiilire  d'élèves  qui  prennent  ses  levons, 
Sa  reiioniinée  et  ses  succès  en  iniisi(|iie  lui  \:iliirelit  l'Iioil- 
iieiir  d'être  ajipelé  à  remplir  les  fonctions  d'organiste  à 
l'église  ,St- Patrice,  où  il  contrilme  K'''i'idemelit  à  la  inaKui- 
ficetice  du  culte  par  son  zèle  iiil'atinalile  pour  tout  ce  <|ni 
a  rap|iort  à  la  musi(|ue  vocale  et  instnimeiitale,  depuis 
vingt-cinq  ans.  Coinine  inari|iie  île  son  dévouement, 
citons  le  fait  i|iie  M.  Kowler  a  organisé,  avec  grand  succès, 
1111  cliieiir  de  trois  cents  voix  |)our  chanter  la  dou/ième 
messe  de  Mozart,  à  l'occasion  du  ceiitenairi'  de  Daniel 
O'Counell,  le  ij  août  i,S74  ;  de  plus,  M.  l'"o\vler  est  l'au- 
teur de  plusieuis  coinpr)sitions  religieuses,  entr'autres. 
une  magllifi(iue  messe  (|iii  fut  exécutée  avec  succès  le 
jour  de  l'â(|nes  dernier,  pour  céléhrer  son  vingt  c'ii(|iiiènie 
anniversaire,  comme  organiste  de  l'église  St-l'.itrice  ;  il 
est  aussi  professeur  de  inusi(|iie  an  couvent  des  Dames  du 
-Sacré-Cieur,  au  Sault-au-Kécollet,  et  à  r.icadémie  du 
.Sacié-Cienr,  à  Montréal,  on  il  enseigne  avec  distinction, 
et  à  la  grande  satisfaction  des  Danus  de  l'institution, 
depuis  \iiigt  ,-ins. 

M.  l-'owler  est  ineinhre  de  l'.Vcadémie  de  Musi(|Ue  de 
ytiéhec.  dont  il  fut  le  digne  président,  en   i,S,S7. 

\',\\  politi(|ne.  .M.  J.  .\.  l-'owler  est  conservateur- 
libéral.  Bref,  M.  h'owler  est  un  Canadien  distingué  et 
un  musicien  éinérite  ;  il  i  st  pourvu  d'un  grand  nombre 
de  charges  iinpintanles  et  les  a  toujours  occupées  avec 
autant  iriiouiielir  (|iie  de  succès. 


M.  HRNIiST  I.AVKJNK 

.M.  l'irnest  I.avigne,  le  s\  inpatliii|iie  et  populaire 
directeur  de  l'orchestre  du  l'arc  Sohnier,  est  né  à  Montréal, 
le  17  décembre  1.S51.  Il  reçut  son  éducation  à  l'école  des 
l''rèies  de  la  Doctrine  Clirétieiine,  et  eut  des  iirofesseins 
particuliers  ]iour  compléter  son  instruction. 

Il  ])artit  pour  Kome  en  1.S6.S,  avec  le  quatrième  déta- 
cheineiit  de  ziiua\es  pontificaux.  Il  passa  un  mois  à 
Kome.  (juarante  jours  au  Cam|)  d'.\niiibal  ;  de  là,  à  Monte 
Kotondo  et  Mentana  pendant  i|uih|ues  mois;  il  entra 
ensuite  dans  l.i  niiisi(|ue  des  /oua\es,  à  Kome,  uiiisi(|iie 
composée  de  soixante  ninsicielis,  et  devint  premier  cornet 
l'année  suivante.  .M.  I,avigne  fut  choisi  pour  faire  partie 
des  vingt  musiciens  de  l'orchestre  organisé  pour  les 
soirées  données  chez  la  duchesse  ,Sa!viati  et  la  princesse 
Altieri. 

Resté  à  Koine  cinq  jours  .après  l'entrée  des  Italiens 
dans  la  capitale,  le  Jo  seiitembre  1^70,   i|   ne  fut   pas   fait 
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Iiiisoiniier.  Il  se-  iL-iidit  à  Naplis,  où  il  scjoiini:!  iloii/c 
mois.  Il  ixircoiirut  ensuite  rilalif,  l'I^spaKiic,  le  l'oilii 
gai,  la  l'"raiice,  l'Angleterre,  le  Danemark  et  la  N'orvoHe. 
V.n  1873,  il  vint  à  New  York,  joua  à  l'liila(U'l|iliii-  et 
Ho.ston,  et  nons  arrivait  à  Montréal  vers  la  lin  de  i.sj.) 
D'ici,  il  Ka^;na  (Jnébec.  où  il  passa  ini  an  et  demi  elle/  son 
frère,  M.  Arthur  Lavigne,  inarcliand  de  inusi(|ue.  Il 
organisa  des  concerts  à  Onél>tc  et  dans  les  villes  eiivirnii- 
liantes  :  il  créa  les  fanfares  de  ITiiioii  Musicale  de  Oiiéliee, 
de  ,Saint-I'atrice,  de  .SaintUocli,  de  .Sainte  I^'oye.  de 
Lorette,  de  .Saint-Joscph-de-Lévis,  de  .Saintlleiii  ide 
Lau/oii,  de  Riniou.ski,  etc.  I"ji  1S76,  il  épousa  Mlle  l'on- 
liot  de  l'Islet.  partit  pour  l'hiladclphie,  on  il  passa  deux 
mois,  retourna  à  .\e\v  York,  où  il  joua  dans  iilusielirs 
concerts,  et  revint  à  Montréal,  en  1877,  pour  se  livrer  au 
commerce  de  la  niusi(|Ue.  Il  se  fit  entendre  dans  maintes 
cireoiistances,  et,  ([ueUiues  mois  après  son  arrivée,  il  prit 
la  direction  de  la  inusi(|Ue  de  la  cité. 

(îrâce  à  ses  soins  habiles,  ce  corps  de  niusii|tie  fit  en 
peu  de  temps  des  progrès  imnien.ses.  Il  s'inseri\it  pour  le 
grand  concours  de  toutes  les  fanfares  du  Can.id.i,  annoncé 
ixjur  mai  i.H7,S  au  "  X'ictoria  Skating  Uiiik  "  de  .Montréal, 
rein])orta  les  deux  premiers  prix  dans  les  concours  de 
niusi(|ues  indéi)eiidantes  et  de  inusi(iues  militaires,  con 
cours  auxciuels  prirent  part  les  principaux  corps  du 
Canada,  la  liatterie  .\.  la  Hatterie  H,  le  7e  de  Londres,  le 
i;,e  de  Ilamillon,  les  (lardes  d'Ottawa,  etc.,  etc.  I,es 
deux  premiers  prix  consistaient  en  1,200  dollars,  deux 
drapeaux  et  une  (piantité  de  cadeaux  ofTerts  ])ar  di\erses 
.sociétés.  M.  Lavigne  s'était  fait  au.ssi  in.scrire  pour  le 
concours  de  cornet,  mais  il  n'eut  pas  de  concurrent  et 
remporta  les  premiers  |)rix  de.stinés  aux  vaiii(|ueurs  :  un 
cornet  doré  et  gravé,  offert  par  la  niai.son  I.ecompte  iV  Cie, 


de  Paris,  et  un  cornet  de   la   même   valeur,   cadeau   de   la 
lii.iisnn  Colin  i\:  Cie,  de  lUkhardt,  Indiana. 

I, année  suivante.  M,  I.avigne  inaugura,  avec  la 
Musii|uc  de  la  Cité,  les  concerts  en  plein  air.  au  Jardin 
\'iger.  et  Us  excursions  en  bateau  à  la  lumière  électlii|Ue. 
V.n  iMSi,  il  s'.'issocia  à  M.  L,  J.  I.ajoie.  pour  le  coinnierce 
<le  pianos  vl  de  iiinsi(|ue.  Cette  niai.son  fit  venir  une 
(|Uantité  d'artistes  étrangers,  parmi  Icsipiels  la  fameuse 
Mande  (îilmore  I'',n  mai  iK.Sij,  la  maison  I.avigne  iV 
l/ijoie  acheta  la  propriété  connue  aujourd'liui  sons  le  iium 
(le  "  l'arc  Solimer."  et  M.  I.avigne  (il  preuvi' de  lieaucoii)) 
(lesprit  il'elitreprise  en  faisant  \eiiir  une  (|uaraiitaiiie 
d'artistes  étrangers,  i)our  'oner  au  l'aie  .Solniier  d'une 
"  niaiiicre  piTinaiieiite.  " 

M.  I.avigne  s'est  aussi   li\ré  à   la  composition  et   a 
piililié  une  i|Uarantaine  de  mélodies,   romances  et  clian 
sonnettes,  (pii  font  honneur  à  son  talent  et  sont  justeiiient 
ap]iréciées  ]>ar  les  coiiiiaisseuis. 


M.  AI.CIBIADH  KHIQLIR 

Nous  croyons  être  les  fidèles  interprètes  de  nos  nom 
lileiix  et  distingués  lecteurs,  en  consacrant  (|liel(|Ues  lignes 
à  l'artiste  de  distinction   dont   la  réputation   n'est   i)lus  à 
fiire.  l'organiste  émineiit  de  l'église  Notre  Dame. 

M,    .Mciliiade    Iteiciiie,    né   à   Saint-Jean- liapliste-de- 
Uniixillrcn  i.ssc),  tU  ses  étu<les  aux   collèges  de   ,S.iiuic-- 


M      AI.L'tlU.Mil'.    llKlnri-; 

Marie  (le  .Moniioir  et  de  .Saint-Hyacinthe,  où  il  s'est 
toujours  fait  remaniuer  par  toutes  les  i|ualités  (juil  ])ossède 
encore  aujourd'hui.  I.e  jeune  écolier  sut  .se  faire  estimer 
de  tous  ses  confrères,  (pii  trouvaient  en  lui  un  ami  prêt  à 
laire  plaisir  ù  chacun  en  toutes  occasions.      M.  .\.  Hei(|iie, 
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ayant  lis  ]>liis  liautis  aptitiiilt-'s  pniir  la  inii.si(|iii',  (|u'il 
avait  (lùjà  itii(lii.'i.-  si  riLMisi.iiifiit.  et  vimlaiU  se  ])i.Mtl'ttii>iiiKr 
dans  iHt  art,  partit  iKiur  l' l'ain)])!.',  on  il  suivit  ks  plus 
);ian<ls  niaitifs  iii  intisiqiiL'  au  Consci^atoiri'  de  Kièg'-'' 
liclui'ini'.  ])(.iidaiit  diiix  ans.  ft  à  Paris  pendant  ui'  m.  les 
fdurs  d'iirnui'  de  lénniient  organiste  de  Saint-A\i>;ustin, 

lùluè'iif  l 'iK<'"t- 

I,e  tait  inème  de  liire  iple  M.  liei(pie  suivit  ces  deux 
eélèbres  conservatoires  et  iin'il  est  un  esprit  réllédli  et 
s'.ndieiix,  nous  l'ait  snllisaninienl  connaitre  la  somme  de 
science  musicale  (pia  dû  réaliser  le  jeune  organiste  de 
l'orHUt  le  plus  considérai  lie  de  rAniéri(|ue  liritainii(|ue. 
l>e  retour  au  Canada,  il  fut  nommé  organiste  à  la  Cathé- 
drale <le  Saint- llvacintlie,  de  r.sSs  à  i.Siji.  épiKpie  à 
lai|nelle    il    devint    ori^aniste    à    l'église    Notre-Dame    de 


Montréal.  Il  s'ac(iuitte  de  cette  charge  avec  tmit  le 
talent  et  le  succès  d'un  maître  musicien.  M.  Hei(|ue  est 
membre  du  Collège  des  Organistes  de  Londres  et  de 
l'Académie  de  Musi(|ue  de  (Juébec.  ICn  politi(|ue, 
M.  Heiciue  a  grandi  à  l'ombre  du  drapeau  libéral  et  lui  a 
touiours  été  fidèle  et  dévoué. 


M.   DKNIS  POITRAS 

M.  Denis  l'oitras.  l'un  de  nos  journalistes  les  plus  en 
vue.  est  né  le  4  février  iS.S'y.  à  1,'ivpiphanie.  dans  ce  comté 
de  1/ Assomption.  (|ui  a  fourni  et  fournil  encore  à  Montréal 
tant  de  citoyi  .is  intelligents  et  eiitreprenar'  >.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  l'académie  de  Saint-Rocli- 
l'Achigan.  M.  l'oitras  vint  les con!|)léter  à  celle  du  Plateau, 
à  Montréal.  C'est  dans  le  grand  étal)lis.sement  de 
MM.  DuiMiis  frères  (|u'il  fit  ses  débuts:  c'était  en    1H74. 


Plus  lard,  il  partit  poiu  les  ICtals-Inis,  où  son  activité 
trouva  un  large  champ,  et  d'où  il  rapporta  ce  i,'i'  iiliiiul 
iiui  le  distingue  en  tout,  lui  i.S.HS  le  ifioctobre.  croyons- 
nous  il  fut  attaché  à  l'admiinstratiou  de  /.ii  Uiiiiivf  et 
les  directeurs  de  ce  journ.d  se  plai-eiit  à  rajipeler  l'essor 
i|u'il  lui  donna.  Deux  ans  plus  tard,  il  de\enait  ])ro]>rié- 
taire  de  ce  même  journal,  avec  l'Iloii.  N|.  Tassé  et 
M.  l'insèbe  .Sénécal  pour  associés.  I,e  ,s  seiitenibre  iSiu. 
M.  l'oitras,  eu  collaboration  avec  .M.  André  .Sénécal, 
achetait  /.c  Wi'iii/i  (|ui,  on  le  sait,  est  deveTUi  en  (piehiues 
mois  un  journal  de  haute  imiinrtance  et  une  propriété  d'ini 
excellent  rajjjiort.  M.  l'oitras  est  indépendant  en  poli- 
ti(pie  et  s'attache,  <lans  /.r  Moiuli .  à  pl.iire  à  tous  et  à 
l'aire  juger  les  cho.ses  à  leiw  mérite.  Il  donne  beaucoup 
<le  ses  loisirs  à  de  noud)reuses  sociétés  pliilanthropi(|ues  et 
mutuelles,  où  son  avis  est  toujours  sollicité  et  religieuse- 
ment écouté. 

Href.  M.  l'oitras  n'a  (pie  lrenlei|uatre  ans  et  a  su,  en 
ce  temps  relativement  court,  marcher  constamment  d'étajje 
en  étajie  a\ec  succès,  montant  toujours  et  arrivant  à  la 
tête  d'un  des  grands  organes  |)ublics  du  Cnuida.  M.  l'oi- 
tras s'est  toujours  occupé  de  la  politi(pie  municipale.  Il 
y  a  (|uel(iues  années,  il  a  publié  un  organe  i|ui  fit  grand 
bruit  et  bonne  besogne.  If  l'ivi^ns  Mioiùiftal.  Toutes 
les  ipiestions  civi(|Ues  y  furent  étudiées  avec  soin  et  bien 
des  maiKeuvres  y  ont  été  dévoilées. 

lui  i.Hoo,  il  épousa  Mlle  Marie  Ivugénie,  fille  de  notre 
riche  numufacturier  de  Montréal-lvst,  M.  Joseph  Paqiielle. 


M.  H.  K.  Mlil.OCHI: 

M.  I"rs  Ivl.  Mélodie,  notre  artiste  niontréalais,  <les- 
ceud  d'une  fiimiUe  française  de  I,a  Rochelle,  établie  ilaiis 
le  pays  il  y  a  deux  siècles  ;  il  nacpiit  à  Montréal.  Sept 
années  d'études,  dont  ciii(|  passées  chez  les  UK.  PP. 
Jésuites,  de  Montréal,  le  préparèrent  à  entrer  dans  la 
carrière  (|iii  l'attirait,  l'art  de  la  peinture.  Une  cata- 
strophe inipiévue,  la  ruine  soudaine  de  son  père,  l'aurait 
privé  des  inoyeus  de  suivre  .ses  goûts  aitistlipies,  si  le 
cieiir  généreux  de  M.  N'aj).  Hourassa  n'avait  pas  com- 
pati à  cette  situation  nialheureuse.  I,e  grand  artiste  prit 
le  jeune  Mélodie  dans  son  atelier  et  lui  ajiprit  gratuite- 
ment les  secrets  de  son  art.  I,es  débuts  du  jeune  artiste 
dans  la  carrière  n'en  devaient  pas  être  moins  i)éiiibles  ; 
il  avait  à  subvenir  ;iux  besoins  de  sa  finiille.  et  on  le  \()it 
se  livier,  en  dehors  de  ses  heures  d'étude,  aux  iiulustries 
les  plus  diverses  :  dessins  de  broderies,  portrait.s  à  l'huile, 
cro(|uis  pour  journaux,  il  ne  refuse  rien,  car  il  travaille 
pour  les  siens.  I<es  ])rix  déri.soires  (lu'on  lui  payait  et  la 
fatigue  cpii  résultait  de  ces  travaux  le  forcèrent  à  cher- 
cher un  autre  m  lyen  de  iiourvoir  à  .ses  besoins  ;  il  se  fait 
marchaud  de  jou.naux,  et  on  pouvait  voir,  il  y  a  ([ud- 
(|Ues  années,  de  cin(|  à  dix  heures  du  .soir,  le  jeune 
Mélodie  installé  à  un  comptoir  de  la  rue  Ste-Catherine. 
Rien  ne  le  décourageait,  car  son  inaitre,  confiant  dans  ses 
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l'ollvaiili-'R',  iiKimiiiKiit  (li)lil  II  f^t  r;uiUur  il  ilmil  l;i  dis- 
criptiiiii  (|itL'  \un\>  en  (loiinoii-,  ùr.i  t-diupitiidic  l'iinpor- 
taiici'.  A  rt'S  (Ions  (Hmts  (|iic'  iiossidi-  M  MiUkIr'.  il 
joint  lus  (|ii;ililL'S  ])rcrii;liSLS  du  partait  ])i()ltsst.'U|-.  \,v 
Ci)iisi.'il  des  Arts  et  Manulattiires  lui  confia,  il  y  a  sept 
ans,  rorjjaiiisatioii  et  la  direction,  à  Montréal,  d'un  cours 
(le  peintnre  décorati\e,  <|ni  a  donné  de  si  lions  résultats; 
(jne  des  cours  senihlahles,  et  suivant  la  méthode  du  maître 
(le  Montréal,  ont  été  Ibndés  dans  d'autres  localités.  De 
ses  élèves  particuliers,  deux,  MM.  l'ranclière  et  I.  St- 
Charles,  après  avoir  passé  (plaire  ans  dans  son  atelier, 
sont  allés  en  lùirope  se  iierfectionner  dans  leur  art. 
Comme  on  le  voit,  M.  .Mélodie  est  un  travailleur  et  un 
(le  ceux  dont  le  jiays  s'honore.  Tout  jeune  encore,  car 
il  n'a  (pie  trente-six  ans,  il  est  hiili  d'avilir  donné  sa 
mesure.  I,es  voNa^es  (|u'il  a  faits  en  l''raiice  et  en  Italie, 
pour  se  familiariser  a\ec  les  chcts-d'auvre.  lui  ont  fourni 
l'occasion  d'amasser  des  matériaux  considéraliks  dont  il 
fera  bénéficier  ses  élèves.  'l'ermiiions  en  disant  (pie 
M.  Mélodie  a  exposé  avec  succès  an  Salon  de  r.\ca(létiiie 
Ko_\  aie  (les  Arts  de  Montréal,  et  à  Cliica.i.îo,  à  l' exposition 
Colombienne. 


talents,  lui  avait  prédit  ipi'il  arriverait.  l,e  succès  arriva 
en  effet  ;  h  vinKl-<leux  ans,  à  s.i  sortie  de  l'atelier,  où  il  a 
])assé  six  ans  à  étudier.  Il  re(,'oil  une  i)reinière  commande 
pour  la  décoration  de  l'église  de  .Sl-l'olvcari)e,  dont  le 
curé  était  alors  Mes,  Réinlllard.  Depuis  lors,  (pie  d'é- 
difices religieux  il  a  décorés  ou  restaurés  I  De  l'Ile  du 
l'rince-lvdouard  an  Manltoba,  plus  de  (piiirante  curés  ont 
reipiis  ses  serxices.  l'.irini  ses  ]irliicli)aux  travaux, 
citons,  à  Montréal  :  les  décorations  de  Notre!  >ame-de- 
Honsecours,  Saint\'iiiceiit(le  Paul,  .Salnte-Cunénonde. 
Notre  Dame  de-l.iMiséricorde  ;  à  Québec  :  l'église  des 
Jésuites;  dans  les  provinces  :  SainteMarie-de-la-Heauce, 
.Saint  Jean,  Tiniiisli.  etc.  I,es  églises  de  Saint-rilili])i)e- 
d'.\r);enteiiil  et  de  l' Immaculée  Conception,  de  Winnipeg, 
sont  (les  modèles  du  Ki-'Urv.  et  la  trise  (1"  Saiiit-\'liiceiit- 
del'aul  (frise  composée  de  plus  de  cent  p'.'r.sonna>;esi,  et 
le  ni'iiiil  tableau  de  Saint  l'iilllppe  (  I,a  Multiplication  des 
l'aiiisi,  com])teiit  |)armi  les  plus  belles  toiles  décoratives 
du  p.iys.  I,es  j^iaiids  lalileaux  de  .SainteCuné);<'iule  et 
de  11  CatliédraU'  de  \alk>lield,  attestent  aussi  le  talent 
de  M.  Meloclie.  Dans  tous  les  concours  sérieux  où  il  fut 
appelé  à  prendre  part.  Il  sortit  valiKjUelir,  mais  le  plus 
beau  téiiioinnane  (pie  l'on  puisse  iiiv()(pier  en  faveur  du 
mérite  de  notre  artiste  est  le  suivant  ;  I,ors(pie  M.  liou- 
rassa,  (piehiues  années  après  avoir  décoré  Xotre-Daine- 
de-I.ourdes.  se  remit  au  tra\'all  pour  compléter  .sou  leuvrc 
p;ir  la  peinture  de  la  grande  composition  (pii  orne  le  di"iine 
de  cette  enlise,  ce  fut  M.  Mélodie  (|u'il  choisit  parmi  ses 
anciens  élèves  pour  dlri>;er  cet  iinijortaiit  travail.  Si 
M.  Mélodie  est  peintre  de  K<"'''  ^-'l  '!<-'  savoir,  il  est  non 
moins  habile  comiiU'  architecte,  et  11  siiflit  de  jeter  un 
coup  d'ieil  sur  le  dessin  (|ue  nous  reproduisons  ailleurs, 
(In  nionniuenl  de   Notre-Dame delionsecours,   pour  s'en 


M.  J.  A.   LUCIKN   UKNOIT 

M.  J.  .\.  I.iu'ieii  Heiiolt,  sculpteur,  iiaipiit  au  village 
de  Contreoeur,  comté  de  \'erclières,  le  m  juillet  iS^n. 
Il  re(;nl  son  éducation  aux  écoles  élémentaires  de  I,a\al- 
trie,  vint  à  Montréal  h  l'âs^e  de  dix-sept  ans.  et  se  destina  à 
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la  prot'ession  de  .scul|)lenr.  pour  laipielle  il  avait  déjà  les 
plus  grandes  dispositions.  Il  fit  .ses  débuts  dans  l'atelier 
de  M.  J.  H.  Mesnard.  .\  peine  son  apprentissage  était-il 
commencé  i|ue  l'évcipie  de  Montréal  faisait  appel  aux 
jeunes  gens  de  .son  diocèse  de  se  porter  les  défenseurs  de 
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tilkaiis.  mû  |i<ir  un  proloiiil  siiitiiiu  ni  <r;iiiioiii  |iiiiii 
rivHlisf  ft  11'  Siiinl  l'île.  Il  lui  ilu  nniulHf  il'n  |i'ihm  ■■ 
Hi'lis  (|ui  partiri'iit  ili'  Miintié.il  1.11  iS'iH,  ;iux  «  limli-  "iMill 
k'  \(.ut,  "  "Aiuif  Dii'Uct  \:i  Inu  ilKiiiiii  '  .\|)iî>i  lu  liMw 
(le  lil  \'iik'  iCttriR-lk',  II-  josipumliu  is;^  hi  kihh'' «'Itiiil 
tcrmiiu'i.',  M  licnoil  riviiit  à  Mi)titii;il  mm<'  inn  li;iliiil|i,fi 
In  iiiiimnsf  cDiu'oiirs  de  ciloyiiis  xiiil  :ici  l.niii  1  l<  m 
letiiur.  Arrivé  i\  Muntiéal,  il  ripiil  k^  ck\i,ii-,  r|i  é,;, 
liriil'essidu  oIrv  M.  Dmiiiliiii,  i|iii  étail  :ilorfi  «1  n||(|i  hi 
siu'  l;i  rue  Si  Ikiiis.  Uu;ilie  ww^  |>liis  liinl,  Il  i'IiIm  i  t(i  / 
M.  Houiiissa,  luli^le  ])eiiilre,  où  il  jinl  (li'\e|ii|i|)i  1  ^lun 
taleiil  arli^liqne.  I.à.  cm  lui  idnii.i  1  Cxéc  iilinn  <!■  Ii 
seulplure  el  île  l.i  dorure  de  l,i  ni,inuilii|iu  1  |i.i|ii  ||i  r|i 
Noire  I  lame 'I.'-I.(iurdes.  Mluée  Mil  II  lue  SU- C  iillu  1  iim 
l'!ii  iSSo,  il  ouvrit  à  son  e()in))le  un  alelni  de  mc  nlp 
ture,  sur  la  nie  Allllierst,  et,  i|ualre  ;nis  idii-^  l.iid    d  Ion 


dail  une  iiiaiilll'aclure  de  l)ortes  et  leiiélieM,  au  i.iii.'  |'i|i| 
neaii.  Il  eut  à  faire  des  travaux  iiiiporlants  de  11  iil)i|i)ie 
et  menuiserie  d'ameublemelils  iré^lises,  eiitr'ji(ili,'« 
l'intérieur  des  églises  Sll.éonard,  Sle-Tllérèw.',  IVlli 
liroke,  Jolielte,  du  Sacré  Cceiir  à  <  Ittawa.  île  ||  n'iw 
iiipe  aetuelleiiielit  des  travaux  de  la  C:itlu'drale  à  Molli 
féal.  M.  lieiioit  (ail  partie  de  la  Société  iks  Arlinallti  (  I 
des  k'oresticrs  Catlioli(|ues. 

M.  J.  A.   VINCI-NT 

M.  Joseph  Arthur  Xineeiil,  seiilpteur  el  sl.iliiuiK'  11I 
né  à  Montréal,  en  1S52.  île  |>areiits  liieii  coninis,  dva  k^ 
pectés  el  ayant  1111  grand  nombre  d'amis. 

Il  reçut  son  édneation  aux  éeoles  des  l'ivres  ik'  lii 
Doelrine  Chrélieiine.      A  peine  était-il  sorti  de  rjnv  Icn 


l'ii  les  i|u  il  entra,  en  i.Sdï,  eluv  MM  Cils  haiipliin  et 
llliili  an  II  n'avait  alors  que  Irei/e  ans,  el  demeiira  au 
Menue  de  letli'  maison  pendanl  eiiii|  ans.  Il  se  fil  esli- 
met  par  l'application  qu'il  apportait  à  l'étiide  de  son 
lllélier  Ses  patrons  virent  hieiilôt  les  succès  que  pour 
lait,  plus  lard,  lui  fournir  celle  carrière. 

Iles  l'âge  de  dix  huit  ails,  en  l.S;!),  il  lut  einplo\é 
pal  la  maison  C'Iianteloup.  comiiie  artiste  dessinateur. 
Actif  et  1res  lalmrieiix.  non  seiilemenl  il  s'occupait  à  son 
alflier,  mais  le  soir,  au  loyir  paternel,  son  pins  grand 
idiiliseim  ni  était  de  dessiner.  Ses  |)arents  lui  ohjectaienl 
•iiiivenl  qu'il  se  donnait  trop  de  f.itigue,  mais  il  voulait 
suivre  ses  goùls  el  n'en  conliiiuiit  pas  moins. 

Mil  is.Sn.  il  dirigea  la  fonte  de  la  statue  de  Sir  lieorge 
l',li(  une  Cartier,  érigée  à  Ottawa.  II  faisait  de.s  progrès 
iiiiiiieiises,  aussi  oktinlil  le  premier  prix  el  nn  ili]ilôme  à 
I  1  xposilion  de  i.s,H2. 

.Mais  son  (luvre  capitale  est,  saii.-;  aucun  doute,  la 
slatiie  de  Jae(|ius  Cartier,  à  Si- Henri  de  Montréal.  Il  est 
iiilsMi  l'aiilt  ur  du  monument  du  chevalier  d' Ilierville,  i|iii 
doit  être  érigé  à  Ste  Cliuégonile,  en  face  de  l'église. 

M,  \iiicent  fait  partie  de  la  ,Société  des  Artisans.  II 
<  si  profi  sseiir  à  l' iCcole  des  lieaiix  .\ils  du  (  >on\erneiiieiil 
piiiM  la  cla'-se  de  sculpture  sur  bois  et  pour  la  classe  de 
modelage,  Ivnlièreiiieiit  dévoué  à  son  art,  il  ne  s'occulte 
liiillcment  de  iioliliqiie.  C'est  un  Canadien  qui  fait  lion- 
liciir  à  Montréal  et  qui  jouit  il' une  grande  coiifiaiue 
parmi  ses  coticitoyeiis. 

M.  HONORH  KBALdRAM) 

M.  Miailgraud  naquit  à  I.anoraie,  en  184.H,  et  fit  ,ses 
éludes  au  collège  de  Jolielte,  qu'il  (|uitta  en  l.Sfi.s,  pour 
entrer  à  ri'.iole  Militaire.  Il  .servit  dans  l'armée  fraii- 
(,,iise.  ,in  Mexique,  et  après  deux  ans  de  service,  il  ])assa 
en  l'i allie  avec  l'armée  fn-inçaise  et  rei,'nt  la  médaille  du 
Mexique  en  récompense  de  ses  services, 

I',n  i,H;,s,  il  revint  en  Canada,  on  il  fonda,  à  Montréal, 
le  journal  l.n  /'d/iic,  dont  la  circulation  s' accroît  <le  ioilr 
(Il  jour,  l'.ii  iH,S5,  le  président  de  la  Répi  ' ''qii'  rau- 
(,ais<'.  M,  (rrévy,  lui  décerna  la  croix   ■'  le  la 

l,égioii  d'iionneiir. 

.\I.  ricaugrand  fut  élu  maire  de  la  \  .e  Montréal, 

en    opposition   à  l'honoralile  J.    I,.  Heau.  ni   remplit 

les  foiietious  de  maire  pendant  dix  ternies  ousé  lifs. 
l'endaiit  son  terme  d'office,  M.  Heangrand  eut  fort  .1  faire 
en  matière  (rorgauisaliou,  car  la  ville  de  Montréal  tra- 
versa dus  é])o(|iies  d'épreuves,  telles  ([ue  l'épidémie  de  la 
|iolite  vende,  l'iiioiidation  de  iH.S^-sri,  de  plus,  des 
Iroiildes  capables  de  .soulever  la  ])opulatioii  de  Montréal, 
(  oiniiK'  les  démonstratioiis  à  l'occasion  de  rexécntioii  de 
l,oitis  Kiel,  etc.  Dans  toutes  ces  circonstances,  M.  Hean- 
grand sut  iireiidre  des  mesures  sages,  |)rudentes  et 
capables  de  faire  face,  soit  à  l'épidémie,  soit  aux  troubles. 

Il  fut  un  (les  |)Ius  distingués  de  ceux  qui  ont  occupé 
la  chaire  civiiiue  de  la  cité  de  Montréal,  et  c'est  surtout 
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il. ni-  li>  fircimslain'i-  li-s  plu-  ihiiiKiiviisi.'-.  i|ii<.-  M.  Ili'aii 
>;i.iiiil  v[:\\l  à  sciii  i»istc  .sans  craiiiti'  tl  s.ms  l'iiililessi-. 
Iit.]iiiis  i|iif|i|iifs  aiiiit'(.'s.  M.  lii'ailHiaiiil  a  lait  de 
ii(imlni.iix  V()ya).;i.'s  i|u'il  a  iMi'iiiiu's  dans  des  \-()liinii.-s  l'oit 
iiik'Rssanls.  L'année  dernière,  il  a  l'ait  nn  v().\aj;e 
aiitonr  du  inonde,  avec  sa  faniille,  et  son  esprit  d'aven 
Ime  le  jjorlera  sans  doute  à  entreprenilre  de  nonvelles 
excursions  dans  les  ])ays  lointains. 

FEU  M.   VICTOR  BK.MIDRY 

l''eil  .\I.  X'iclor  r.eai'.dr>'  iiaciuil  à  Ste-Alliie-des 
Plaines,  le  2.'  février  |S;,|.  A  l'âf-e  de  dix-huit  ans,  on 
le  \()\  ail  se  diriger  vers  la  Californie  pour  y  tenter  for- 
tune, à  l'instar  de  plusieurs  Canadiens  cpii  accouraient  de 
tous  les  points  au  nouvel  l'Mdorado.  Il  se  rendit  à  San 
l''ranci>co.  par  la  \<)ie  de  l'anania.  A  son  arrivée,  il  ne 
lui  restait  (pie  (piin/.e  piastres  dans  sa  i)oclie.  Après 
avoir  servi  un  mois  connue  commis,  il  omrit  un  l)urean 
d'agence  pour  les  t;oëletles  ipii  faisaient  le  trajet  entre 
Stockton  et  Sacramento  i  San  l''rancisco).  l'iii  i.S.su, 
M.  Prudent  lieaudry  étant  \enu  le  joindre  à  San  l'raii- 
cisco,  ils  établirent  ensemble  une  manufacture  de  sirop 
assez  considérable,  et  exportèrent  cette  li(pieur  dans  les 
\  illes  de  l'intérieur.  Ouel(|ues  temps  après,  il  vendit  à 
son  frère  sa  part  dans  cette  entrepri.se  et  se  dirigea  sur 
Kéalijo,  dans  l'état  de  N'icaragiia  i  (îuateniala  i,  où  il 
organisa  une  ligne  de  Iranspint  ])our  les  voyageurs  entre 
Kéalijo  et  le  lac  de  (ireiiade.  Il  abandonna  cette  entre- 
prise après  neuf  mois  d'un  travail  incessant  s.ins  en  avoir 


nosembre  in.S(.  il  revint  au  Caiiad.i,  il  mi  il  up.iilil  en 
février  iss'i.  pour  l,os  .Xiigclis,  alin  d'  piiiidn-  soin  di's 
alTaiies  de  son  frèri',  .\I.  l'rildeiit  lleainliy,  ipii  désirait 
revoir  le  pays  natal,  après  cinij  ans  d  abseni  r.  Pendant 
.son  séjour  dans  celte  ville,  il  s'niiiipa  de  ICxploitiilioii 
de  mines  situées  à  dix-sept  milles  .  mais  il  perdit  vingt- 
ciiii|  mille  piastres  dans  ces  opéiations,  dans  l'espace  de 
trois  ans.  Nommé  fournisseur  de  vivits  dans  Tannée 
régulière  américaine,  en  isfn,  M  llrandlN  suivit  en  cette 
ijualité  les  régiments  ipii  se  dirlji^viii'. ni  sin  U'asliingtoii. 
Il  demeura  altaclié  à  l'année  du  l'otomac  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre,  les  succès  et  les  revers  le  laissèunt 
en  fin  décompte,  an  nièine  |ioint  i|U  au  dép.irt.  Kevrnu 
à  I,os  Angeles,  en  isd^,  M  lle.indry  en  npailit  |k'ii  après 
pour  faire  le  commerce  tu  détail  à  Iiidépi  nd.inre.  Sur 
ces  entrefaites  il  acheta  des  intérêts  i  onsidérables  dans 
une  mine  argentifère,  à  Cerro  Curdo,  puis  iraiisjioita  son 
magasin  dans  ce  lien.  M.  Ileaudiv  a  déjà  déconverl  avec 
sou  |)rincipal  associé,  M.  lielsliaw,  U-  procédé  de  fondre 
le  minerai  au  lieu  de  le  rôtir,  comme  cela  se  faisait  autre- 
fois, ce  procédé  est  aujourd'hui  in  nsiige  dans  la  Cali- 
fornie, ri'tali  et  le  Nevada  II  possède  .aussi  dix  à  dou/e 
sources  d'eau  i|ui  ont  une  grande  \aUur,  il.iiis  une  ré;^ion 
minière.  M.  \'iclor  l!eaudr\'  élail  un  Immint'  très  intel- 
ligent, perspicace  et  généreux  M.ilgré  les  pertes 
énormes  (|u'il  avait  éprouvées  de  tiinps  à  ,iutre.  su  for- 
lune  s'éleva  à  environ  trois  cent  mille  piastres. 


l-KI     M     \  u  ruK    Ht-  :\tttu\ 


Notre  compatriote  porl.iit  b.aiiciiiip  dintérèl  à  lins 
tniclion  de  la  jeunesse,  et  il  en  a  loiirni  la  preuve  en  f.ii- 
sant  des  dons,  en  plus  d'tiiu-  i  in  onstaiici'.  à  l'école  Poly- 
retirc  d'autre-s  bénéfices  (|u'inie  connaissance  suflisanle  technique  de  Montréal.  .\i.  Heaiidrv  avait  é])ousé  à 
de  la  langue  espagnole,  l'ii  commerce  lucratif  l'occupa  Montréal,  eu  1.S76,  mademoiselle  Angéliiia  Leblanc,  liUe 
ensuite   i)undanl   «luatre   ans   :\    Panama.     Au   mois   de     de  feu  M.  le  shérif  de  .Montréal. 


|(U) 
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M.  F.   X.  CHOyUET  faveur  dti  parti  lihcral,  ilont  il  est  un  des  iirmiiImcs  ks  [ihis 

dévoués  et  les  plus  puissants.     Sur   les   /ii(.</iii^s.   il   est 

M     l-'nuiviii-'    Xavier  Cli(K|Uet,   avocat  de  la  société      (l'une  ^;rautle  force  devant  les  niasses  et  est  un  des  orateurs 

K-Kale  Heausdleil,  ClioiiMct  \  Cirard,    na(|uit  en    iS.s-'.   à      les  plus  poindaires  (|ne  compte  l'ojjposition  dans  le  district 

X'areiMus,  dans  le  comté  de   Xercliéres.      Il  est   le   fils  de      de  Montréal.      M.  L  lioi|Uet  fut  ini  des  fondateurs  du  Club 

M.  Jean  Baptiste  Clioi|net.   cul'ivateur  de  cette  dernière      National    et    est    membre    de    l'Association    Saint-Jean- 

liaptiste  et  de  la  Chaïubre  de  Couuuerce  l''ran(,aise.  Il 
épousa,  eu  1S.S4,  Mlle  Marie  Caroline  Harry,  fdle  de 
M.  Joliii  \',.  liarry,  marchand  de   bois  des  Trois- l'istoles. 


M.   RAPHAËL  BI-I.I.HMARI: 

\"oici  un  lionune  (pi' une  longue  carrière  de  soixante- 
douze  années  ran^e  parmi  nos  Canadiens- iMançais  les  plus 
célèbres  et  les  plus  importaïUsde  Montréal.  M.  Kai)liaël 
Hellemare  est  né  à  \'amacliiclie,  en  i,S2i,  d'une  famille 
éminemment  respectable,  dont  les  aui  'M'es  étaient  \eiuis 
de  la  .'sainton^c  en  Canada,  vers  i(.^o.  Ses  bons  parent.-., 
conipreii^'iit  rini]iortance  d'une  édnealiou  à  la  lois  chré- 
tienne ei  solide,  developpèienl  eux  niéniessnn  intelligence 
eu  l'initiant  à  la  connaissance  des  mystères  de  notre  .sainte 
foi  et  lui  procurant  les  avantaj-a-s  de  fréipn-nter  les  écoles 
locales.  Plus  tard  aussitôt  i|n'il  eut  atteint  l'âge  coiive- 
aable,  ils  l'envoyèrent  an  séminaire  de  Xiiolet.  pour 
former  son  caractère  et  y  puiser  cette  éducation  supérie\ire 
<|ui  fait  les  glands  hommes.  l'endanl  les  i|Ueli|Ues  aimées 
(pi'il  Jiassa  dans  ce  célèbre  collège.   M,   U.  Hellemare  se  fit 


i'!:K'e.  et  de  Mme  Adeline  l'rovost.  tous  deux  décé<lés.  Il 
revnt  Min  éducation,  partie  au  collège  de  I,' .\sMimption. 
et  p.utie  an  collège  des  Sulpicieus.  à  Montréal,  l'ti  talent 
supérieur,  joint  à  un  travail  sérieux  et  pn.fond.  lui  fiisail 
remporter,  à  la  fin  île  cliacpie  année  .scolaire,  le  pieniier 
prix  de\<'ellence  d.iiis  idiites  ses  classes.  lùi  sortant  ilu 
collège,  le  jeune  CliopKi  entra  dans  le  bureau  de  llloii 
juge  Jetlé  i|ui  formait  alors  l.i  sociélé  coninie  sous  k' nom 
légal  de  Jette,  .\rchambaiilt  \  Cliristin,  et  suivit  son  cours 
de  droit  an  collège  .Me(  'lill  .\|)rès  avoir  passé  de  brillants 
e\ameiis.  il  fut  admis  an  Hairean  en  1S75.  et  lit  aussitôt 
li.irtie  de  1,1  société  Jette  ^V  lieupie.  .\  la  suite  de  l'éle 
vation  de  M  Jitté  sur  le  liane,  eu  ISSd.  la  société  Jette, 
lieiipie  vV  Clioipiet  fut  dissoute,  et.  après  avoir  prati<pié 
seul  pendant  i|Uelques  années,  il  devint  ensuite  l'associé 
(il  MM.  Meicier.  He, insoleil  et  Martineau  11  avait  à 
co.iduire  seul  les  affaires  de  ce  bine, 111,  qui  avait  nue  des 
pln^  tories  clientèles  de  la  ville.  I'!n  iSo.v  la  société  se 
modifia,  it  dejif.is  ce  ttiiips  cette  étude  porte  le  nom  di' 
lîeausoleil,  Clloi|Uet  \  Ciiraid.  et  est  une  des  iillis 
importantes  de  Montréal. 

I.e  7  mars  i.So^,  M.  Choipiet  tut  Nommé  con.seil  delà 
keiue  p.ir  le  gouvernement  fédéral  II  a  été  ajipelé  à 
dirigir  ]i|isi|iie  toutes    k-s   cuises  de  lontestalioiis  d'élec- 


lemaripier   ii,ir   sis   belles  i|iialilés  et   ses    riches   talents. 
Ses  études  terminées,  il  eoiisacr.i  deux  ans  à  l'étude  de  la 


lions  de  chcumis  ik  fer  et  de  inuiiici])alités,  et  s'est  théologie  et  à  reuseiglieiuent  des  belles  lettres  dans  cette 
toujours  ac(|uitté  de  cette  t.lelie  avec  talent  et  habilité,  in?  titutiou.  l'.li  i>i47,  il  vint  dans  la  luétnipole  pour  se 
lai  politi(|lle,  M    Clioipiet  ,1  pris  une  part   très  active  eu      livrer  à  rélude  du  droit.      M    Hellemare  eut  l'avantage  de 
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faire  sa  i-k'ricaturf  m)11>  M.  Lariviiayt'.  C.R..  iral)oi(I. 
puis  sons  M.  Coiirsi)!,  aussi  avocat  C.K.  Il  fut  en  nicinc 
temps  léiiacteiir  à  /.(f  MiH<ivt\  de  iN.|7à  1^5-;.  Revu 
avocat.  M,  lielleniaie  ne  s'est  jamais  livré  à  l'exercice  de 
sa  profession.  Ivn  iS^s,  à  répoque  même  de  son  admis- 
sion au  liarreau.  on  lui  offrit  la  charge  d'inspecteur  de> 
Revenus  i)our  le  district  de  Montréal,  sous  le  ré.i;inie  de 

I  Tuion  des  Deux  Canadas,  et  il  accepta.  N'otre  distingué 
citoyen  est  un  des  membres  de  la  Société  St  Jean- Baptiste, 
dont  il  fut  pendant  vingt-et  un  ans  secrétaire  archiviste. 

II  est.  de  plus.  niend)re  de  la  Société  Saint-\'incent-de- 
l'aul.  dont  il  est  le  jjrésident  depuis  plus  de  trente  ans. 
.\I.  Hellemare  occupe  ])Iusieurs  i)ositions  publiipies.  entre 
autres,  celle  de  directeur  de  la  lianipie  d'I'^parfiue,  dont  il 
est  vice-président  de]niis  ([uehiues  années.  Il  a  été  niar 
gnillier  de  la  jiaroi.s.se  de  Notre-Dame,  et  vinj;l  ansniendire 
du  liiu-eau  d'administration.  Il  a  été  lonj;temps  conseil- 
ler et  échevin  du  (piartier  Saint-I.ouis,  de  Montréal. 
C'est  un  des  mendires  de  la  Société  IIistori(|Ue  de  cette 
ville,  .société  dont  il  est  le  secrétaire  deimis  sa  fondation. 
Il  est  aussi  niemhre  de  la  Société  des  .\nti(|\iaires  de 
Normandie  il'rancei,  et  de  la  Société  IIistorii|ue  de 
W'isconsin  1  l'en.  1  II  vient  d'être  mis  à  la  retraite  par  le 
gouvernement  d'Ottawa,  apris  trente-huit  ans  de  services 
inapi)récialiles.  Il  y  a.  à  Montréal.  ])eu  d'hommes  dont 
la  carrière  ait  été  si  longue  et  surtout  si  bien  remplie. 


LE  85'  B.VFAILLON 

I,e  >^,se  H.itaillon.  infanterie  de  ligne  fui  organisé 
par  le  lieutenant-colonel  lirossuau.  de  I.aprairie.  et  ga/elté 
le  4  juin  i.S.So.  Il  est  composé  de  six  ccjm|)agnies,  i|ui 
furent  recrutées  comme  suit:  No  1.  à  S,nnt-jérôme  : 
No  j.  à  Montréal  :  No  ,^  et  No  ).  à  I.aprairie  ;  No  ^. 
à  la  Côte  Saint-l'aul:  et  No  (>.  à  l.ongueuil.  I,e 
lieutenant  colonel  .\ubry  --uccéùa.  comme  commandant 
le  1er  juillet    l.Sijj. 

Les  ipiartiers  généraux  du  .S^e  liat.iillon  sont  à 
Montréal  ;  sa  devise  est  "  Hou  cieni'  et  bon  bras.  "  Il 
))ossède  de  magnilii|Ue>  drapeaux  depuis  i.S.s^.  un  corps 
de  sapeiu'^.  un  corps  île  MUisi<|Ue.  nu  coips  de  clairons  et 
taudx'ius  et  un  corps  d'and)ulaiu-e. 

I,  uniforme  du  Halaillon  est  écarlate.  avec  parements 
bleus,  et  la  coitTure  est  le  .si.iiako  ou  helmet  Ideu. 

Depuis  sa  lormation,  le  .s^e  Bataillon  a  été  appelé  en 
service  actif  en  neid'camiJS  aiuiuels,  et  on  peut  conslatei . 
par  les  r.ip|)orls  de  la  Milice.  (|ue,  pour  son  ajjparence  et 
son  elFicacité,  il  ne  le  céda  à  aucun  autre  régiment. 


M.  I.i:  l.lliUTKNANT-COI.OINKI.  IJMOSSEALI 

M,  le  lieuteii,!.  l-colouel  Brosseati  ua(piit,  le  14  août 
i.S',7,  à  I.aprairie  II  rc(,'ut  son  éducation  au  collège  de 
S.iint-lly.icintlK'.  oti  il  remiiorta  des  succès  éclatants. 


lin  i.Ss;,  il  a  été  capitaine  du  vapeur  /.'.  //;■(,' A-.  faisant 
le  tiajet  elltie  Montréal  et  I.aprairie.  ju.s([n'en  i.S6(.  Il 
fut  l'organisateur  et  le  directeur  gérant  de  la  Compagnie 
(U'  Navigation  de  I.ajjrairie.  ipii  fait  encore  le  service  et 
c|ui  fut  vendue,  depuis,  à  la  compagnie  île  navigation 
Richelieu  X:  <  )ntario.  Il  a  été  l'organisateur  et  directeur- 
gérant  de  la  Compagnie  du  Chemin  macadamisé  de 
I.ajjrairie  à  Saint-Constant. 

Il  fut  maître  de  poste  et  agent  de  télégraphe,  de  iSd;, 
à  i.S.Sn,  et,  plus  tard,  secrétaire-trésorier  des  nuuiicipalités 
.scolaires,  durant  près  de  huit  ans. 

Il  fut  maire  du  village  et  préfet  du  comté  pendant 
dou/e  années,  président  de  la  connnission  scolaire  pendant 
près  de  six  ans.  Il  est  actuellement  agent  de  huit  corn 
pagnies  d'assurances  contre  le  feu  et  sur  la  vie.  organisa- 
teur et  ca|)itaine  d'une  com])agnie  indéiiendante  de 
volontaires,  depuis  t.S;.'. 

Il  fut  autori.sé,  en  uS.Sn,  à  former  le  ,Sse  Bataillon.  (|ui 
a  été  sous  son  commandement  juscpi'eii  juillet  iSyj. 

Il  fut  nuuchand  de  bois,  depuis  i.Sii.i  jusi|n'en  i.Syj, 
alors  (pi'il  se  retira  des  alTaires  poiu'  accepter  la  position 
de  registrateur  du  comté  de  I.aprairie. 

C'est  un  homme  remar(|uable  en  tous  points,  menant 
toujours  à  bonne  fin  tout  ce  ([u'il  entreprend,  zélé, 
infatigable  dans  tous  ses  i)rojets  :  sa  supériorité  et  son 
grand  mérite  ont  été  justement  recoiunis  et  apiiréciés 
par   tous. 


M.   ALPHONSE   I).   AUBRY,  M.l). 

Né  à  Slllermas.  en  i.sso.  M.  .Xubry  fil  ses  études 
.111  collège  de  Ste-Tliérèse.  Mil  ism,.  il  entra  à  I' Hcole 
de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Montréal,  on  il  fit  de 
fortes  études  médicales.  i|ui  lui  v, durent  d'être  placé  an 
iiomlire  des  élèves  les  plus  distiiigué>  de  son  temps. 

\',\\  1^7.1,  il  fut  diplômé  <locteur  en  médecine,  de 
rrniversité  \'ictoria,  de  Coboiirg,  et  alla  .se  fixer  d'abord 
à  f'.lleiibnrg.  N.  \'.,  puis  à  la  Côte  St  l'aiil.  1'.  O..  et 
iv\in'.  à  Montréal,  011.  après  avoir  pratii|ué  (pielc|Ue  temps, 
à  pjine.  il  peut  se  llatler  d'avoir  coiujuis  l'estime  de  tous 
Us  citoNcns  du  i|uartier  St-.\ntoiiie.  où  de  nombreux 
clients  rilollorelil   de  leurs  visites. 

Comme  tout  médecin  aimaiil  à  s'instruire  et  à  faire 
profiter  les  autres  de  sa  science  et  de  ses  takiits,  le  Dr 
.\ubry  est  nuinbic  actif  de  la  Société  tk'  .Médeiine  l'ra- 
tii|ue  de  Montréal, 

l.e  Dr  Aiibr\'  n'est  p.is  Neiilement  un  médecin,  mais 
il  est  aussi  un  soldat,  et  certes,  un  soldat  distingué.  Sa 
br.ivonre.  son  respect  de  l'autorité  et  sa  ])roinptitnde  à 
exécuter  les  ordres  <le  .ses  chefs  lui  valurent  l' honneur 
d'être  i>romu  au  grade  de  lieiileiiaiit  cnlniul  rommandaiit 
au  .Ss'  Bataillon,  l,e  Dr  .\ubr\  n'est  jnis  un  politicien, 
mais  un  homme  de  devoir,  il  donne  son  appui  au  parti 
ipii  mérite  sa  confiance,  jusnuici  c'est  k  parti  conser- 
vateur ipii  a  en  la  préférilice. 


SOUVENIR  MAlSONNEUVIi 


iC':, 


M.  LE  MAJOR  ARTHUR  DORSONNENS 

M.  A.  d'Orsonnens,  premier  major  du  85e  Bataillon, 
iia<iiiità  Montréal,  en  1865,  et  reçut  son  éducation,  partie 
à  l'école  du  Plateau  et  partie  au  collège  Sainte-Marie,  à 
Montréal.  Il  débuta  dans  sa  carrière  militaire,  en  1883, 
comme  simple  soldat,  à  l'école  de  cavalerie  de  Québec, 
et  fut  nommé  "Rough  Riding  Sergeant,"  en  1884.  Il 
fit  la  campagne  du  Nord-Ouest,  en  1885,  et,  en  novembre 
de  la  même  année,  fut  nommé  oflîcier  du  87e  Hataillon. 
Il  fit  un  "  short  course  "  et  un  "  long  course,"  à  vSaint- 
Jean,  et  un  cours  spécial  au  Collège  Militaire  Royal  de 
Kingston.  \'.\\  18S7,  il  fit  du  service  à  l'ivcole  de  Saint- 
Jean,  comme  officier,  pendant  un  an,  et  l'année  suivante, 
il  fai.sait  partie  du  85e  Hataillon,  comme  adjudant.  Il  est 
major  de  ce  Hataillon,  depuis  le  19  août  1892.  Le  major 
d'Or.sounens  a  la  réputation  d'être  un  fort  di.sciplinaire. 
Il  est  le  gérant  du  département  français  de  la  "Manu- 
facturers'  Life  In.surance  Co.,"  à  Montréal. 


M.   LE  MAJOR  A.  DES  TROIS-MAISONS 

M.  le  major  Joseph  Pierre  Aurèle  des  Trois- Mai.sons 
est  né  à  vSainte-Marie-de-Monuoir,  le  14  novembre  iSfii, 
de  M.  Ignace  des  Trois-Maisons.  in.stituteur,  et  de 
Mme  .Marie  Reine  Hourboiuiière. 

Après  avoir  reçu  les  leçons  primaires  à  l'école  de  .son 
père,  il  suivit  le  cours  commercial  du  collège  de  Saint- 
Jean,  P.  Q. 

Sorti  du  collège  en  1876,  il  entra  comme  clerc  chez 
des  marchands  de  nouveautés,  à  Saint-Jean. 

Ivn  1881,  M.  des  Trois- .Maisons  vint  demeurer  ;\ 
Montréal  ;  c'e.st  depuis  cette  époque  ((ue  l'on  commence 
à  le  remari|uer  dans  les  cercles  de  cette  ville. 

Il  fut  employé  dans  une  niai.son  en  gros  de  hautes 
nouveautés  ;  par  sa  conduite  irréprochable  et  exemplaire, 
son  application  au  travail  et  une  hoiniêteté  à  toute  épreuve, 
il  s\it  gagner  l'afieclion  et  la  plus  grande  confiance  de  ses 
supérieurs  et  ])atrous. 

.Vu  mois  de  décembre,  même  aimée,  1S81,  il  s'enrôla 
simi)le  .soldat,  au  fisc  Hataillon  des  Carabiniers  .Mont- 
Royal.  Dès  le  mois  d'avril  1882,  il  était  promu  au  grade 
de  caporal. 

vSes  dispositions  marquées  pour  l'arl  militaire,  sa 
l)ouctuatité  :\  observer  tous  les  règlements  et  .son  étude 
des  lois  de  la  milice,  lui  obtinrent  de  grands  succès,  comme 
nous  le  \oyons  par  son  élévation  rapide  au  grade  de 
major,  sans  pas.ser  même  par  la  filière  des  degrés  si  nom- 
breux de  la  milice. 

lui  188,^,  il  fut  nommé  premier  lieutenant  de  la  com- 
pagnie numéro  2,  du  fi^e  Hataillon,  et,  en  188;;,  il  en 
ileviiit  capitaine  commandant. 

Cette  même  année,  1885,  il  fit  la  fameu.se  campagne 
du  Nord-Ouest,  dans  laquelle  il  se  distingua  par  sa  lira- 
voure,  défendant  le  pays  et  faisant  respecter  les  droits  des 


citoyens  canadiens  dans  les  différents  postes  nù  il  fut  en 
garnison  :  ICdmonton,  Calgary,  etc..  etc. 

Nous  laissons  à  l'histoire  le  soin  de  relater  les  détails 
des  faits  d'armes  accomplis  dans  ces  contrées  lointaines, 
où  le  nom  de  notre  jeune  capitaine  et  celui  de  son  régi- 
ment figurent  avec  honneur  au  premier  rang. 

.\  son  retour  du  Nord-Ouest,  eu  1885,  M.  le  capitaine 
des  Trois- Mai.sons  reprit  son  même  emploi. 

lùi  1891,  .sur  sa  propre  demande,  il  fut  transféré, 
comme  capitaine,  au  85e  Hataillon  d'infanterie,  et,  en  jan- 
vier 189V  après  avoir  subi  un  examen  brillant  à  l'Hcole 
Militaire  d'Infanterie  Royale  de  Saint-Jean,  P.<J.,  il  fut 
promu  au  grade  honorable  de  major  de  ce  même  Hataillon. 

Pré.s.nteineiit,  M.  le  major  des  Trois- Mai.sons,  .sujet 
de  cette  1  iograpliie,  repré.sente  une  grande  maison  de 
commerce  i/-  hautes  nouveautés,  dans  cette  ville. 

Ses  rapp.irts  commerciaux  avec  ses  concitoyens,  dans 
les  différents  cercles  de  Montréal,  nous  font  connaître, 
tous  les  jours,  k  hautt;  respectabilité  dont  jouit  ce  jeune 
homme  i\\v  e.st,  de  la  patrie,  un  noble  défenseur,  de  la 
.société,  un  citoyen  honorable  et  honnête,  et  de  l'Ûglise, 
un  enfant  fidèle  et  dévoué. 

M.   LE  CAPITAINE  JOS.  DUNN,  PAIE-MAITRK 

M.  le  capitaine  Duiin  est  natif  d'Irlande,  il  arriva  à 
.Montréal  avec  ses  parents,  dès  le  bas  âge,  et  reçut  une 
bonne  éducation  à  l'école  des  RR.  PP.  Récollets.  Il  est 
manufacturier,  et  il  introduisit  ici  la  première  nianufac- 
ture  de  clous  à  cheval.  Il  e.st  niaiiitenaiit  gérant  des 
manufactures  de  Frothingham  &  Workmau,  à  la  Côte  St 
Paul,  où  il  demeure.  Il  jouit  de  l'e.stime  de  tons  cen.\ 
qui  le  connai.s.seiit,  il  occupa  dans  son  village  toutes  les 
places  tlhonneur,  i'  fut  marguillier,  iirésident  des  coin 
inis.saires  d'écoles  et  maire  durant  douze  années  coii.sé- 
cutives.  Il  prit  toujours  une  part  active  dans  la  politique 
et  grâce  à  son  influence,  le  ])arti  con.servateur  rempurta.  à 
chai|iie  élection,  la  victoire  dans  sa  division  électorale. 
Le  capitaine  servit  comme  .sergent  dans  le  "s"'  Royal," 
lors  de  la  dernière  invasion  fénieiine.  et  fut  apjielé  à 
llemingford  avec  .son  régiment. 

Il  fut  un  des  organisateurs  du  85e  Hataillon,  it  il 
était  commandant  de  la  compagnie  numéro  5,  lors  de  sa 
nomination  comme  paie-maitre.  Le  capitaine  est  bon 
soldat  et  bon  tireur,  il  remporta  les  meilleurs  prix  à  Ions 
les  concours  du  Hataillon. 

M.   LE  MAJOR   PETER  JACKSON 


M.  Peter  Jack.soii,  ex  major,  du  H^e  Hataillon,  est  né 
dans  le  joli  et  pittoresque  village  de  la  Côte  Stl'aul,  où  il 
e.st  cultivateur  d'une  des  plus  anciennes  fermes  de  l'eii- 
<lroit.  Il  reçut  .son  éducation  aux  écoles  i)iibli(|ues,  à 
Montréal.  lùi  1880,  à  la  formation  du  s^e  Hatailhm,  il 
en  fit  partie  cimime  deuxième  lieuten.mt  et  fut  adjudant 
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suii])ltaiit  ju.s(iu'fii  1.SS5,  alors  (lu'il  fut  é-levû  au  uradc 
(le  iiKijor.  Il  SI.-  retira  un  1HS9,  mais  il  retint  sou  rang. 
Il  fut  aussi  membre  des  Cireuadiers  Koyanx,  eu  isiiS, 
daus  la  cavalerie  de  I.acliine  |)eiidant  en\irou  ijuin/e  ans. 
Il  a  été  l'objet  de  s'^md^  honneurs  daus  la  vie  inibliiiue, 
aussi  bien  (|ue  dans  s;i  carrière  militaire.  Il  fut  douze 
ans  conseiller  uiuuieii)al  pour  la  ville  de  St-lleuri  et  dix- 
ueiif  ans  coi'.seiller  pour  le  village  de  la  Côte  StI'aul,  et 
finalement,  il  fut  élu  maire  de  cette  dernière  municii)alité 
et  occupa  cette  (liarKc  de  is;,  à  1S7S,  et  maire  de  la 
paroisse  de  1S7.S  à  [Nij;,.  lors(|u'il  résigna  cette  même 
année.      C'est  un  conservateur  eu  politii|ue. 

M.  I.K  CAPITAINE  PATTERSON 


M  le  capitaine  A.  T.  l'altersou  est  natif  d'Irlande, 
mais  est  \eiui  s'établir,  dès  son  bas  â>;e,  eu  Canada  a\ec 
ses  parents  et  s'étal)lit  à  Montréal,  oii  il  re^ut  son  édu- 
cation daus  les  écoles  pul)li(|nes.  Aujonrd'lini,  c'est  un 
marchand  dont  la  carrière  commerciale  a  été  heureuse. 

Il  lait  partie  de  la  maison  de  commerce  Mcl''arlane  i\: 
l'attersou.  Il  s'enrôla  daus  le  .S^e  liataillou  en  i.SHj. 
I!u  1SS5,  il  fut  délégué  comme  représentant  du  Canada 
dans  la  \\'iiiih/,(t,<ii  /kiiii,  |irenaut  place  dans  les  rangs  du 
(Jii,,ii's  Sixiv.  on  il  remporta  une  grande  mar(ine,  car  il 
est  un  carabinier  dinie  gramle  habileté.  Il  est  membre 
des  sociétés  \.V.  .V  .\.M.,  A.O.l'.W,  .N:  I.O.h".,  S.K.  of 
C.N.  .V  1  ().().  I". 

Il  n'appartient  à  aucun  parti  politii|Ue. 


M.  I.i;  CAPI  lAINKADJl'DANT  PA(iNl  EI.O 

M.  le  capitaine  adjudant  Tancrède  l'agunelo,  du  .Sse 
llataillon.  naquit  à  Montréal,  eu  iSfiy,  et  est  le  fds  de 
lllon  juge  S  l'.ignnelo.  Il  fit  ses  éludes  au  collège  de 
.Montréal  et  chez  les  RK.  l'I'.  Jésuites.  Il  est  attaché 
à  ce  Bataillon  depuis  i.So".  Il  obtint  .ses  certificats  de 
piemière  liasse  à  l'I'À'ole  Royale  de  .Saint  Jean,  en  i.Soi. 
et  il  fut  promu  capitaiiu-ailjudanl  en  i.SiiJ.  Cette  même 
année,  il  fit  un  \oyage  <lc  huit  moi>  en  b'.nro]ic,  et  \isita 
r.\ugletcrri',  la  h'rance,  l'Italie  et  les  principales  villes  de 
l.i  côte  du  nord  di'  r.\frii|ue.  M  le  capitaine  l'.ignnelo 
étudia  le  droit  au  buivan  de  MM.  Taillon,  lionin  et 
r,iguilelo. 

M.  I.E  CAPII  AINH  CARRIÈRE 

M  1'"  N.  .\ilélard  Cirrière,  secrétaire  trésorier  de 
r,\s,S()(  iatiou  (le  Tir  ilu  .S,e  Mataillon,  uai|uit  à  Xerchères, 
en  l'^S)  Il  iei,ul  sou  éclncation  commerciale  an  collège 
de  N'areuues.  011  il  comi)léta  un  lirillant  cours  d'étuiles. 
i|ui  en  a  lait  ce  (piil  est  aujourd'hui,  un  homme  très 
versé  dans  Us  aff lires  II  est  maintenant  un  .geiu  général 
de   cette   \ille.      l.e    1er  juin    iHSd,  il   uomillcuv;i    il    faire 


partie  du  ,Sse  Hataillon,  comme  lieutenant,  <lans  la  com- 
pagnie numéro  o,  de  I.ongueuil.  I;n  i.Siji,  il  l'ut  élevé 
à  la  charge  de  ca])itaiue  de  la  compagnie  numéro  i,  de 
Saint-Jérôme,  et  fut,  peu  de  temps  ajjrès,  élu  comme 
secrétaire- tré.sorier de  l'.Xssociation  de  Tir  du  .s^e  Mataillon, 
fonction  dont  il  s'est  toujours  ac(|uitté  avec  grande  sati.s- 
faction.  11  fait  partie  de  plusieurs  .sociétés,  est  directeur 
(le  la  Société  d'iùicouragemeiit  des  Industries  Douies- 
ti(|Ues,  et  ])résident  de  la  Société  .Saint-Jean- Kaptiste,  de 
I.ongueuil.     V.w  politi(pie,  il  e.st  conserxalenr. 


M.   LE  CAPITAINE  ARTHUR    VINCENT 


M.  .\rtliur  X'inceiit,  capitaine  de  l,i  compagnie 
numéro  .^,  du  .Sse  Hataillon,  est  né  à  I.ongueuil,  le 
\(i  mars  \^u-.  Il  rci,'Ut  son  éducation  au  collège  de  I.ou- 
gueiiil,  ensuite  à  l'iCcole  d'.Vgrictdlnre  de  l'.Xssomptiou, 
et  linalemeut  entra  à  l'ivcole  l'olyteclini(|iie  de  Montréal, 
I'"acullé  (les  .\rts(le  1  Tniversité  I.aval,  où  il  re(;ut  le  titre 
d'ingénieur  civil,  le  jo  mai  iS.SS,  il  commen(,'a  sa  carrière 
l)rofessionuelle  au  mois  de  juillet  suivant. 

.Son  i)euchaiit  pour  la  vie  militaire  le  fit  entrer  daus 
le  .Sse  liataillou,  en  iMijo  Le  i.S  décembre  de  la  même 
année,  il  fut  ])r()mu  au  grade  de  deu.xième  lieutenant,  puis 
à  celui  (le  premier  lieutenant,  en  février  i8i),î.  II  est 
aujourd'hui  ca|>itaine  de  la  compagnie  numéro  ,v 

Lu  i.ss.s,  il  lit  partie  d'un  corps  d'explorateurs  com- 
mandé par  M.  I.afontaiiie,  dans  le  but  d'étudier  le  coins 
de  la  petite  rivière  de  .Montréal,  poiu'  le  gouvernement 
l)roviiicial.  Lu  février  i.S.So,  il  commanda  nue  expé- 
dition chargée  de  faire  rapport  sur  la  ])ossil)ilité  de  cons- 
truire un  canal  entre  Chambly  et  Longueuil.  lui  octobre 
i.Sijo.  il  lut  admis  dans  la  Corporation  des  arpenteurs  de 
la  Province  de  Uuébec,  et  le  JS  août  i,Si)i,  dans  l'.Vsso- 
ciation  des  .\rchitectes. 

M.  X'incent  est  membrefoudaleur  du  Cercle  l.itté- 
r.iire  et  Scienlili(|ne  Leinoxne  de  I.ougueuil,  fut  .secré- 
taire-trésorier, puis,  en  i.S()',,  président  de  ce  Ceide.  Il 
est  membre-fondateur  et  secrétaire-trésorier  du  C'en  le 
.\gricolc,  de  la  ]iaroisse  de  I.ougueuil.  Il  est  aussi  secré- 
t,iire  de  1' .Xssociation  .Sl-Je.iii-Iiaptiste,  de  celte  paroisse. 

11  agit  à  titre  d'ingénieur  de  la  ville  de  Longueuil. 
depuis  i.ss.S.      lùi  politii|ne,  il  est  con.ser\ateur. 


M.   I.E  LIEUTENANT  AI.E.XANDRE  LIPPE 

M.  .Vlexandre  l.ippé,  notaire  i)nblic,  dont  le  bureau 
se  trouve  au  numéro  40.  de  la  rue  .St-l''ran(,'ois- Xavier,  est 
né,  le  (\  avril  i.Sfio,  à  .\clon  \'ale,  daus  les  cantons  de  l' blst. 
et  n'est,  parconsé(iiieut,  (|ue  dans  sa  vingt-septième  année. 
Il  re(,ul  son  éducation  au  collège  Saint  Charles  Horromée, 
de  Sherbrooke.  .\près  un  cours  suivi  avec  distinction 
dans  cette  institution,  il  vint  à  Montréal  et  étudia  le 
notariat,  et,  (piatre  ans  plus  tard,  il  entrait  en  société  avec 
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M.  le  notaire-  John  Ilelder  Isaacsoii,  sous  It-s  nom  et  raison 
«le  Isaacson  cl  I,i|)j)L-,  Il  commença  à  faire  partie  du  «se 
li.itaillon  le  15  avril  i.Sy;,.  Il  est  secrétaire  suprême  de 
r<  )rdre  des  I'"orestiers  Cosmopolitains.  Il  a  été  secrétaire- 
trésorier  de  la  muni'-ipalité  de  la  paroisse  de  Saint-André- 
d'Acton  et  des  commissaires  d'écoles  de  la  même  paroisse, 
de  i.SMcà  iSM;  inclusivement. 

Il  ap])artient  au  parti  con.servateur  en  polititiiie. 


M.  I.i;  l.liaiTENANT  JOHN  ROSENVINGK 

M.  le  lieutenant  John  l<o.senvinj;e  est  le  fils  d'un 
inarcliand-tailleur  de  Copenhague,  où  il  na(|uit.  le 
27  lévrier  1.S64.  Il  fit  son  cours  d'études  dans  cette  ville, 
au  colleté  militaire  des  ofiiciers,  et  ijuitta  .son  pays  à  l'âjre 
de  viuKl  ans  et  s'établit  dans  les  cantons  de  l'Ivst,  où  il 
tint  maKasiu  général  ])endant  huit  ans,  se  trouvant  dans 
celte  place  à  la  tête  de  la  société  .Scandinave.  M.  Ro.seii 
vin^e  arriva  à  Montréal  plus  tard  et.  en  i.Sij;,.  conimeiiva 
à  faire  partie  du  H,'  Mataillon.  Il  occupi;  aujourd'hui 
le  ranj;  de  lieutenant  et  a  acipiis  une  grande  popularité 
parmi  les  autres  membres  du  Hataillim.  M.  KosenvinKc 
a  servi  comme  \()lontairc  pendant  l'espace  de  trois  ans. 

.M.  KosenviuKe  est  amateur  des  .sciences  et  de  l'étude, 
il  possède  se|)t  langues  différentes.  Il  est  le  chef  suprême 
U.mKer  et  fondateur  de  l'Ordre  des  hore.stiers  Cosmo- 
|)olitains,  ordre  ipiil  fonda  le  i;,  février  i.s.jj;  il  fut  réélu 
à  le  poste  en  hSc^;,,  \',\\  politi(|ue,  il  est  indépei  uit,  et, 
i|Uiii(|ui'  Danois  de  naissance,  est  Canadien  en  i)iinci])e. 


M.  I.lî  I.IHLrriiNANT  L.  N.  BOISVERT 

.M,  le  lieutenant  I„  X.  Hoi.svert  na(|uit  à  Laurence- 
ville,  provirKf  de  Oiiéhec  en  1H67.  II  puùsa  son  édu- 
cation au  l'etil  .Séminaire  de  Ste-Marie-de-.\Ionnoir.  \\\ 
sortir  de  son  "Aima  Mater,"  il  étudia  le  droit  à  ITniver- 
sité  l/ival  lie  Ouéhec.  Il  commenva  à  faire  partie  du 
«5'  Halaillon,  le  .'  juin  i.Sçv  lùi  politicpie,  il  est 
libéral. 


M.   I.lî  l.ll-tlTI-NANT  JOSEPH  OIROUX 

.M.  Jos  ('.irons,  le  deuxième  lieutenant  de  'a  conipa- 
Kiiie  numéio  (,  est  résident  de  Québec.  Dès  son  entrée 
dans  l<-  ItatailloM,  il  se  distingua  par  son  assidu'té  et  .ses 
propres  pour  ce  i|ui  avait  rai>port  aux  exercices  militaires. 
Il  lut  n.i/.-ité  en  juin  iHiyii.      Il  est  l)an(|uier  d'occupation. 


M.   LE  LIliUTliNANT  J.  H.  LEFEBVRE 

M.  J  II  Lejebvre,  le  deuxième  lieutenant  de  la  com- 
pagnie numéro  .■,  fut  appointé  le  X  août  i.S.jv  II  ma- 
nifesta di-  liés  bonne  heure  des  j;oùts  prononcés  poui 
la  miliie,  et  sa  pojiul.irité  est  très  grande  i)armi  sa  com- 
pagnie.    C'est  un  ingénieur  ci\il  de  cette  ville. 


M,  Li;  CAI'ITAINi;  (iEOR(iES  TRUDEAU 
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M.   LE   LIEUTENANT  J.    W.  DONAHIE 

M.  le  lieutenant  James  W.  Douahue  naipiit  à  San 
l'ran<  isci/  (  Californie  1,  en  i,Hfis,  Il  reçut  son  éducation 
au  collène  Ste- Marie,  en  cet  endroit,  et  il  y  a  environ 
dou/e  ans  il  vint  en  Canada  et  s'établit  à  Montréal, 
l'onime  éditeur.  Il  fit  iiartie  du  Bataillon  eu  i.S.S.j,  comme 
lieutenant,  et  il  a  ac(|uis  inie  po])ularité  toujours  gran 
iliss.inte  p.irmi  ses  camarades. 

Il    est    mend)re    des    sociétés    .A.O.l'.W'.,    et    de    la 
CM  HA,      lui  politicpte.  il  est  iii(lé])end.iiit. 


M.  LE  LIEUTENANT  UI.RIC  BROSSEAU 

M.  le  lieutenant  l'iric  Hrosseau,  du  85'  liatailloii,  est 
né  à  I.aprairie,  en  1K67,  et  n'est  par  coiiséiiueiit  à^é  ipie 
de  vinut  six  ans.  Il  reçut  une  forte  éducation  au  collège 
(ominercial  de  \'arennes,  et,  en  .sortant  de  cette  institu- 
tion, il  entra  dans  les  alïaires,  d'abord  comme  commis  et 
ensuite  ri  son  propre  compte  conuue  comptable.  M.  le 
lieutenant  Hrosseau  est  très  populaire  |iarmi  ses  cama- 
rades du  H,s"'  llatailloii.  Ivn  politii|ue,  il  est  cotiser 
vatetir. 


M,  le  1  apitaiiic  Ceorges  'l'rirleau,  <le  la  compagnie 
niiiiiéio  ri,  iiçiil  sa  nomination  le  15  juin  i.S.S;.  Il  a  la 
réputation  d'être  un  fort  disciplinaire  et  il  jouit  d'une 
grande  estime  et  d'une  grande  poi)ularité.  tant  dans  la 
conip.igiiie  ipi'il  coinmiiiide  que  dans  la  ville  de  I.on- 
gueliil,  oi'i  il  denielMT. 


M.   LE  Lii:UTI:NANT    ERNEST   BELANOER 

M  l'iinesl  Mélanger,  premier  lieutenant,  de  la  com- 
pagnie numéro  i,  fut  ga/etté  premier  lieutenant,  le  16 
juillet  i.s,S7  ei  M'est  toujours  montré  depuis  "tlie  riglit 
mail  in  llu  ligln  pl;i,e  "  C  est  un  ingénieur  civil  d'ave- 
nir, cle  .M(jiiliéal. 


M,   LE  CHIRUROIEN  BRISSON, 

l'aniii  ccMix  <pii  méritent  une  i)lace  honorable  dans 
les  registres  du  Ns'  Itatailloti,  pour  les  services  iptils  lui 
oui  rendus  tant  par  leur  dévouement  (|ue  par  leur  habi- 
leté, menlioniioiis  M.  le  Dr  T.  .\.  Hri.sson.  résident  de 
Luprairic,      11  lut  uimiiné  :\  ce  poste,  le  4  juin  i,S,Sij, 
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M.  l.K  IJKUTKNANT  PAIRICK  KELLY 

M.  l'aliick  Kelly,  |iiiiiiii.r  litiiteiwiiit  du  N5'  Hatail- 
lou,  est  Ile  à  Montical  it  reçut  sou  éducation  au  ioIIl);^ 
de  Terrelionne.  Après  être  sorti  de  eette  institution,  il 
s'étal)iit  dans  le  eoninieree  de  nouveautés,  et  son  établisse- 
nient,  (|ui  est  aujourd'hui  sur  la  rue  Stjai'i|ues  jouit 
d'une  j;rande  réputation  et  d'une  elientèle  des  plus 
eiivialiles. 

Il  entra  dans  le  Halaillon  en  juin  iSii^.  eoiiiiue  pie 
niier  lieuleiiant.  .\I.  Kelly  est  eliancelier  de  la  hranelie 
CM. H, .\.,  syndic  des  l''orestiers  hidépeiidants.  trésorier 
des  "  Select  Kni^llts,"  et  "l'ast  Coiuniaiider  "  de  l'i  Irdre 
des  l"'c]resliers  Cosniopolitaius.  nieiulut  des  l'.irestiers 
Catlio!ii|Ues,  de  l'associaliou  A.O,r.\\'..  tie  la  Lésion 
de  Hieiifaisance  Callioli(|iie  des  Artisans  Canadiens,  du 
Club  Cosmopolitain.  Il  ist  aussi  vice-président  de  l.i 
Société  Si- Patrice, 


M.   LOI  IS   i:i)(>l  AMI)   MOkIN 

M  I.oui--  l'idoiiaid  .\Ioriii,  fils  de  I.cuis  N'cirin  et 
d'A<lélaide  Memilre,  est  un  de  nos  citoyens  les  ]ilus 
reniar(|ualiles,  tant  par  sa  haute  iiitelli>;ence  coinnierciale 
(|iK-  par  la  coiisidéiatiou  dont  il  jouit,  .\ctuelleinent 
négociant  et  président  de  la  Cliainhre  de  Commerce  du 
district  de  Montréal,  mais  résidant  à  I.onnnenil,  dont  il  a 
été  maire  à  trois  reprises,  et  président  de  la  Société 
St  Jean  Ha|)liste,  M,  Moriii  est  né  le  i(>  septenihre  is.^o, 
à  Montréal,  dans  une  maison  de  la  rue  St-IIeiiri,  entre  les 
rues  Notre-Dame  et  St  Maurice.  Sa  famille  est  une  des 
plus  ancieiiues  du  pays,  car,  suivant  l'ahhé  'l'anj^uay  et 
les  archives  de  Montréal.  André  .\Ioriu.  fils  de  Jac(|Ues  et 
de  Miclielle  Dion,  de  ,St-Jac(|ues(le-Hassaug;e,  évéché  de 
Poitiers,   vint    s  établir  à  (Québec,   en     \(-\-^t.    c'est-à-dire 


dès  les  iireniiers  temps  de  la  colonie.  De  son  inaiiane, 
contracté  le  20  août  de  la  iiiénie  année,  avec  Marnueiilc 
Moreau,  fnreul  issus  dix  entants,  dont  l'un.  Jean,  épousa 
en  i;ij,  .\nj;éli(|Ue  I.aveau,  Jean  eut  six  cillants,  et  l'un 
d'eux,  Jeaii-Haptiste,  vint  s'établir  en  1  7  ((>,  à  Montréal, 
où  il  s'unit  à  Ivlizabeth  Uoy,  dans  le  cours  de  la  iiiênie 
année,  et  eut  un  fils  ([ui  porta  le  uiêiiie  nom  i|lie  lui.  Ce 
fils.se  maria,  le  7  janvier  1772,  avec  Péla(;ie  Houchard, 
dont  il  eut  deux  entants,  et  l'un  (Peux,  Louis,  eut  nu  fils 
du  même  nom  (pii  l'ut  père  ilii  I.otiis  PMouard  Moriii, 
l'objet  de  cette  esquisse, 

.\'ii/'/iSm  o/>//\;r  :  M.  Moriii,  dont  le  nom  ét.iit  déjà 
bien  connu,  devait  encore  eu  reliausseï  l'éclat.  .\près 
avoir  l"réi|iieiité  l'école  primaire  aiinlaise  dans  le  cours 
des  années  si  troublées  de  i,H;,7  et  i.s ^.s,  dont  il  se  rii))- 
pelle  encore  très  bien  les  péripéties,  il  suivit  les  cours  de 
l'école  W'orkuian,  (|ui  a  formé  pour  le  ))ays  bien  des 
hoinmes  émiiients.  A  douze  ans,  il  entrait  au  collèj^e 
(le  Montréal  ])onr  y  coinmelicer  son  cours  classii|iie,  mais 
(les  revers  de  t'ortuue,  (|Ue  son  ]ière  éprouva  à  celte  é]io((Ue, 
l'empêclièrent  de  teriiiiiier  .ses  études.  Il  entra  alors  dans 
1,1  maison  Cu\illier  ;  ceux  ((ui  y  ont  i)ass' peuvent  attester 
(pie  c'était  une  nide  école  (|iie  le  m.i>;.isiii  de  coiiimerce 
jîéiiérat  (pii  portail  ce  nom.  Cin(|  ans  ]ilus  tard, 
M.  Ciivillier  luonrait  et  M.  Moriii  s'établissait  pour  son 
compte,  avec  d'autant  i)lus  de  confiance  (|ii'il  a\ait  par- 
couru toutes  les  positions,  (piil  axait  étudié  tous  les 
rouages,  dans  une  maison  de  commerce  d'une  grande 
iinporlance.  C'était  eu  li^.s,;,  après  de  longues  années 
consacrées  an  coinmerce  des  nouveautés  et  des  éiiiceries,  il 
se  laii(,M  dans  l.i  commission,  et  avec  l'expérience  ac(|iiise, 
il  devait  infailliblement  réussir.  On  jxiiirrait  donner 
M  Moriii  comme  modèle  aux  jeunes  débiilaiits,  et  comiiic 
l)renve  de  ce  (pie  ])eut  le  travail  uni  à  la  persévérance  et 
à  la  bonne  conduite. 

lai  1K74,  il  vendit  ses  propriétés  de  Montréal  pour 
aller  résider  à  Longueiiil,  on,  durant  trois  ans,  la  contiaiice 
de  ses  concitoyens  le  porta  au  laiiteiiil  de  la  mairie,  il  fut 
élu  trois  fois  par  acclamation.  Il  prit  une  jiart  acti\e  à 
la  fondation  de  la  Cliainbie  de  Commerce,  en  1.S7J,  et  à 
l'érection  du  nouveau  (|iiai  de  Longiieiiil.  lin  i.s.S),  il 
fut  élu  président  de  la  Société  St  Jean  Uaptisle  et  du 
Cercle  Littéraire  de  Lotlgueuil,  (pi'il  avait  créés  II  est 
liiii  des  iilus  anciens  tueinl>res  (In  "lioard  of  Tride'  et  fut 
deux  fois  président  de  la  Chambre  de  (.'oiniiur( c.  Il  est 
également  propriétaire  de  la  comiiagnie  de  pêche  de 
daspé,  .Si  maintenant  nous  voulions  parler  des  rap|)orls, 
des  conférences,  des  ra])ports  aussi  substantiels  (|iie  bien 
élaborés  (pi'il  fit  en  difléreiites  circonstances,  sur  les 
besoins  du  commerce  dans  le  ])a_\s,  nous  n'en  finirions 
pas.  Il  nous  snftira  de  dire  (pie,  de  l'aven  de  tous, 
M  Morin  est  un  des  homines  les  ])lus  intelligents  «pie 
nous  jiossédions.  Le  10  janvier  IH^^,  il  a  épousé 
Mlle  Marie  .Matliilde  Parent,  dont  il  a  en  neuf  enfants, 
il  eut  le  mallieur  d'en  perdre  deux.  De  ses  deux  fils,  l'un 
est  surintendant  du  département  d'hygiène,  (piaiit  au  jilns 
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iliiti-.  Il  il  iDiijoms  npicsiMilc  Cl'  (|iiai ticr  au  commiI  de  vilk- 
(11-  lîi  im'tn)|)i)k'.  Il  fut  clii  tonuuL'  iciJivsenlaiit  du  conitc 
d'IloclK-lnua,  piiuv  la  10j;islatui(.'  de  (jtRd)cc,  on  iSSdftcii 
iH()(i,  et  réélu  par  aivlamaliun  t-n  iSiyj.  Il  a  été  ineinbrf 
de  la  clianiUrt.'  dis  coiuinissairts  du  Havre  peiidaut  les  six 
<k'riiières  années,  et  est  aussi  directeur  de  la  "  Diiiuiuion 
Cotton  Company.  "  M.  \illeneuve  a  été  réceninieiit  éln 
nieinlire  du  Comité  îles  l'iuauces  civiiiues,  o\\  son  expé- 
rience. (l;nis  les  matières  liuaneières,  est  d'une  grande 
Videur  pour  la  ville.  M.  \illeueuv>'  est  membre  du 
"  lîoiird  olTriide,"  depuis  de  nombreuses  iuuiées,  et  en 
politi(pie  il  est  conservateur  II  est  aussi  initié  h  un 
^riMid  nombre  de  niiiisoiis  financières  et  industrielles,  soit 
connue  diiecteur,  soit  comme  actionuiiire. 


M.  A.   LF.BLOND  DE  BRUMATH 


\  iLi.i.Niavi': 


jeune,  il  partiiH;e  les  Iraviinx  de  son  père,  une  de  ses  lilles 
est  entrée  ilans  l'ordre  reli^;ieux  des  sieurs  des  Sts-Noms  ik' 
Jésus  et  Marie,  i'i  Hi)chela.i;a,  une  antre  est  entrée  comme 
religieuse  il  l'Hôpital  Cénériil  des  Sieurs  (îrises. 

I'!n  i.Si;v  lii  commission  de  llCx])osition  Colombienne 
il  Chicago,  uomniii  M.  Morin,  menilne  du  jury  de  l'expo 
sitioii.      l'endanl  son  iibsence   il  Cliiciigo,  lii  Cliiimbre  de 
Commerce  l'élut  pour  être  sou  repré.senlant  diilis  lii  Coin 
mission  du  Iliivre.      Il  s'occupe  aujourd'inii  de  la  créiition 
d'un  .Musée  coiunieiciid  i"i  Montréid. 


M.  J.  ().  MI.I.I:Ni:iiVi: 


.\rrière  |)etitfils  d'un  ollicier-géuéral  qui  porlii  sa 
tète  sur  rédiiifiiud  sous  la  Terreur,  petit-fils  d'un  pro- 
cnrenr  du  roi,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  M.  I,e- 
blond,  dont  le  père  il  été  également  décoré  ]ionr  les  ser 
vices  (|u  il  a  rendus  durant  trente  ans  i"i  sou  piiys  comme 
directeur  des  iisiles  d'aliénés,  est  né  en  1.S54,  en  Alsiice, 
diuis  cette  miilheureuse  province  ipii  a  été  iirrachée  par 
lii  l'Hisse  i'i  lii  iMiince.  Il  a  opté  pour  la  nationalité  fran- 
çaise, et  nous  ne  con.seillerions  i'i  ])er.sonne  de  le  ipialifier 
de  l'russicu.    .\|)rès  iivoir  fait  ses  éludes  chez  les  Jésuites. 


M.  Jose])ll  (  k'tiive  \'llleilelive,  le  plus  ancien  Illeliibie 
de  hi  niiiison  J.  <  ).  N'illeueuve  et  Cie  1  Ci.  \V.  \illenenvi-, 
iissocié  I,  qui  a  été  uu  des  coinmerçaiits  les  |)lus  importiints 
de  Montréal,  diius  la  biiinclie  d'épiceries  en  gros,  de  vins 
et  de  lii|iieiirs  importés.  iiii(|nil  i'i  Montiéal,  en  is^o.  H 
reçut  son  éduciilioii  i'i  l'.iciidéiuie  coiiimerciiilc  de  cette 
ville,  et  coiiimençii  Sii  ciirrièiv.  dans  le  coiiinierce  de  non 
veautés,  en  iSs',.  Ivii  i.Hos,  il  fonilii  nue  épicerie  et  uu 
ma.i^iisin  génériil  i'i  Siiiut-Jeiin-Hiiplisle.  I.i'i.  il  londii, 
plus  tiird,  la  niiiison  en  gros,  ipii  prit  une  extension  coiisi 
déraille  d'iiunée  en  année,  et  occuiie  aujoiird'lini  un  rang 
des  plus  élevés  diins  la  mélropole.  M.  \illenelive  est 
ii.ssocié  a\ec  M.  I.éoiiidiis  N'illeiieuvc,  son  cousin,  pour  le 
commerce  de  bois,  et  aussi  iivec  sou  fils,  M.  Mugèiie  \'ille 

neuve,  jniur  bi  manul'actuie  des  cigares,  ipii  rormeiit  une  il  subit,  iivec  succès,  i'i  l'i'ige  de  dix-sept  ans  seulement, 
branche  importante  dans  les  iifl'iiires  laites  piir  cette  iiiiii  les  épreiixes  du  bacciiliiuréat.  et  lut  également  admis, 
son.  Il  a  été  niiiire  de  la  mnnicipiilité  du  \  ilbigc  Saint-  ibiiis  uu  concours,  i'i  l'étude  de  reiiregistreiiieiit.  jinis  il 
Jean-liaptiste  pendant  dix  huit  ans,  avant  sou  iinneNion  i"i  cninnieiiçii  sou  droit  i'i  l'iiris.  Miiis  bientôt  il  abandonna 
lii  ville  de  Montréal.  i[iii  eut  lieu  eu   iHSs.  et.  ile|)uis  cette      les    l'iitiilectes    pour    lii    carrière     militaire,    et    entra,    le 
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oii/ièine  >iir  ciiildiiix  laiidiiLits,  ;i  l'iailo  de  lavaleriu 
tk'  Sailimir.  ccolc  il'L((iiil;Ui()ti  Wcii  (.■oiiiun.'.  Après  un 
cours  (le  dix-huit  innis.  il  [lassa  aux  cuirassiers.  Sou 
cnKa>;cnicul  termine,  il  succomba  au  désir  de  voir  du 
l)ays,  et  vint  s'établir  au  Canada,  où  il  épousa,  i|Ueli|Ues 
mois  après  son  arrivée,  une  Canadienne,  Mlle  J.  Nolin, 
dont  il  a  eu  luiit  ent'anls, 

l'rolesseur  depuis  une  i|uin/aine  d'années  à  lécole 
'  ntcalui,  membre  corres|)ondaut  de  la  Société  de  (îéo- 
giupllie  de  Mlle,  dans  les  salles  de  la<|Uelle  il  a  donné,  il 
y  a  trois  ans,  inie  conlérence  remari|uable  sur  le  Canada, 
vice-président  du  cercle  /../  /'ni/irr.  M.  I.ebloud  a  publié 
une  "Histoire  de  .Montréal,"  tort  estimée,  la  "liiograpliie 
de  Mgr  I'>ourj;et,  "  une  "Nie  de  M.  (  )lier  "  len  coUabo- 
rationi,  et  la  "\'ie  de  .Mlle  Mance,  "  ouvrage  (|ui  mérita 
les  éloges  du    "Journal  des  Demoiselles,  "  de  Paris,  delà 


M.  N.  A.  HlJkTEAU 


M      \      Il      Ht    KUIAI 


"Revue  I!ibliogra|)Iii(|ue,"  etc.  Cependant  le  renom  de 
M.  l.ebloini.  comme  protésseur,  est  encore  ]ilus  étendu 
i|Ue  s:i  réputation  comme  éi  ii\ain  ;  del)uis  une  i|uin/aiue 
d'années,  plus  de  ciui]  cents  élèves  ont  lait  sous  lui  leurs 
études  commerciales,  industrielles  ou  classiques,  ou  ont 
suivi  les  cours  (|u'il  donne  de  concert  avec  son  a.ssocié, 
M  Honnin,  aux  jeunes  gens  (|ui,  .se  destinant  au  droit,  à 
la  médecine,  à  la  pharmacie,  au  notarial,  ont  à  passer  un 
examen  |iréliuiinaire.  Les  succès  de  ces  tleux  jjrofes- 
seurs  ont  rendu  leur  nom  aussi  ]iopulaire  à  la  campagne 
(|u'à  la  \ille. 

ICulin,  M.  I.eblondde  lîrumatli  a  eu  l'honneur  d'être 
choisi  ces  jouns-ci  comme  examinateur  des  candidats  à 
l'élude  de  la  pharmacie  cl  il  a  reçu  du  gouvernement 
franvais  la  décoration  d'olïicier  d  académie.  Il  habite  au 
numéro  ;,5.^.  'i"-'  St-lieiiis. 


.M.  l'échevin  Napoléon  Arthur  Ilurteauest  né  dans 
le  \illage  de  I.onguenil.  en  iSs;.  Son  nom  a  été  mêlé 
aux  alïaires  civii|ues  de  notre  métropole  et  il  a  toujours 
déplové  une  activité  infatigable  pour  l'avancement  de  la 
corporation.  Il  s'est  accpiis  inie  grande  réputation  par  ses 
([ualités  d'homme  d'alTaires,  et  ses  procédés  généreux 
envers  ses  clients  lui  ont  valu  la  considération  de  tous  ceux 
(|ui  .se  sont  mis  en  relation  avec  lui.  Ses  débuts  dans  la 
carrière  commerciale  se  firent  ilans  une  importante  maison 
de  commerce  de  bois,  b'.n  1X74,  il  s'établit  à  son  pro])re 
comjjte,  et,  six  ans  plus  tard,  il  fonda  la  société  (|ui  porte 
le  nom  lie  llurleau  frères,  Il  n'y  a  i)eut-êlre  pas,  en 
Canada,  de  branche  de  commerce  ipii  ait  contribué,  d'une 
manière  aussi  puissante,  à  l'avancement  et  aux  intérêts 
du  i)ays,  et  certes  la  maison  Hurteau  se  trouve  une  des 
plus  importantes.  l^Ue  a  toujours  joui  de  la  confiance  du 
public,  et  c'est  la  raison  (pii  fait  «jne  la  maison  Hurteau 
occupe  \Mic  place  de  premier  ordre,  non  seulement  dans  la 
ville,  mais  aussi  dans  tout  le  "'  Dominion."  Ses  affaires 
s'étendent  dans  tout  le  Canada,  de])uis  Halifax  jusipi'à 
\'ancouver.  M.  Hurleau  a  toujours  pris  un  grand  intérêt 
aux  alTaires  munici|)ales  et  a  été  élu  échevin  pour  le 
([uartier  Saiut-Jaci|Ues,  eu  iS.s.S  ;  il  a  i')UJour.s  repré.senté 
ce  (|uarlier  depuis,  asanl  été  réélu  trois  fois  par  acclama- 
tion, par  ses  électeurs.  Après  avoir  été  membre  influent 
du  Comité  des  Fin.inces  pendant  <|uel(iues  .innées,  il  eu 
dexint  le  président  en  iXi),\.  alors  (pi'il  succéda  à  l'ex- 
échevin  Rolland,  qui  fut  défait  dans  le  «piartier  Hoclie- 
laga.  l'ji  iSyo,  il  alla  en  lùirope,  iiotir  négocier  reni])ruiit 
de  trois  millions  de  dollars,  et  négocia  aussi,  eu  1.S92, 
l'emprunt  de  cin<i  millions  avec  la  Han(|ue  de  Montréal, 
lùi  dépit  de  la  crise  fiu.incière  (pli  s'est  fait  sentir  cette 
année,  il  a  réussi  à  négocier  l'emprunt  du  havre,  d'un 
million  de  dollars,  à  un  demi  pour  cent  meilleur  marché 
i|Ue  les  villes  de  New  N'ork  et  de  Chicago,  (pii  n'ont 
réussi  (|u'eu  i)artie  à  faire  des  emprunts  dans  ce  temps-là. 

M.  Hurteau  est  directeur  de  la  Société  .Saint-Jean- 
Ifaptiste  et  de  l' As.sociation  des  Connuis-\"oyageurs  du 
Dominion.  Il  fait  partie  de  la  Chambre  de  Commerce 
depuis  iS.S;,  et  du  "  .Montréal  Hoard  of  Trade,"  depuis 
lilusieurs  aimées.      Iji  politi(|Ue,  il  est  conservateur. 


M.  JOSKPH  C.  ROBERT 


.M.  Joseph  C.  Robert,  marchand  de  bois  et  manufac- 
turier de  cette  ville,  na(|uit  à  Montréal,  le  jS  avril  1SS5. 
Il  est  le  fils  de  M.  Joseph  Robert  et  de  Mme  Olympe 
Herlinguette.  M.  Robert  re(,'Ut  son  éducation  aux  collèges 
de  Montréal  et  de  Saintl.aurent,  où  il  obtint  ,son  diplf)!ue 
à  l'âge  de  dix-,sept  ans.  l'eiidant  plusieurs  années,  il  a 
été  engagé  dans  un  commerce  de  bois  (|ui  avait  une 
extension  considérable.  Il  fil  partie  de  la  milice  pendant 
.seize  ans  et  occupa  les  rangs  d'adjudant,  capitaine  et  major 
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dans  k'  (i^L*  lialailloii.  Il  a  pris  pari  à  la  iain|i.inin.'  'In 
Nord-OiiLSl,  a\  aiil  k-  'iiiiian'lciniMil  ilii  sii-ond  di'tailu' 
niL'iit  (k'  la  a)iiipa>;iiii;  No  4,  (k|)uis  Caluarv  jiisi|irà 
ICdiiionton.  Il  servit  aussi  cohiiul'  prive  dans  ks  Caralii 
iiicrs  X'ictoria  ("  X'icloria  Kilks  "  >,  ainsi  i|uc  ilans  la 
cavalerie- (k'  Montréal  1  "  Montréal  Cavalry  "  ).  M.  Kolxit 
a  été  l'oUJL't  dlioniRiirs  inniiicii)anx  it  lut  élu,  in  isss, 
échfvin  pour  la  division  élcctorak'  du  Sainte- M ariv.  An 
Conseil  de  \'ille,  il  a  été  membre  des  comités  impnrlanls 
des  chemins '.et  du  kii.  et  fut  élu  président  dn  Coniilé 
de  Police  en  1X94.  lui  politii|Ue,  il  est  liliéral,  <t, 
en  iSy2,  il  fut  choisi,  à  l'unanimilé,  poui  taire 
la  lutte  électorale  dans  le  comté  île  JacipiesL'artier. 
M.  Robert  est  membre  de  plusieurs  sociétés  et  de  bureaux 
de  direction.  ICn  iN7S,  il  épousa  Mlle  ('■.,  fille  de  .M.  Iv 
X.  Koy,  voiturierde  Montréal.  Oiialre  enfants  nai|uirent 
de  ce  iiiaria);e. 

M.   JÉRHMII;    PERRI:AULT 

I.es  marchands  de  Montréal  s'Iionoreiit  de  compter 
dans  leur  ranj;,  riioinine  distingué  ipii  lait  le  sujet  de 
notre  travail  bionrai)lii(|ue. 

M.  Jéréinie  l'erreaull  est  né  à  Chanibl\,  d'uni 
famille  de  respectables  cultivateurs,  le  1  ^  août  is^j.  Il 
reçut  son  éducation  au  collège  de  L'hambly,  on  il  se  dis 
tingua  par  des  talents  brillants  et  un  travail  a.ssidn. 

A  l'occasion  de  notre  fête  nationale,  en  1H46,  il  pro 
nonva,  à  Cluimbly,  un  discours  ipii  fut  très  nm'ité  de  ses 
concitoyens.  Sa  parole  facile  le  lit  choisir  |)our  présenter 
l'adres.seà  Monseigneur  Jo.seph  I.arocciue. lors <le son  sacre 

Ayant  des  dispositions  pour  le  comnierce,  M.  J,  l'ei 
reault  vint  à   Montréal,  où  il  entra  comme  commis  chez 
MM.  liruneau  &   Uertrand,  marchands  de  nouveautés  de 


la  rue  Sl-l'aul.  Il  (piitta  cette  maison  en  1M4H  pour 
entrer  au  ser\ice  de  M.  J.  H.  Heau<lry,  où  il  resta  pendant 
trois  ans.  Comprenant  la  dette  de  recounaissanci'  ipi'il 
devait  à  ses  parents,  il  leur  \  int  souvent  en  aille  par  ses 
sages  économies.  Ivn  1S51.  il  ouvrit  un  magasin  de  nou- 
veautés, en  société  avec  M  Toussaint  l'réfontailie,  à 
l'iiide  d'un  capital  de  sept  cents  piastres.  .\près  nii/e 
années,  cette  société  fut  dissoute  et  M.  l'erreault  conlintia 
dejiuis  à  guider  sa  maison,  avec  succès,  dans  la  voie  de  la 
prospérité  et  du  i)rogrès,  au  numéro  1497.  rue  Notre- Dame. 

Son  esjirit  d'entreprise  et  l'intérêt  ipiil  prenait  pour 
l'avaiicemeiit  de  la  ville,  et  surtout  les  intérêts  de  ses 
compatriotes  canadiens-fraiii;ais,  lui  valurent  ])lnsienrs 
fonctions  importantes.  Vax  1N71.  il  fut  nommé  trésorier 
ik'  l'A.s.sociatioli  des  Marchands  de  Ni>u\eautés  de  la 
cité  de  Montréal,  bji  1S75.  il  devint  trésorier  de  la  St- 
.|ean  lia))tiste,  charge  qu'il  remplit  jusqu'en  i.ssi.  \',\\ 
iMHj,  il  fut  nommé  vice-président  de  cette  même  société 
et,  en  i.ss.v  il  en  fut  nommé  le  président  général. 

Il  a  été  aussi  président  dn  Comité  des  l'"inances. 

l'ilu  éclievin  en  iS.Hs,  M.  l'erreault  eut  à  snntenir  une 
lutte  des  pins  acharnées  contre  son  ciiiicurrenl,  M.  I,.  \\. 
licaurliamp.  I'',n  iss.s,  on  lui  opposa  M.  Michel  I,eleb\re, 
mais  d  sortit  victorieux  de  la  lutte,  de  même  qu'il  lut 
wiinqueiu'.  eu  iSiji ,  de  .son  adversaire.  M.Cléo])has  lîeaii- 
soleil.  qui  lui  ojiposa  une  vive  résistance.  Il  se  disliiigna 
par  sa  sollicitude  ]>  )ur  le  Département  des  I'"inances  et  du 
I''iil.      11  ne  recula  point  devant  le  travail  cl  les  dillirultés 


de  tout  genre,  polir  l'av  aiicemeiil  de  la  \ille  de  Montré.il 
el  |iour  doniiei  la  plus  giande  satisfaction  à  tous  ses  zélés 
compatriotes. 

11  fut  nommé  juge  de  paix  iioiir  le  district  de  .Mont 
léal,    en    i.SM.S,   et    choisi   comme    liquidateur   du   Crédit 
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lùiiiriiT  (.t  ilu  la  SiiciL-ti;  du  Ci)ti.slnicti(iii  JiU'inR's  CailiiT, 
dont  Its  ivsullMts  ont  ûtc  des  plus  lavoiabk-s  aux  action 
naiit's.  Il  Otalilit,  lu  is,||,  uiil'  noiivclk'  maison  du  coni- 
nn-ii'c  an  coin  dos  mis  ()ntaiiot.-t  l'itssis.  sous  la  diu'c 
tioii    de    M,    Ailliui-    Ko\'.     Coiniilitunifiit    dûviMu'    anx 


M     \K  I  m  K  miîfc 


intcivls  du  sus  concitoyuns  par  lus  difturuntus  jonctions 
(|n'il  luMiplit,  M.  J.  l'urreanlt,  <|ni  se  range  sous  le  drapeau 
du  parti  libéral,  n'a  jamais  pris  une  part  très  active  dans 
lus  luttus  politi(|ues.  C'est  un  homme  éiier};i(iue  ut  très 
comiiétunl,  i|ui  a  su  s'attirer  l'estime  et  la  l'ontiaiu-u  du 
tous  sus  ci)m|iatriotes  canadiens-français. 

yn'il  accei)te  donc  notre  reconnaissance  et  nos  meil- 
leurs souhaits  d'enconraj^ement  et  du  succès  pour  l'avenir. 


M.  ARTHUR  DUBUC 


Il  y  a  déjà  vin.t;t-cini|  ans  (pie  M.  Arthur  Dnlmc  a 
commencé  à  se  faire  remanpier  par  son  hahilulé  t'onunu 
entrepreneur,  car  il  s'est  établi  dans  notre  ville  un  iSfi;. 
On  le  cite  volontiers  au  nombre  des  hommes  éneri;i(|nes 
(pli  .sont  parvenus  par  leur  propre  \  aluiir  à  une  position 
inviable  parmi  leurs  concitoyens.  Au  reste,  depuis 
i|uin/.e  ans  <pi'il  ruprésunte  le  ipiartier  vSt-I,onisau  Con- 
.seil  de  ville,  il  a  pris  une  part  active  à  toutes  les  aiiié- 
lioralions  dont  lu  Conseil  Mnnici]ial  a  doté  notre  cité,  ut 
s'est  fait  maintes  fois  remanpier  par  son  désintére.s.sement 
e;  r indépendance  de  son  caractère.  Xé  à  Montréal, 
M.  Dubiic  a  reçu  son  iiisUnclion  chez  les  iMèies  de  la 
Doctrine  Chrétienne       II  a  4')  ans,  et  habite  rue  St-Denis, 


cependant  ipiulipiufois  soumissioiiiu'    piiui    dus   constinr 
lions  cpi'ils  ont  éluvéus  à  (Jlléluc 

l'arini  les  noinbrunx  conii.iis  (piu  \1M.  l'Iantu  il 
Dnbiic  ont  en  à  diriger,  su  Itoinu  uulni  du  1  1  coiislruutioii 
du  Moiiumeut  National,  sur  l.i  rue  St  Laurent,  ipii  est 
un  dus  i>lus  buaiix  Driiunieiits  de  notre  \ille.  .\I.  Duliui 
a  été  pemlant  (piehpiu  temps  pro-maire  du  Montréal. 
I,ors(pi'il  Se  retira  du  Conseil  de  \illu.  en  i.Sij^.  le  ipiar 
tier  St-I.onis  et  la  partie  Ivst  du  Montréal  perdirent  en 
lui  un  surviteur  habile  ut  dévoué  à  sus  intéiùts. 


M.  (iHOK<ii:S  kl:NI:All|  T 


M.  ("1.  Kuneatilt  naquit  à  I.avaltrie,  comté  de  Hurlhiur, 
en  is.',,v  it  revul  son  éducation  anx  écoles  modèles  de 
rtndroil.  D'une  intelligence  tout  à  fait  remanpiable. 
M.  Keiieault.  ipioiipie  n'a\aiil  fait  aucun  cours  d'études, 
résolut  de  devenir  pourtant  un  citoyen  distiiinné  :  il  tra- 
vailla avec  tant  d'énergie  et  d'assiduité  (pi'à  l'âge  de 
seize  ans,  il  était  cordonnier,  travaillant  sur  le  banc  à  la 
pièce,  pour  différentes  l)outi(pies  de  Montréal.  Il  fut 
e!ii])loyé  chez  M.  l'"alardeau.  rue  Saiiguinet.  chez  M.  Ilétii. 
rue  des  Allemands,  et.  eu  \S-:,  il  établiss.iit  une  inanu- 
facture  de  chaussurus  (pii  ust  aujourd'hui,  grâce  à  sou 
as-.iduilé  à  ses  affaires  ut  à  sou  travail  constant,  une  des 
l)lus  prospères  de  Montréal.  .M.  Keiieault  eini)loie 
douze  hommes  et  trois  ouvrières  constamment  occupés. 
M.  Retiuault  a  la  coinmandu  des  chaussures  d'un   grand 


iiKlil  s  m, M   \l  1.  I 


nombre  de  nos  magasins  lus  plus  ruuommés  du  Montréal, 
tels   ipiu    MM.    l'ogartv     frères,    konavne   frères.    T.    C. 


numéro  ,',27,  il  s'as.socia  avec  M.  l'Ianle,  sons  la  raison  D'Iirien.  I.ecompte,  (  ).  liernier.  etc.  M.  Kuneanlt  est  le 
sociale  "l'Iante  et  Dubuc."  Presque  tous  les  contrats  directeur  de  la  Compagnie  d'Assurances  Mutuelle  depuis 
ipi'ils  ont  entrepris  ont  été  exécutés  à    Montréal,  ils  ont      trois  ans.      ICn  1.S611,  il  coiniiiiiu;a  à  faire  i)artie  de  rrnioii 


SiUl/X/U    U  l/Si>V\7:fl7: 


S:i!iit  1 
Il  lut  i' 

l'iiiitii-, 

illMll  pi 


'H'iic,  ciciiit  il  i-.t  iiM  lies  iiii'iiilirL->  I' ■- )iliis  iiillmiils.  \illi',  cl  a  lu  iKs  ivlatiDii^  ir.itïaircs  pvi.c  utii'  l'iifiililc 
■lu  |in'sii|iiit  (U' (  itli.' sDcii'n- à  ikiix  riiniscs  ditlV  (.•otisiili'iMMi'  Aiii'Miid'luii  ks  iilïiiirf.  ik'  cclk-  iiiaistili 
ilotil  iiiii'  lipis  |n'ililiiiit   1111  is))Mct'  ik'  i'iii(|   ans,   et      Sfi'oiitiniRiit  sons  k- iiiiiii  muImI  ik' "Drain'au  iS:  Sa\  iniiai"." 


ili\  liiiil  imii-,  ;  il  I.H  lui  aiis>.i  lu  |iivmiir  vice  piLsi 
iiilaiil  iiiii|  iiis  it  tu'-iiriir  [U'iKlaiit  ciini  aii>.     Il  l'ut 


M,  Sa\  ii^iiac.  apris  la  ilissolutiiiii  du  la  snuii'ti'  l)ra|iiaii, 
SivIkii  M  \  Cil',  ouvrit  iiii  lniivau  lU-  onniital'lu  sur  la 
iiK-  St  l.aiiiiiit,  il  tous  ciiix  i|iii  traiisinuiil  avuc  lui  iiDiit 
(llK-  iks  éloi^fs  à  l'aire  du  son  inti'^ïrité  dans  sus  lap])  irl.s 
liiiaïuiurs.  Il  ouiupu  li-  ])ostu  du  uoiifiaïKu  du  iirùsidunt 
di  r.Xssiirancu  Miitnullu  ilu  la  uitù  du  Moiitrùal. 
M  Savi^;llal■  a  particuliùruniunt  ruiidii  du  urands  surviuus 
an  <iiiartiur  Stl.oiiis,  ipi'il  ruprûsutitu  au  Coiisuil  du  X'illu, 
ainsi  ((u'à  la  \illu  du  Montrùal,  un  ^a'uûral.  Sa  liautu 
uouiiaissanuu  dus  alïairus  ut  si  droituiu  du  uarautùru,  mit 
ûtû  iiiiu  ^;ratidu  aui|nisitioii  |iour  lus  iiitûrùts  ]iulilius. 
I  )up\iis  uiii(|  ans,  il  aûlûûlu,  >aiis  inUrniption.  ûuliuvin  du 
son  qnartiur,  ut,  un  iSi)],  il  fut  ûhi  i)ai  aevlaination.  Il 
ust  nuniliru  clu  la  Cliainluu  du  Coiiiniuivu,  du  la  Sociûtû 
dus  Artisiiis  ut  ilu  rAUiaiHu  Nationalu, 

M.  A.   I..   HlRIlItlSK 

M.  Aiiloinu  l.ùoiiid  is  I  liiitnliisu  iiai|iiit  à  Siint-Iiriino, 
uoiiité  du  Cliaiiilily.  k'  17  suptuiiiliru  iNs.S,  ut  rui.iil  iiiiu 
ûdiK-atiou  ])riniairu  dans  son  villa,nu  natal.  Sus  j;onls  ut 
sus  iptitiuk's  ruiitraiiiaiunt  vuis  lu  uoiiiiiiurcu.  C'u>t  un 
iH-i'  (|ii'<)ii  lu  voit  cuiiiinuiiuur  sa  uairiùru  uoiuniuivialu.  un 
,1    I   I    svvi.  s\i  ouvrant  un   iiiaj;asin  i\i.'   loin  ut  du  j;raiiis.   qu'il   ocuupu 

autuulluiiiunt,  an  X"   ,  :  clu  la  l'iauu  Jaui|iius  Cartier. 

aussi  prûsiduiit  du  1  Tiiioii  S;  ii.'  Josu))!!  |iuiiiiaiil  plusiuurs 

périodes.      Ivti  l'évriur  iSii,;.  il  acuv.;>la  la  candidattiru  pour 

nprûseiiter  k-  ipiartiur  Saint  l.oiiis  au  Cousu,'  du  \'illu,  ut 

l'ut  ùlii  éeliuviii  par  niiu  inajuiité  tW  duux  cuut  quat  u-vinst- 

uiii(|  vois  sur  son  advursairu,      I'',n  |)olili(|Uu,  .M.  kuiiuanlt 

ust  un  zélû  partisan  du   parti   liliéral,   qui   a   su,   ]iundaiit 

i|iiaranlu  ans,  niûritur  sa  lonllaïu'u. 

I'",il   iSy;,,  M.   Keiieaiill    lui   élu    issistaut-tivsoriur   iW 

1  Tiiion  Saint- l'iunu. 

M.  ,1.   R.  SAVKiNAC 

M.  J.  K.  Savinuau,  ('otn|)tal)lu  ut  ûuliuvin,  du  la  cité 
du  Montrùal,  naquit  à  liurtliiur,  dans  lu  coiiitû  du  iiiûinu 
nom,  un  iH.\t).  Cust  à  ri'A'olu  Norinalu  Jacqnus  Cartier 
(|iiu  lu  juuiiu  .Savi^iiae  lient  son  ûduuation  ipiil  eoinplûta 
avue  j>raii(lu  distiiU'tioii.  I,us  takntsqu'il  inoiitrait.  iiour 
les  iiialiùrcs  du  cours  coiiiinurcial,  laissaient  untruvoir  lus 
succùs  (|u'il  <|ivait  olituiiir  i)lus  lard  <laiis  la  carrière 
linanciùre.  ut  lus  liautu-.  qualitùs  d'Iioiiiuie  d'alTaires  qui 
le  dislinnueiit  aujourd'hui,  l'.n  iHfi.s,  M,  Savignac  quitta 
son  "aima  mater,"  et  unira  à  l'acadûmie  StCésaire, 
comme  |)rol'e.sseur  et  priuciiial  du  culte  institution.      Plus 

lard,  il   vint  s'élalilir  dans  le  coinmercu,  à   Montréal,  ut  Parmi  lus  maisons  u.xploitaiit  eu  commurcu,   culle  de 

en  société  avec  l'eu  1'".  |)ra])eau,  fonda  la  maison  Drapeau,  M.  IlurtiiUisu  occupe  aujourd'lmi  un  lan^  remarquable  ; 
Savignac  i\:  Cie.  Cette  maison,  bien  connue  dans  la  c'est  grâce  à  son  esprit  d'unlreprise,  tl  son  travail  constant 
ligne  cle  ferhlanterie,  de  couverluie  et  du  plomberie,  occu  et  énergique,  à  sa  courtoisie  proverbiale  dans  .ses  transac- 
pait   une  ])<)siti<)n   éinineiite  dans  lu  commerce  de  notre      tiens,  qu'il  a  pu  augmenter,  d' année  en  année,   le  chiffre 


1       m   K  M   l<|s|. 
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(!(.•    sts   Mlïuircs.       Il    Villd  loiil<s  le-.  i|U.lllli'i  i|i    K''IIIH,  «If 
Ikilis  fl  ilf  l'ioN  isiiiiis.      Il  :i  lié  iiimUi  |iiiiii  i|iiim>i    iiiiii 
i-h. nuls  i|Mi  mit  iiitioililil  k- svsti'iiu'  ilii   lniil   |ii>>i>ii'     t|   h 
ctc  un  ik'.s  iii;mnur;itiiiis  du  icniiun m  i|i-  Imii   ivn   I    \ii 
nk't(.rri'.     Coiniin.'  ImmiiR'  |iul>lu'.  c  i^l  un  i|i  n'iii  iloyiii'; 
t|ui  invumiil  uu  \ir  iuli'ivt  à  hi  ino^iKiili' l'i  u  riiiMi'liniii 
tiou  lie  nolri.' vilk'.      Il  si' |H)it:i   ciu'liiliit,   tu    ih.,/     |ii>iit 
k'   i|Uiiltiir  IIiiclKhi^;;!,  l'I    fut   l'Iu  |i.ir  UUf   Inllt-  Ml>l|iinli' 
Il  n'est  i|uc  (l;iti>  si>  ik'liuts  ,111  l.'iiMMil  Munii  i|i.il    iiiiil'i  il 
L'st  appelé  l'i  iviiilri.  île  uraiiils  serviri^  ;'i  Li  1  lii^im'  niivilrli'. 
à  I;l(|Uelle  il  est  Irè.s  alt:ullé.       Il  e^t  niellllue  <lll  l  ninilr  i|i 
Santé  et  ik*  eelui   île    l'uliee.      Il   l.iil    imrtii-  il'n  xiii  ii'li'i 
"  Hoanl  ofTiade  "  ■Corii  I'!\ili:iiine  "  il  ijr  liU'hiiMil>ti 
lie   Cnuinierce   du   distiiit   de    Mniilii'al 
l'jl  |ii)litii|Ue.   il  est  illiU'lielld.ilit 


M.  .1.   11.   A.    MAWIIN 

M.  Jean-Iiaptisle   Alliell    Mailiii    '|Ui   1  il  I  .ino'n  n'  dr 
M.  I.aporte,  est  né  à   Sle(îeiieviivc.  ('iiiiu'   ilc  )iim(||c<! 
Cartier,  le  9  décembre  1H51).      Il  est   le  lili  d'    |iiiii  Map 
tiste  Martin,   enrdoimier  et  dAik'liiU'   kalu  an       II   im,iiI 
son  éducation  à  l'école  primaire  di'  sa  paroiîiMi   imIiiIc  cl 
à   l'école   aiiKlaise   de   I,;icliiiic.  et   rluv    li -,    |'|i  ira  d"   la 
Doctrine    Chrétienne,    à    Montréal       M      Miilin    i  tsl    un 
exenijile  frappant  du  niarchaml  canadun  <)ui,  d  (III  "itii 
inenceiiieiit  modeste  et  iusiKuiliant.  s'élève  pal  roii  ('iici 
>;ie  et  son  intelligence,   à   une  position  éiiiiiii  uir  diili';  le 
commerce  et  les  alTaires  :  ses  débuts  se  liieiil  1  uiiniic  mes 
sager,  en  1864.  et  il  fut  successivement,  loiilllliti  ddll'î  mill 
village,  chez  M.  Gaucher,  et,  en  l.S(i«,  il  iiili.i  h  leliiploi 
de  MM.  (iaucher  iV  Telinosse,  épiciers  en  ulu-,  d<    Mont 
réal,  ensuite  chez  M.  I<.  O.  Turgeon,  oii  il  diiii>ii(a  ipicl 


ipies  .Minées,  il  ipiitta  cette  maison  pour  entrer  dans  celle 
de  MM  (Jniiilal  »S:  lils.  les  épiciers  en  gros  biin  conniis 
de  la  nie  St  l'.iul.  bai  is.s.S,  il  joignit  M.  II.  l.apoite, 
pour  loi  mer  la  présente  in.iison  de  kaporle,  Martin  i\:  Cie. 
Il  est  roiiiin  eoiiiiue  étant  un  des  marehatids  les  plus 
iiclifs  de  Montréal.  Il  n'a  pas  lien  contribué  au  succès 
de  letle  inaiMin.  Il  est  au  courant  de  tout  ce  i|ui  a  rap- 
port au  eoinnierce  d'épicerie,  tant  en  dét.iil  ((n'en  gros. 
\l  Mu  tin  est  membre  du  'Hoanl  ofTrade,"  (k'  la  Cham- 
bre (k  Commerce  du  district  de  Montréal,  président  clu 
Ceicle  St  Jiiseph.der.Mliance  N'at ioiiale, directeur  de  l' As- 
sociation St-Jean  lia])tiste,de  Montréal,  membre  de  ri'iiion 
,S|  \incenl  it  de  ITuion  St  Pierre,  de  l'ordre  des  b'ores- 
liirs  Indépendants,  Cour  Chamiilain,  membre  de  la 
'Montréal  Aiuateiir  Atliletic  .\ssociatioti."  Il  a  été  pré 
sident  de  1' .\ssocialion  St  Jeau-Haiitiste,  section  .St  Joseph, 
\ice  iirésideiit  de  la  Société  îles  .\rtisiiiis  Canadiens  fran- 
(,ais  et  président  de  ITiiion  ,St  Joseiili.  de  Montréal.  Il 
est  commiss.iire  de  !a  loterie  du  Monument  .National.  Il 
a  été  licnteiiant  dans  le  f>.s'  Hataillou  et  est  ])ortenr  de 
cerlificals  de  milice  de  seconde  et  première  classe,  lui 
politiipie,  il  est  libéral.  Il  épousa,  eu  1S71,  en  inemière 
noce,  Julie  Ci  1^11011,  décédée,  en  i.HSo,  et  en  secoiule  noce, 
Marie  l'',léonore  lilmira  I)ar\eau,  fille  de  Joseph  Ilarvean, 
ini|)riineur-éilitenr,  de  (Juébec  ;  sa  famille  consiste  en  trois 
gari/ous  et  trois  filles. 


M.   HORMISDAS    I.AI'ORTO 

l'arini  nos  grandes  maisons  de  commerce  de  Montréal, 
Il  Ile  dirigée  par  MM.  I.aporte.  Martin  i\:  Cie  mérite  une 
iiicntioii  spéciale,  en  raison  du  succès  considérable  (|u'elle 
a  justiiiieiit  ubleiiu,  et  aussi  parce  i,u'elle  est,  en  i|nel(pie 
sorte,  le  résumé  des  progrès  réalisés  jusiiu'ici  dans  ce 
génie  de  commerce,  tant  an  point  de  vue  de  l'excellence 
des  méthodes  adoptées  ipie  de  l'application  des  ])erfection 
iieiiieuts  matériels. 

M.  ilormisdas  I.aporte.  le  plus  ancien  membre  <le 
relie  maison,  uaipiit  à  kacliiiie,  comté  de  Jacipies-Cartier, 
Il  7  novembre  is.în,  du  mariage  de  M.  Jean  Haptiste 
I,aporte.  dit  Saint-Cieorge,  meunier,  et  de  .Mme  Marie 
llertliiannie,  dit  Jnbiii  ville.  .Ses  parents  allèrent  demeurer 
an  Sailli  au  Récollel  l'année  suivante.  .Sorti  de  l'école  de 
très  bonne  heure,  le  jeune  Ilormisdas  commença  à  gagner 
sa  vie  dans  une  maiiiifacture  de  clous  ;  il  complétait  .son 
l'dncation  lui  même,  en  suivant  les  classes  du  soir  chez 
M.  Maiinette,  après  sa  journée  de  travail.  lùi  1.H711,  il 
i|iiilta  son  em]iloi  comme  cloutier,  et  entra  au  service  d'un 
épicier  en  détail,  où  il  prit  la  connaissance  des  affaires, 
ipi'il  a  si  bien  ap|)lii|uée  depuis.  Six  mois  après,  il  établit 
à  .son  compte  une  épicerie  en  détail,  et,  en  i.S.Si,  fonda  la 
Miai.son  bien  connue  I.aporte.  Martin  iV  Cie.  au  coin  des 
MRS  Notre- Dame  et  des  Seigneurs.  Cette  maison  a  fait 
des  ]irogrès  rapides  depuis  sa  fondation  et  ses  affaires 
prennent  encore  un  accrois.semenl  considérable,  d  année 
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IM     HUHMI->li.\s   I.AI-riHI'l. 

un  iiinci'.  Cusl  là  If  iLsiillut  i|u'a  îiiiitiic  la  rL-piitatiDn 
(|ii'oiit  MM.  I,:ipi)rt(.',  Martin  »\:  Cit.-,  de  savoir  satisfaire 
leurs  i)rali<|in.s  et  i>laiiu  à  tons  ixiix  (|ui  sont  en  relations 
avec  eux.  M.  i.aporle  est  membre  du  ■Uoard  of  Trade," 
de  l'Assoeialion  des  Ivpiciers  en  kt"^.  viie-itrésident  de  la 
Chambre  de  Commerce  du  district  de  Montréal,  dont  il 
est  l'tni  des  fondateurs,  président  ^'éiiéral  de  l'Alliance 
Nationale  depuis  sa  fondation,  directeur  de  l'As.sociation 
Nationale  Mutuelle  de  Construction,  con.seiller  numicipal 
de  Dorionville,  où  est  sa  résidence  d'été,  directeur  de  la 
Coni])agnie  de  Téléphone  des  Marchands,  et  ju^e  de  paix 
depuis  iH.Ss.  Il  a  été  ])résideiit  de  l'Association  .Saint- 
Jean -H.iptiste,  .section  Saint-Joseph,  i)résident  de  ITiiiou 
,Saint-\'iuceut,  et  directeur  de  r.\ssur;ince  Mutuelle. 

Ivn  politi<iue,  il  est  conservateur. 

M.  I.aporte  éjionsa,  le  14  janvier  1.S74,  Mlle  Ciervais. 
tille  de  M.  Pierre  (lervais  et  de  Mme  Marie  Rose  de  l.ima 
l'ainchaud,  d' IIochela.ua.  ,Sa  famille  consiste  en  un  gar- 
çon et  nue  fdle. 

M.   ALMHONSf:    I.KCLAIRK 


MM,  l'".  iS:J.  Leclaire  v\:  Cie,  importateurs  de  mar- 
chandises de  fantaisies  (nouveautés),  jgo,  rue  St-l'aul,  et 
131,  rue  des  Commissaires,  Montréal. 

Cette  mai.son,  établie  depuis  plus  de  soixante  ans,  est 
la  plus  ancienne  de  Montréal  (|ni  n'ait  jamais  changé  de 
nom  et  qui  soit  toujours  resté  entre  les  mains  de  la  mctne 
famille. 

Se.s  magasins,  reconstruits  en  i.S.Sj,  occupent  rem- 
placement on  est  né  le  propriétaire  actuel.  C'était,  dans 
le  temps,  une  des  plus  belles  résidences  de  Montréal. 
Klle  avait  été  bâtie  par  l'honorable  juge  Ciale,   ipii   y 


demeura  jus(|u  ,'ni  moniiiil  011  d  la  Miidit  aux  fondaleiiis 
de  la  maison,  MM.  Iwant/ois  cl  Jean  l.cclaiie  Ces  deux 
messieurs  eurent  des  counneni  <nunts  ;isse/  inonvcnientés. 
In  jnnr.  c'était  pendant  Us  troubles  de  1.^.^7,  ils  se  virent 
arrêtés  lotis  deux,  accusés  d'avoir  Xeiidil  des  armes  aux 
rebelles,  et  iluunl  fermer  leurs  m,inasiiis,  n'ayant  jier 
sonne  pour  les  représeiili  r  Cependant,  on  ulAcha  bien- 
tôt le  |)lus  jeune.  Jean,  poui  lui  pcimetlie  di' continuer 
son  cominerce  et  l'on  g.irda  l'aiitie  en  c'it.ige. 

I.e  commeiee  n'ét.iil  p.is  alors  ce  <|iril  est  anjour- 
il'hui,  ou  oturait  les  luiig.isiiis  i|èsr|uitre  heures  et  demie 
du  iiiatiu.  lin  entrait  la  piatii|ne,  <|iii  se  c(>m]iosait 
spécialetileiit  de  N'oyanenis  ipii  descend, lient  des  chantiers 
et  de  culli\  ateiirs  venant  au  maiclié.  |iUN.|iie  malgré  elle. 
Jamais  on  ne  la  laissait  parti:  suis  l'avoir  li.ibillée  de  la 
tête  aux  pieds,  dans  un  cabinet  particulier  à  cet  eflet. 

M.  I''raii(;ois  I.edaire  Int.  plus  tard,  et  pendant  bien 
des  années,  membre  de  la  C'oiporatioii  de  Mi'iitréal  et 
lirésideiit  du  Comité  ilis  fiuanii  s.  Il  reinsa  coiistamnient 
les  lionneuis  de  la  Maiiie  i|iii  lui  liiM  ni  offerts  ]ilusieurs 
fois.  Il  fut  aussi  iiiaigiiillict  ilc  l.i  piiinisse  .Notre  I  i.inie 
et,  jnsiin'à  sa  mort,  dim  teni  de  la  llaiii|ne  du  Peuple. 

Son  frère,  Jean,  ne  \iinliit  jamais  accepter  aucune 
charge,  prélérant  la  \ie  tr;ini|ui!le  et  la  conduite  assidue 
de  son  coMinierce.  I,oisi|ii  apics  la  inolt  de  sou  frère,  on 
voulut  le  nommer  dire!  tiiir  de  la  liaiii|ue  du  Peuple,  il  lit 
nommer  à  sa  |ilace  son  lils  .Mplionsc.  le  sitil  propriétaire 
actuel  de  la  maison  V    \  J     l.icl.iiic  ,V  l.'ie. 


M      M  l'Ilii 


M.  .Alphou.se  I.edaire  (it  smi  1  (iiirsd'étudcsau  collège 
.Ste-Marie,  on  il  entra  à  l'âge  île  sept  ans,  un  an  à  peine 
après  l'ouverture  des  cours  dans  la  bâtisse  actuellenient 
occupée  Jiar  le  collège  des  M\{.   PP.  Jésuites 

Il  a  toujours  conservé  nu  gonl  liés  piouoncé  |)our  les 
études  artisti(|nes  et  liltéraiiis,   it  dirige  actuellement  la 
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A',:/,,   (,111,1,//,  >/>/,.  si'uk- inihtiiMtioii  illiistivi- di' tv  >;iiiic  M,  Hoiului   M  iiiK'  ImuIc  iv|nitatii>M  toiima- liin.imi- 

i|iii  soit  jmliliLi.-  (.11   l'iaii(;ai.s.   tu   .\iiu'ii(|iu-       Il   lut  plu       d  .ilV.iiri's.  iiitivpuiiniit  it  liiiliik-,  i»)ssi(laiit  ;"i  lomi  toutes 
-iiius  lois  piisiiUnt  (il- ITiiiou  C.illioli(|ui-.  Ks   iduuaissautvs   du   coiuincuv   d\'|)ici.Tic  ;    sou    ciitiûf 

*.\l.i  iiiiniii-rlK-  pas   M.  I.i'i'l.iirt-  di-  diiij^ir  pi-isnti       dans  la  luaisou  importante  dout   il  l'ait  partie  t-st  ocrtaiui.'- 
iK-IKiuinl  sa   uiaisou   du  couiiuerci-.  (pii   a    toujours   joui       un  ut  une  ai<|uisiliou   iKuriUse  pour  les  alïaires  de  Mes 

sieurs  l.ajiorle  vV   Martin. 

Il  est  luenilire  de  la  Chambre  de  Comnieiee  du  dis- 
trii't  de  Moutréal.  meuiUre  de  l'Assoeiatiou  Si  Jeaulla])- 
tiste,  de  I  Alliame  Nationale,  et  aussi  viee-présidelit  de 
ITuion  Si  \  ineeul  l'.u  pniiti<pie,  il  est  consenatetn. 
Il  épousa,  eu  1^7).  Marie  Céliua  I.ajiorte,  fdle  de  Jean- 
Ii,ili!isle  l,ap(irle. 


y\. 


X.   I'KI:N()VI-Al'   FILS 


M     n>s(  iri  iK  I  \\  I 


il' une  liauti' réputation  .\\aut  U-<  mo\en'>  de  l,nre  si-s 
iniport.i'.ious  direeleineiil  et  au  eomplant,  elle  peut  \eudre 
à  des  prix  ilél'ianl  toute  eompétitiotl  I.eselients  île  tontes 
les  parties  du  Duniiuion  ont  une  i^i.mde  ('ouHanie  d.ui^ 
cette  ancienne  maison,  ipii  .i  aidé  à  la  loudatiou  île  toutes 
uns  maisons  <le  détail  canadiennes. 

M.  Allilionse  I.eelaiie  est  aussi  inendire  di  ■-  deux 
Cluinilires  de  Commerce  de  Montréal. 

M.  Jacipies  tireuier,  notre  |ioiuil,iire  et  si  estimé 
compatriote,  a  lait  .ses  débuts  <lans  le  commerce,  connue 
commis  dans  cette  maison,  lorsipi'il  vint  s'établir  à 
Montré. il. 

M.  JOSHPH  OCI AVK  KOI CHHk 


M  Iv  X.  riéno\e;iu  lils,  i-outractenr  et  éclie\  in  de 
MoiUiéal,  iiai|uit  au  Coteau  St  I.ouis,  eu  1.H4.S.  Il  est 
II'  lils  de  M.  Iv  X.  l'rénoveau,  un  des  plus  anciens  rési- 
dents de  lile  de  Moiuréal.  .Son  père  et  sa  mère,  tous 
deux  ài;és  de  soixante  <piin/e  ans,  vivent  encore.  .M,  I-". 
X.  rréno\eau,  <|ui  fait  le  sujet  de  cetle  notice  bioj;ra 
plni|ue.  rii;ut  sou  éducation  aux  écoles  de  Montréal,  où  il 
I emporta  des  succès  mari|nés  dans  toutes  ses  clas.sis.  Il 
est  .uijourdlini  à  la  tête  de  la  société  rrénove.iu.  Turcot 
\-  M.irtiueau.  contracteurs  et  constructeurs  de  bâtisses, 
rarnii  les  constructions  importantes  de  notre  \ille.  cjne  ces 
messieurs  ont  été  apjielés  à  exécuter,  citons,  eu  outre  d'un 
j;ran<l  noiubie  de  nos  couvents,  de  nos  églises  et  de  nos 
édifices  publii's.  le  collèj^e   du   Mont   St-I.ouis.  la  nouvelle 


M.  Joseph  ()cta\e  Houcller.  l'associé  de  MM.  I.aporle 
iV  Martin,  naiput  à  I.aprairie,  h;  J,s  avril  i,Ssii.  II  est  le 
fds  de  Cliarles  Moucher,  peintre,  et  de  Marie  llrosseau. 
Il  reçut  sou  éducation  ;i  l'école  ])rimaire  île  sa  \ille  natale 
et  arriva  à  Moutréal  eu  iSo'..  Il  entra  comme  (ommis 
chez  M.  Narcisse  Marieii,  iiui  faisait  le  commerce  de  nou- 
veautés, et.  Jiar  la  suite,  elle/  M  l'Moiiard  Iluroclier.  Mil 
1X711,  il  entra  dans  le  commerce  d'éliicerie  en  détail,  chez 
.M.  N.  Colliii,  laiinée  suiv.inte,  chez  M.  II.  I.aporte,  à  liainpie  du  l'eiiple.  Ils  ont  aussi  attaché  leur  uoni  à  des 
part  une  ab.sence  de  (piehiue  temps,  il  est  demeuré  cou-  entreprises  à  (Juébec  et  Ontario,  oii  leur  réputation  est 
tinuelleiueiit  avec  lui  jus'|U  à  la  forinatiou  de  la  société  bien  ét.iblie.  l'endant  six  ans,  M.  l'iéuoveau  a  été 
l,ai)orte,  Martin  i.\;  Cie.  dont  les  alVaires  prenaient  une  inembre  de  la  bri^'Ule  volontaire  du  feu  an  Coteau  Saint- 
extension  considérable.  I.ouis,  deux  ans  conseiller  et  tieize  ans  maire  de  la  même 
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1)I:U'(.-.  V.w  is,)-,,  Im^ik-  laniUNidii  du  C(ili;ui  Saint  l.n.iis  M.  I.acailli.-  .1  roiiliiHR'  sk-\\\  it  n'a  \y.\^  >  .vsi.'  i\r  priispiTi-r  ; 
à  la  ville-  (U'  MoiiUval.  il  lui  (.'■lu  Oclicviti  (k-  (■«.•Itf  divi.sicin  1  auncc  (k-iiiiiiv,  il  a  jitis  sou  fiN  fu  sociijli.'  ;  ton-  doux 
t'iirldiak',  i|ui  |)iiil(.' aujdind'liui  lo  iioiu  (k- iiuarticr  Saiut  i.-Nfrci.-nt  km  iciMiURTri'  aujuurd'liiii  sous  k-  uotu  dt- 
Iii.uis,  Au  Ciiusiil  (k- \ilk'.  il  lui  clidisi  ciiniim- iursiiliMit  I.iicailk-  il  Cif.  M  I.afaillc  fs!  un  \irilal)k'  iiukuiur' 
ilu  C.'niuitr  dr-  l'aK  set  'l'i  a\  (.-1  ses       1!  rsi  aussi  un  uiiiulnf      dalVairis  :  l)it.Mi  (|ue  ic-lativi'UH-iit  f.iiiu'.  uii  luillaul  ijxfiiir 

lui  jiarait  asirvi.'-.  Il  ist  diri-itcur  ik-  la  Hau(|ui-  dit 
l'i.-U|>k'.  depuis  iSS^,  i-t  lutinhn  de  1  Assoriatinii  Saint 
JLau-liapli.sti-. 

M.   lMI:MWi:   1)1  lUC 

l.a  pcLit  \  ilk'  de  l,()U);in.-uil  a  i  ciiiti  ilitu.'  iiuis^ainuK  ut 
a  la  iHdsin'rili'  dr  udliv  \-illc.  m  nous  lotunissaiit  di-s 
liomuRs  cjui  nul  ociupr  dis  |io-.itious  éiniiK-ntu-  pour  ton-- 
kstia\-au\  où  l'iiitillininci'  j<iui'  K  ink-  prcpou<lciallt. 
l'ainii  et.  ux  là,  nous  pouvons  na-utioiunr  M.  l'ieiiv  liiiluic, 
aiu-Ru  rrliL-vin  ik'  .Monlré.d.  M  l'icin-  iMili'n  n.ii|uit  .'i 
I.oii^uuuil,  cil  i.sp..  (k-  M  l'iciri'  Dulmc.  1  tiltuatiur.  du 
cittf  (k'tuièa-  |)laiv  11  itrul  son  cdiualiou  à  l'éoole 
))riiuaii(.'  dv  sa  \ilk'  natak-  i  t  rounnviira  ^a  (Miiiiii.-  l'oni 
im-iriak- à  Moutn'-al.  vu  is;.,.  Sus  ik'liul>  t'nicnt  cli-,  |)lns 
ino(k-tLs.  l'oni  ou\iîi  ^ou  roniuun-c  d'épiniic,  ipi'il 
loinuRiira  à  tiuir  à  l.i  l'ointv  S.unt  Cliaiks.  il  n'avait, 
poiu  louti-s  riNsourcis.  (|U(.'  la  soniiiH'  (k-  soixauti-  iiuin/c 
dollais,  in  .u>;i'nt  Uiais,  j^i.ui-  à  son  tr,i\  ail  inti-llij^fiit  et 
à  sou  aitixiti'  Ivlnik-,  il  put  itahlii,  phis  tard,  -.es  alï.iiiis 
siu'  dis  liasis  solides.  Son  uia.i;iisin  di-viut  un  des  plus 
iinp<irtauls  de  la  loe.dité.      11  --ut  si  Imu  déplo\er  ses  rares 

des  eoniites  de  1'  l'..in.  de  la  l.uniii'tv  e!  de  II  lotel  de  \'ille, 

1.  entrée  île    M      l'réno\e,ni    .lu    ennseil    de    \  Ule    cle    notre 

inélropole  e^t    une   i;ianck'   aeqnisition    poui    les   intérêts 

|iul)lies.      Si    ii,  ute   conuaissaiiee  pratitpie  des  alTaires.  sa 

ilroiluie  de  earae.'ie,  assurent  --ou  utilité  pour   le   serviee 

du  |)'dilii  ,      1,  é]ious,i,  eu   1S71,  Mlle  Marie  Céliua    Meu- 

niei        Sa  lille  aillée  est  nue  des  membres  dislin.ijuées  de  la 

eout;rei;alioif   des  Si  lurs  (  Irises,   à  X'areniies.      l,éehe\iii 

rréuoveau  a  été.  pendant  treize  ans,  ]irésiilent  t\u  luire, ui 

des  eommissaires  d'éeoles  du  Coteau  S, liut- 1, ouïs.      Il    lut 

aussi  un  des  niars;uilliers  de  réalise.  ])eiulant  ,sept  ans.  et 

est  un  luenihn'  émineiit  île  la  Soeiété  des  Arli.saus,  et  des 

k'orestiels  (."atlloliipies. 


A\.  CMAI^I,i;s   I  ACVM.I.i; 

M.  Charles  l.ae.ulle,  de  la  in.iisoii  l.aeaille  V  l'ie. 
épieiiis  eu  i;ros.  de  Montréal,  est  né  à  lioueher\  ille.  le 
jn  juillet  iSj;,  11  est  le  (ils  dun  eulliv.itenr  à  l'aise,  de 
iioueherville.  où  il  étudia  à  l'éeole  modèle,  et,  dès  l'âi^e 
de  seize  ans,  il  entrait  dans  le  eommeree.  .\  dix  liuil  ans, 
il  vint  à  .Montréal,  où  il  entra  eoinnie  eominis  dans  un 
ina.yasin  d'épieerie  en  i;ros,  puis  passa  six  ans  dans  la 
maison  au.nlaise  de  ^;ros  de  'l'illin  \-  l'.Uiott.  ivu  1S54.  il 
entra  eu  .soeiété  a\ee  M.  \illeueu\e,  sous  le  nom  de  Xille- 
iieiue  iV  l.aeaille.  mai.son  (pu  fit  de  très  llorissiuite.s 
affaires    durant     \  in,i;l  (pi.itre     ans,      1  )i'     i,S;,s     à     i.Sgj, 


ipialités  d'iiomme  (ralf,iires  ipie,  -ii  i,^>,,'.  e'est-à dire 
\iui;t  trois  .lus  ajU''  •  les  iléluits  de  sa  earrièri  il  avait 
amassé  nue  jolie  fortune,  dont  il  est  auj(uird'lilù  l'heinelix 
possesseur.  ï'.\\\  éehevin  d.i  ipiartier  ,Saiut(îaliriel  eu 
iNMi),  il  travailla  avec  ardeui'  à  assurer  la  prospérité  de  si 
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(li\i>ioii  cli-iliir.ik-,  i|iii  lui  i>l  ivili'x-.iliU  .1  ini  i^iauil 
iioinliri.'  (r;mu''liorali(iii'-  llii  is^  M  Uiilnu'  \  i^ila 
1' I\xi)iisiti()n  riii\-er.M-lK' lU-  Taris  it  v^vj^ca  in  Italie  ri 
m  'IViTi'  Saink-  Il  a  élr,  à  iilii>i<.ur.s  ic])liM->.  iiumliH' 
lin  idinilc  ili-  lé.uK'  ik-  la  v.i'liun  Saint  CliarU-s.  de  l'Assn- 
lialion  Saint  Jean- llaptisli'.  et  clief  ranger  des  l'"orestiers 
Inde|Kndants.  l(ii;i>  N'ci  ;  |.  et  tiésniitT  de  1  \IIianee  X.rtio 
iiali         l'.n  l"ilitii|Ue.   M.   I  Uili\ii   est  l'onseiA  alelir. 


An  inciis  de  septeniliie  iSc)  .  M.  I  leii'nle  Dnpré  eoii- 
tiiHiait  seul  les  atVaires,  et  aiijonrd'luii.  il  est  à  la  tête 
d'une  des  premières  maisons  de  eomnieree  de  !H>is<le  la  lité. 

l'.ii  isiij,  M.  Uerenle  I  )n]iré  épnnsail  Mlle  X'italine 
Ciiard,  du  villauf  de  Cutitreeceur, 

Il  a  été  ])résident  delà  Soiiélé  St  Jean  Ha|itiste,  sec- 
tiim  Ste  Hrij^ide. 

M.  .lolU.  I.KDl  C 

M.  Joél  I.edtK-  est  lié,  en  1SJ4,  à  Saint-Cilé^nire. 
limité  de  Xieolet.  Ajirès  a\iiir  terminé  ses  études  dans 
sa  ville  natale  il  se  livra  an  i-omineree  avec  ardeiu'.  Sa 
earrière  date  cle  1.S4.S,  alors  (|n  il  s'établit  comme  manu 
l'aeturier  de  biscuits  à  Montrerai,  et.  i|neli|nes  atuiées  pins 
lard,  il  se  lança  dans  dirt'érenles  spéculations  ipii  Ini  furent 
très  profilables  Tontes  ses  entreprises  tinancières  ont 
toujours  été  coiiionnces  de  siiccès  et  il  est  aujinucl' luii  un 
des  |)l\is  riches  Canadiens  l''raiu;ais  de  notre  niélropo'c. 
II  ist  propriélaiie  de  plusieurs  moulins  à  scie,  eiitr'antres 
celui  de  I.ouisexille  M.  l.ediu-  fait  (laitie  du  svndicit 
c|ui  a  acheté  le  clieinin  île  tel  '  Montréal  \  Sorel.  11 
f.iit  p.utie  de  1,1  société  I.  'rouiAille  \  Cic,  m  nch.iiids  de 
bois.  I{ii  i,S(>4.  cédant  ,'i  la  demande  d'un  .^raiid  nouiliie 
d'électeurs  iullueiits  il  accepta  la  nomination  d'échevii;. 
pour  lei-'oiiseil  Municip.il.  et  lut  élu  pu  un<.'  forte  majorité. 

Il  remplit  lette  position  publique  a\ec  une  habileté  et  un 
dévouement  ipii  lui  font  le  plus  j;rand  lioniletir.    jusi|u'en 

|s;j        bai   isi)',,  il  fut  élu  vice  président  de  T  .\ssociatii  Ml 
des   possesseurs  de   liiclls  immeubles.      11  est  .gouverneur 


M     IIKKi.  lit     >'■  l'HI 

M.  Hiikci  i.i;  1)1  l'i^i; 

M    lien  ulc   Hupn',  niarch.ind  de  bois,  de  Montré. il. 
est  né  à  X'crcluies.  dans  le  comté  d'i  même  nom    cu  l.iii 
née  \S\:       Il  est   le   lils  de    M     l'icrre  lmi)ré,  riche  cnlli 
v.itcur  de  rclidioit,      1..1  f.imiUe  du  sujet  de  cette  esiplisse 
est  l'uiK-  des  |i|us  auciciuies,  non  seulement  du  comté  de 
Nciilièiis.  m, lis  de  1,1  province. 

i.e  jeune  Hercule  fnl  envoyé  ."i  l'école  paroissiale,  on 
il  fit  de  rapides  pro.iilès, 

.\u  soitil  de  l'école,  étant  elUole  leliue.  et  sa  vaca- 
tion n  étant  )i.is  encore  bien  déterminée,  il  resta  sur  la 
ferme  de  son  père  et  s'occnp,i  de  culture 

.\  I  fc^e  de  vin^t  huit  ans.  il  i|uiUait  son  villa,i;e  et  l,i 
lenne  de  son  |ièri.',  pour  venir  à  Montré, il  commencer  sa 
ciriière  loninieici.ile.  11  eiilreprit  le  commerce  de  bois 
cU  société  avec  M.  Kdouard  Clians.sé,  .lujoiird'lmi  riche 
marchand  de  bois,  sur  la  rue  SlcA'alhcrine,  et  ivec  lui 
faisait  de  très  bonnes  affaires.  (Jtiatre  années  plus  tard, 
nu  tioisicinc  ,ssocié  veii.iit  se  joindre  à  eux,  et  la  société 
Chaussé.  iMipié  1.S:  Cie  dura  huit  ans,  .\u  bout  de  ce 
laps  de  temps,  M.  Dupré  se  sé|)arriit  de  la  société  exis 
tante  pour  former,  avec  son  frère  une  société  nouvelle, 
connue  alors  sous  le  nom  de  1  Mipré  frères.  |,a  uonvelh' 
société  fit  un  commerce  de.^  plus  considérables  et  des  plus 
prospè-res,  i; race  à  l'énergie  et  an  travail  des  MM     lUipré. 


.^<1 


de  r  Hôpital  Notre-Dame,  de  1  Tuiversité  l.aval,  directeur 
de  1,1  liani|ue  Jaccpies  Cartier,  Il  fut  directeur  de  la 
lianipie  d'IIochela;,;a  iieiulant  plusieurs  années. 

b'n  poliliipie,  il  eU  libéral. 

11  a  épousé  Mlle  Marie  Louise  J  ubiuville. 
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LA   MAISO^  J.-li.   ROI.I.ANl    &   I  II.S. 


l'ariiii  lis  iKHiilittusis  iiidii.'-ti ics  llniissinuLS  i|ui  ont 
(•(iiitril)Ui!-  h  |)l;uvr  la  vilk-  tic  MonlrJ'al  à  la  tOte  du  cnni 
iiaTcc  (.■aiiadicii.  aiu'Uiii,'  d'iiitn-  lIIl-s  nu  niciitu  niif  iiiin 
licin  pins  j;raiidi.'  (|nc  raïu'ii'iuu-  inannlaclinc  du  papiuf, 
l)i(.n  i-iiniuK-,  du  M  M  J.-lî.  Knlland  A:  ImLs.  CuUu  maison 
uxistu  du|)nis  pins  d'nti  demi  siiclu,  son  tondalunr  ûtant 
l'un  lu  sûnatuur  J.-H.  Rolland,  ipii  l'ûtablit  un  1S4J. 

I,'ûlal)lissuniunt  su  uomposu  mainlunanl  du  (pialru 
associés,  MM.  Juan  Uaniiur.,  S.. ).-)!.,  (  )utaviun,  ut  V. 
Dnnatiuii  Kollatid,  tons  fds  Av  fun  l'IIon,  Ju:in  Haplistu 
Rolland,  mumhru  dn  sénat  canadien,  un  iiominu  (pii  a  tait 
buancoup  pour  améliorer  les  intérêts  i'  l.i  li-n  ricté  ut  du 
uonunurcc  de  notre  Kran'le  niétroi)ole  v.M;;n.'iil  .'insi  l'es- 
time ut  le  ruspuct  (le  tontes  les  clas,se.  :{>.'  la  conim.n,  ité. 
sans  distinction  dus  racus  ul  des  croya   .'s 

M.  Juan  Damien  Rolland,  lu  jilns  a.;'  '.  •"  '.umbiL'  de 
rétablissement    tel  (pie  constitué  aulnulleniuiit,   it  ipii   a 


pris  iinu  1  rt  si  éiniiiuntu  d.ms  lus  alt'airus  mnnicipalus  du 
nt'tre  ville  )un(l.int  les  vint;!  duniiùius  annéus.  est  le  fils 
aillé  de  tel,  lu  sénatuiir  Rolland,  et  naipiit  à  Montréal,  en 
iS)i.  Il  r  .-ni  son  édiuatioii.  d'abord  cliu/  lus  iMvrus  Al- 
la  Doctrine  Mirétieniiu,  ui  uiisnitu  an  collùj;u  dus  Jésiiitus, 
Ul  commuiK.  1  sa  carriMu  comiiiercialu  un  l'année  1.HS7. 
alors  (pi  il  I  avait  ipi  •  sui/u  ans.  Sus  débuts  .se  tirunl, 
coininu  com  lis,  dans  lu  bureau  de  son  père,  et,  deux  ans 
plus  tard,  i  l'ut  adi  lis  conimu  associé  du  la  maison, 
\'in,i;t-nuut  :  ns  aprè?-.  à  la  mort  de  son  père,  M.  Rolland 
(luviiil  lu  cil  f  de  l'établisseinuiit  et,  conjointuiiiunt  a\uc 
ses  trois  trè  us,  il  en  a  nijri:  lus  alïairus  du])iiis  ce  temps. 
La  prospéii  é  du  la  maison,  depuis  sa  fondation,  a  pris  un 
accroisseiiKat  considérable  et  son  commerce  s'étund  dans 
tontes  les  p,irties  du  "  Dominion."  I,.i  nianutactnru  du 
]iaplur,  (pi' ils  ont  étalilie  à  Saint  Jér('iniu.  dans  lu  comté  du 
'rurreboiniu.  i-t  pt-Ul  être  cullu  cpii  occupe  lu  plumier  raiit; 

M 
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il.iiis  loiil  11'  L';m:i(la.  M  J  1>.  K(>ll:m(l  ;i  (li.']ilovc  uiU' 
nr.mdi-  aL-tivité  iiour  ks  iiitcrOts  du  notre  imiiiiiiii.iliti'  it 
.1  clé  éihfviii  an  Conseil  du  \jllc,  connne  luprcSL-ntant  dn 
unartii'i-  IIiKliulaKa,  dtpni^  is;^  jnsiin'cn  iSijj,  v{  ayant 
.ui-->.i  l'ti-  niairi'  d'  IlcndKla>;:i,  avant  son  annexion  à  la  vilU', 
dfpnis  i.S7'>  insiin'fii  1N71)  Il  a  ii|)ii'sintc  k-  iniarlior 
S. mil  Anloini-  an  Ciinsiil  di-  \ilk'.  pendant  l'annùe  1892, 
Sun  élcitiiin  dans  ce  «luartii-r  est  un  incident  sans  ]irccé 
dent  dans  les  annak-s  liistiiri<|nes  <k'  mitic  numicipalitc  et 
i[\\\  prouve  ,  (iniliien  M.  Kolland  est  tetui  en  j-ranck- estime 
et  ses  ser\  ices  liauteineut  apjiréciés  au  Conseil  de  \ille. 
A\ant  été  délait  dans  son  ipiarticr.  ipiil  avait  représtnté 
l'cndant  si  lun!;temps,  sur  nue  (piestion  ipii  avait  rapport 
.1  la  classe  iiuvrière.  léclieviu  Sliore\-  ré>iniia  son  mandat 
l'iinr  le  i|uarticr  Saint  Antoine,  eu  la\eur  de  M.  Rolland, 
.diii  de  permettre  à  ce  dernier  de  conserver  la  |)résideiue 
du  Comité  clés  l-'iniiices,  on  ses  services  étaient  d'une 
iin|)()rt.nice  vitale  11  se  retira  du  Conseil  aux  élections 
de  isi,;  M  Kolland  est  membre  du  conseil  du  "lioard  ol 
'l'iade,  '  ■  vice  président  de  la  Cl'.amlire  de  Commerce,  et.  en 
icmplissaul  les  cliar^es  de  ces  deux  Ibnclions,  il  n'a  pas 
peu  contribué  à  l.imélioration  îles  intérêts  commerciaux 
.'>cs  services,  sous  ce  r.ipporl,  ont  été  recoiiiuis.  dair  phi- 
sicur-- occasions,  par  les  marchands  de  la  \  ille.  Il  a  été 
1  un  des  t'ondaleurs  et  vice-président  de  la  Société  de 
liicnl'aisanie  des  Commis\'oynj;enrs  du  l>ouiinion  :  il  est 
pré>-idcut  du  Chemin  de  kr  "Montréal  iS:  Western." 
dnicleur  de  la  l!aiii|Ue  d  IIocllelaKa  et  de  la  Compa},niie 
d  A-surance  siu'  la  \'ie  dv  Manufacturiers,  lui  terniiiiant 
lette  courte  esquisse  de  sa  carrière,  c'est  avec  raison  (|ue 
nous  pouvons  considérer  M.  Rolland  comme  un  citoven 
diL;ne  di-  l'estime  de  toutes  les  cl.isses  de  la  commuuanté, 
jiar  le  bien  cpril  a  lait  à  notre  ville,  aiU.int  comme  cnm 
mervallt  que  comme  lioiume  public 

M.  S.  J.-li.  Rolland,  deuxième  fds  de  leii  le  sénateur 
Rolland,  et  un  <les  associés  de  la  maison,  uat|uil  à  Mont- 
réal, en  iSsi.  et  teçut  son  éducation  au  collèj^e  des 
jésuitis  II  conmieiiç.i  s.i  cirrièie  cimmerciale.  comme 
commis,  dans  le  magasin  de  MM.  J.  H  Roll.ind  \  fils,  et 
lut  bientôt  admis  comme  associé  de  cette  mai.son.  Mn 
is.sj  il  quitta  Montréal  pour  aller  prendre  la  direction  de 
1.1  luanulactuie  de  jiapier  cpie  son  ])ère  venait  cle  faire 
construire  à  Saint  Jérôme.  I'.<J..  et,  ayant  lait  une  étude 
spéciale  sur  l.i  ni.inulacture  dn  papier,  il  est  ])arvenu  à 
produire  la  meilleure  (pi.ilité  (|Ue  l'on  puisse  trouver  sur 
le  mart'hé  canadien.  Meillioliuons  particulièrement  le 
"  Caiiadian  I.iiien  I.eduer  "  et  le  "  .Super fine  I.ineii 
Record.  "  etc..  etc.  Son  éiier.i;ie  et  sou  habileté  en  afl'aires 
sont  uiiiver,;elleiiieiit  connues  dans  le  luoiulc  commercial, 
on  il  occupe  'Ui  r.iii.n  élevé.  l'eiidaiil  son  séjour  à  Saint- 
Jérôme,  il  a  l'a  t  beaucoup  ])our  cette  municipalité,  où  il  a 
reiii]ili  la  foucti  mi  de  maire,  aiiisi  ipie  celle  de  commissaire 
décoks.  Il  est  aussi  le  fondateur  et  le  président  de 
r.\ssoci.itioii  .Saint  Jean  Baptiste,  de  cette  |)lace. 

M.  (  (clavieii  Rolland,  le  troisième  fils  de  feu  M.  J.  H. 
Rolland,   est  aussi   né   à   Montréal,   en    iHsv-      H    fit   ses 


études  d'abord  à  l'acadéinie  comnierciak  du  l'iatcau.  rue 
Sainte-Catherine,  et  ensuite  ,in  collè^;e  de  Montréal.  lui 
1.S77.  il  conimenva  sa  carrière,  comme  commis,  dans  l'éta- 
blissenient  de  sou  père,  et,  en  i.s.S;,.  fut  admis  comme 
associé  et,  peu  île  temps  après,  fut  fait  vice-président  de 
la  Coinpaj;nie  de  l',ii>ier  Rolland.  Il  s'est  ac<piitté  de 
cette  position  res])(>nsable  avec  une  l'.ibileté  reinanpiable 
et  il  s'est  montré  à  la  hauteur  des  dilVicultés  ipii  si  rat- 
tachent à  ce  poste  important.  D.ins  les  cercles  commer- 
ciaux, il  occupe  un  ranj;  dislin>;ué  et  est  anjourd'hui  un 
(les  iirincipaux  luarchands  de  Mou'réal.  Son  éuer>;ie  et 
son  esprit  d'entreprise  ont  contribué  considérablement  à 
la  prospérité  de  la  maison,  depuis  ([u'il  \  est  initié. 
M  (  Klavieii  Rolland  est  membre  du  '  Hoard  of  Trade," 
depuis  plusieurs  années,  et,  connue  inomoteur  du  coin 
nierce  et  de  l'industrie,  il  suit  les  traces  de  son  i)ère. 

M.  I'.  Donatien  Rollau<l,  un  antre  membre  de  l'ét.i 
blissement.  uaipiit  à  Montréal,  en  i.S(i4.  et  reçut  .son 
éducation  à  la  même  iustitulion  ipie  son  frère  t)clavien. 
Il  coniiiRuça  sa  carrière  commerciale,  comme  ses  hères, 
<laus  le  m,i,i;asiu  de  son  père,  en  |.s,S2,  et,  six  ans  plus 
tard,  il  de\int  associé  de  la  maison,  et  bientôt  après  fut 
fait  directeur  de  la  ComiiaKuic  de  l'apier  Rolland,  Il  a 
hérité  des  capacités  <|Ue  possédait  son  père  pour  mener 
les  affaires  à  bonne  lin,  et  est  un  jeune  homme  d'avenir 
dans  le  monde  commercial  et  financier.  Il  est,  depuis 
plusieurs  années,  membre  du  "lioard  of  'l'rade,  "  pour 
le(|nel  il  a  toujours  montré  un  .yraiid  intérêt. 


M.  !..  VILI.ENEIÎVK 

M.  I.éouidas  \'illeueiive  iiacinit  le  4  mars  i.S-pj.  à 
.Ste-Anne  des  l'iaines.  comté  de  'rerrcbonne.  .Son  pèle, 
feu  M.  Jo.ichiiu  X'illeuenve  fut  l'un  des  |iriiicipaux 
citoyens  <le  l.i  ]>aroisse  de  Ste-Anne-des  Plaines,  il  célébra 
ses  noces  d'or,  au  mois  de  janvier  1S.S7,  avec  sou  épouse 
(|ui  lui  survit.  Mlle  Marguerite  Couisolles,  entouré  d'un 
.i;rand  nombre  d'enfants  et  de  lietits-eiifaiits, 

M  \'ilkiieuvc  re(;u'.  son  éducation  à  l'école  iirélimi- 
naire  di  son  \illa,L;e,  et  se  livra  d'abord  à  l'aj^riiMilture 
sur  la  terre  paternelle,  mais  l'ardeur  ipril  mit  aux  tra- 
vaux des  champs  ne  taida  pas  à  ébranler  sa  .santé,  tello- 
iiieul  qu  à  râ:^e  de  vingt  ans,  il  ne  pouvait  plus  se 
livrer  à  aucun  travail  luanilel,  il  fut  donc  forcé  île 
renoncer  .1  la  carrière  de  ragriculture,  malgré  quel- 
ques années  de  rejios.  il  rendit  à  son  père  l' héritage 
que  ce  dernier  lui  avait  donné  et  vint  se  fixer  à  Si  I.ouis- 
dii  Mile  Hiid. 

S»  carrière  coiiiinerciale  date  de  i.Siiy,  alors  ipi'il 
s'est  livré  au  commerce  de  bois  de  con.struction ,  et  il  est 
aujourd'hui  à  la  '  "te  de  la  mais  in  I,.  \'illeiit'n\-e  et  Cie, 
qui  est,  sans  hésiter,  la  jikis  vieille  maison  de  .Montréal, 
dans  le  commerce  de  bois. 

Doué  d'une  grande  énergie  et  d'un  jugement  sain, 
M.    N'ilktienve  s'est  élevé   d'une  position   modeste  à  un 


^!] 


.sv )ri  7:x/A'  u.  I /Si ' a'av-  /  ■  /  /■ 


'7<J 


ll.l  l.M  1   \  1 


ilcun-  viiiiiuiil.   (hiiis  hi  l'aniCiv  <li.s  alTairts.      Il   i^i  tu 
sdiirti-  :i\ic  son  odiisiii,   M    J.  (  ).  X'illcncuvc.  l'i  lR\in  Ai 
l;i  riti''  (le  M.iiilix-al,  tt  k-  oimiiKii.--  <li-  t'clte  maison  i|iii  a 
])iis  mu-  ixtfiisioii  fdiisicK'ialiK-  (lc|iuis  sa  rniiilalioii,  luii 
tiinu'  à  ])i()s|)LMvr  (raniK'i-  en  anui'i.- 

I.a   ii\ais(in   I,.   \'illrin.\i\<.'  \  Cii',  osl  |)in])ii(.'tain.-  (k- 
|)liisiriirs  moulins  im])ortanls  à  Sl-Jérônif  tt  à  SU'-M.ir 
Kiifiitc    ilans  U-  ccinUL-  ilr  'l\rn.lionni.\ 

1,1'  /t'if  «.l  le  <!cvouinkiil   Av    M     \'ilU  IKUW  ]miui  les 
iMk'ri't.s  <lf  sa  loi-alilé  il  <lc  si-  concitovtiis  n  ■  tariKn  ni 
pas  ;i  Ini  nicritiT  la  conliani-i.'  do  ces  ikinieis.  (pii  Ini  pio 
iliniÙTiiit  k-s  honneurs  nuinieipanN 

Il  avait  à  ]it'itit.-  IniUi    ans.   lois(|u  il   a  été  éln  mai 
nuillier.  un   peu   plus  lard,  ils  le  nommèrent  pré.siileul  di- 
la   sociélé   SlN'inceut  lie  Paul,  et   présideul  de  la  soeiélé 
Sl-Jian  Maptisle.  il   f\U  aussi  pendant  lountemps  commis 
s;Mre  l'école  et  conseiller  municipal  de  St  I.ouis-duMde 
l'.nd,  il  tut  nomme'  maire  de  ce  \illa.i;e,  s'aripiilta  de  letle 
clnM>;e    a\ec    habileté   et   la   conserva   peiidaul    phisieuis 
années       Kéélu  de  nouveau  Jiar  acclamation  au  mois  de 
|an\  ier  dernier  '  iSg;, ',  il  résolut,  i|neliines  mois  plus  tard, 
de  résij',ner  cette  charj^c       Mans   raccomplis^eiiunt  de  ses 
diverses   fonctions,   M.  \  dleiielive   a   aj;i,  en    tout    teir.ps 
avec  licaucoup  d'haliileté  et   de    désintéressement,   et    il 
s'c'st  toujours  montré  liinnine  de   i>roi!rès.      I.a  i  innu  ip.i 
lité  de  St  Louis  (InMilelùid   lui    est    redevable  du    plus 
uraiid    nombre    d'aniélioi.itions   qu'elle    possède   anioiii 
d  luii.     I  ntr'aulres,     rétablissement    de     laipieduc.     des 
canaux  dégoûts  et  de  l'approvisionnemeni  de  l'eau       I,e 
i|    k''vrler    iHKj,    M.    X'ilkiieuve  épousa    Mlle    Malvin;, 
Joval       l'iusieurs  (.niants  sont   nés  de  .son  mari.i.ne,  dont 
un  seul   survit       b'.n   politii|ue,  M.  Villeneuve  est  coiiser 
Viiti-ni 


M.  T.   I.I-P-HBVRE 

M  T  1,1  lebvre.  de  la  maison  Michel  I.el"cli\  re  \  Cie. 
mail  haiid'  et  tabriiants  de  vinaigre,  est  i:é  dans  notre 
villi-,  en  iH(i(.  Il  fnteinoyé  au  collèvje  SteMarie.  dirigé 
pal  les  Ki'véïi  nds  l'èies  Jésuitis.  pour  y  suivre  tni  cours 
c|assii|iiiv  Sorti  de  cette  institution,  le  Jiniie  I.ekbvre 
entra  à  reiiiploi  de  son  père,  l'.ibricant  de  vinaij;ie,  en 
|S7\,  l'I  v  demeura  jiis((ii'en  is.s.}. 

l'  est  1  II  celte  .innée  ipie  lut  loiidée  la  maison  Michel 
l.i|eb\ii\  t'ie  l'eu  irhomni'.s  dans  notre  métropole 
peiiM  lit  se  ^{lorilieî  d'avoir  eu  une  carrière  plus  méritoire 
et  d'avoir  lait  prospérer  l,i  ville  à  un  ]ilus  haut  de!L;ré. 
1,1  llis  débiils  luieiil  des  pins  modestes  et.  pour  ét.iblir  les 
I)as4-s  de  leiii  indiistiie  ipii  devait  occui)er  plus  t.iid  une 
jinsitioii  SI  éininelile.  un  tout  petit  capital  était  leur 
Ullii|l|e  ressource  matérielle.  .\iilée  de  leur  grande  éiier 
nie,  de  leur  espiil  d'eiiirepi  ise  et  de  leur  h,iute  habileté 
111  allaires,  cette  maison  est  la  jibis  impoitaiite  du  l>omi- 
nioii  d.ins  I  itle  li^jiiiv 

I,  inlé(.;rité,  jointe  à  la  courtoisie  que  MM.  I.elebvre 
appoileiil  dans  leurs  transactions  commerciales,  a  aussi 
conliibiii'  poiii  une  grande  jiart  à  leurs  succès. 

M  T  l.ilebvie,  le  sujet  de  notre  esquisse,  a  toujours 
plis  une  p.ilt  acti\e  aux  qilc'stions  publiques  et  aux  asso 
I  lalioiis  qui  ont  pour  but  l'avancement  et  le  proj;iès  de 
iiolie  ville.  Il  est  ininiliiedu  'liiMnl  of  Trade,"  membre 
■lu  l'iiiiseil  de  l.i  L'haiiibie  de  Commerce  Iranvaise,  Il  a 
été  priidanl  loii^;lemps  |)iésident  des  finances  de  la  ville 
de    la    t'ote   St  l.onis       l'.n    i><<)4.    lors  de   l'annexion   de 


M      r     I  KM.IU'Ki: 


lelti  diinii'ie  municipalité  à  la  ville  de  Montré.il. 
M  1,1  II  liVH  lut  élu  éclievin.  p  mr  cette  division,  qui 
porte  m,iiiileiianl  le  nom  de  qu.irtier  St  Denis.  Il  t'ait 
pallie  des  loiiiili's  du  I'"eu  et  de  la  l'olice,  au  Conseil  de 
\  ille       l'',ii  politique,  c'est  un  conservateui. 


ïï 


l«0 
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M.  .1.   /I:I>HIUIN   l)i:S()WMi;\l 


Si  MoiiUimI  iiianlu.'  si  rapiikiiuiit  .l;iiis  l:i  voie  du 
])H>^;rCs  dipiii^  iiii  ivitain  lioiiihif  (raniiL-ts,  si  le  titre  de 
iiiétriipdle  oiiniiKni;de  du  C:iiia<iM  lui  a  été  luiiféré  de 
(lii>it.  jihitûl  i|u'à  toute  autre  ville  c'est  bien,  saus  eoutre 


M      I      /I-.I'IIIKIN    1H:mtU  Ml    \t 

(lit.  ;^r;ue  à  ses  uninlueuses  inauul'aetuies.  l'arini  les 
uiamifaetures  les  plus  inipiirtautes,  nnu-.  couiplous  la 
latirii|ue  de  ^;auts  lie  M.  Désoriiieau,  i|ui  est  aussi  l'iiuedes 
plus  aueiennes  Coniuie  cette  uiniulartuie  a  déjà  été  dé- 
rrite  dans  il'autres  tia\  aux  et  innnue  elle  i  s'.  1-^  s  hieii  ei)U- 
nue  de  tiiut  le  connueree  de  Mimliéal  et  des  \  illes  \iiisine--, 
nous   ferons   lirièvenieut  la  liioj;raphie  de  sou   liind  iteiu'. 

M.  J.  /épliiriu  Hésoruieau  uaipiit  à  St-I-!uslaelie.  où 
il  pas- a  la  p'.tniière  partie  de  sa  \ie.      Il  lit  pieuta  l'école 
modèle  de  St-lùislaclie  pendant  plusieuis  années  et   niou 
tra  toujours  beaneonp  d'assiduité  el  d  int(  llii;eni  e, 

A  râ.^e  de  seize  ans,  il  (piitta  l'école  pour  entrer  vu 
api)re:ilissaj;i  du/  un  tanneur,  où  il  resta  pendant  dens 
ans,  et  do  là,  si  vu  lit  à  I.aclmte,  oi'i  il  continu.'  son 
métier  coiiinie  taviieur  et  eorroyeur,  jusc|u  ."i  l'à.ne  de 
viny,t  et  un  uns,  él)0(pie  à  lai|Uellc  il  s'en  alla  aux  l'Uats 
l'nis,  pont  se  perfectionne!  dans  la  niome  branche  Deux 
ans  .^ès,  de  retour  au  Canada,  il  alla  se  fixer  à  S'e Thé- 
rèse où  il  s'étalilit  à  son  <  i>nii)le.  pendant  environ  trois 
ans,  el  ensuite  alla  à  Ste  Julienne  et  à  St  1,'U,  on  il  exerça 
le  même  inétiet  l'.sprit  d'observation  et  surtout  <rin\en 
lion  M.  Dé.sonneau,  à  i|ui  ses  essais  avaient  réussi,  \inl 
se  fixer  à  Montré, d,  et  ouvrit  sa  manufaetnre  de  j;auts  eu 
isfuy.  ce  (pli  lui  fait  une  existence  de  \inntipiatre  ans  à 
cette  date, 

I.  ancieiinelé  deielle  maison  ]irouve,  sans  ,iiitre  e  un 
mentaire,  la  pleine  réussite  de  son  fondateur  qni  continue 
aujourd'hui  avec  l'asMSlaiice  de  ses  lils,  MM.  Joseph  1' 


/éphiriu  I  (ésonneau  et  .\lphoiise  liieiiloiiiié  liésonman 
Nous  ajoutons  ipie  c'est  lui  ipli  est  le  preiuiei  C'ail.idiill 
ayant  onverl.  en  Canad.i,  une  industrie  de  <e  Relire 

M.    Désormean    est    luembre    de    plusieurs    sociétés 
importantes  de   MoTitréal,    iiiti  aiitus.  de  la  St  \'incent 
de  l'aiil.  de  l.i   Société  Si  Jean  H.iiilisti'  et  de  la  Chambre 
lie  Commerce 

M.   MICHHI.   I.HFHin  WH 

l'aimi  les  Canadiens  (pii  ont  coiitiib'.ie  an  promus  et 
à  la  prospérité   de   la   \  ille  de    Mo'.mé ai.  nous  voyons  au 
nombre  des  pins  distinj;nés,  M    Michel   i.efebvre.  manu 
facturier  de  vinaigre,  etc.      Né  à  l.i  Knure  du  I.iup,  in 
haut,   comté  de    Maskiuoui;é,    le   i.s  juin    iSj;    il    vint  à 
l'âi^e  de  i  .^  ans,  pour  tenter  fortune  dans  la  métropole  du 
Canada,  la  bourse  vide  mais  le  cieur  |)lein  de  ténacité  .t 
d'espérance.     Après  avoir  servi  pendant  neuf  ans,  il  lom 
mença  à  manufacturer  à  sou  compte  le  sirop   bien-,  vei 
micelle.  etc  .  jusipi'en   l.S'i;.  et   en    l.Sfi;,  il   fut  déiné  des 
premiers  prix  à  l' IvKposition  de  Montréal       1,'état  délail 
lant   lie   sa   .santé  deinan  lant    nn   cliin.it    étranger   et    iri 
éloi^neliieut  des  alTaires,  il  résolut   de   fiiie  IMI  \()\  a>;e  en 
lùuope.  d'où  il  revint  en  i.sd.s.  épmpie  à  huiuelle  il  achet.i 
une    ni.i,i;nilii|ue    seij;neurie   à    Ste  l'rsule.    où    il    lési  le 
joiiiss.inl.  ji.ir   une   vie   tranquille,    de  si    fortune   si    bii'ii 
i;a:4iiée,      M. lis  sentant   s,i    santé  s'.iinélioiia ,    il   leviiit    à 
Nbintréal.    cii     tX~;-,.    où   il    établit    nue    in.inuf ictiire    de 
vinaigre  iKs  plus  considérables  du    Dominion,      Il  n'y  a 
peut  être  pas  un  honiiin- dans  ti  iil  le  Canid  i  i|iii  soil  pliis 


habile  que  M.  Mu  hel  I.efebv  re,  dans  la  conl'  i  tioii  i\'-  son 
vinai.t;re.  ses  sirop.,  et  confitures,  qui  sont  i  ii  leiioiiniiée 
et  en  usage  dans  toute  la  ruissanci'  M.  I.elebv  U'  fut 
pendant  longtemps  maire  du  Coteau  St  l.oiiis,  il  est  ju^c 


SO/'I  7- A7A'    U.l/S(>.\'.\7:ri7-: 


iHl 


«lu  i):iix  |inui  If  (listtii't  ck'  MoiitiL-al.  diRiUiii ,  imiir  k'  i|iu\  itliiK'  (.ikhh-,  il  ;i  siii\i.int'  k>  lr.i\,uix  ck'  lii  lorpo 
Cntiau  StI.Diiis.  (Il'  la  C<)iii|)a>,'iiii.'  di'  Clii'iiiiii  de  l'iT  di'  lalioii  i\v  MoiiUcal  iRiidaiit  iiiif  aimci.'  cl  diMiiic,  nuil  l'st 
Coloiii^atidii  du  N(ir<l,  et  a  prêté  main  furte  à  un  k"""!  membre  de  la  Société  dus  Menuisiers  tl  Ciiatin-ntiers,  dont 
nombre  d'<in\ra.^es  ik-.linés  an  développLineiit  di'  la  ville  il  a  été  sncee.ssivemeiit  secrétaire-archiviste,  vice-président 
de  Montréal  Nos  lélicitalions  à  M  I.elebvre  j)onr  les  el  président.  Il  lut  anssi  ])résident  <le  la  Chambre  de 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bron/e  dont  il  l'iu  décoré  en  Commerce  pour  le  district  de  Montréal,  dont  il  est  un  des 
<liverses  circon-.t.iiu'cs,  pour  la  qualité  islra  de  si>  lou  fondateurs,  anssi  fondateur  de  r.Mliancc  Nationale,  puis 
Icctioiis.  président  du  Comité  d'Aj;ricultnre  du  comté  de  Clnunbly, 

Eu  iSijj,  il  se  porta  candidat  à  Montréal,  et  les  élec- 
teurs, en  j;rande  m.ijorilé.  prouvèrent  leur  con'ianceeti  lui 
en  l'eiuoy.int  prendre  leurs  intérêts  à  la  législature  de 
(Juébic.  M.  l'ari/vau  est  libér.il,  cepeliduil  il  a  donné 
sou  app\ii  au  ^(invcruemenl  de  I!o',;cher\  ille  et  a  continué, 
depuis,  à  appuyer  le  Kou\ernenienl  Taillou. 


MM.   I.AI'ki;S  &   I.W  liRfiNi: 


M.  I)AMA5U  l'AklZliAl 

Comuuiç.inl  iiitelliL;i'Ul  II  liabdc  .\1.  r.im.isr  l'aii- 
/can  s'est  nuilu  di^ne  d'oirupir  une  plai'e  d'hunmiu 
pai  lui  Ks  hommes  d'afbiircs  de  1.1  méliopok  du  l-'inada. 
Xi'  à  l!iiuclier\illc,  en  i,S4i,  M  l'.ni/eau  s'iiciilpa  de 
coiniueice  dès  sou  ài;e  le  plus  tciidn  II  fiéipleUlil  l'école 
du  villajje  assez  jeune  et  se  pci  lectionn  >  Inut  siiil,  car,  h 
lâ^e  de  dix-hnit  ,ins,  ne  trouvant  [kc-  a'à  Itonclieiv  ille 
il  pouirail  se  livrer  tout  entier  au  cc:i:  .  rcc.  il  lésolul  (k- 
jiartir  poui   Nbmtréul. 

.Arrivé  <lans  letle  \  ille  à  r;'i.v;c  de  dix  linil  ans,  et  ne 
IHiuvant  tiniiver  de  l'iaiv  dans  le  commeu'e.  il  se  décid.i 
d'apprendre  un  métier.  Connue  la  meiiuiserii'  approi'liait 
assez  du  ^enre  de  commerce  (pi'it  était  désireux  d'eiu 
bi.issev,  il  choisit  ce  métier,  i|n'il  piatii|ua  peiidaul  près 
de  huit  ans,  et,  (|Uel(pies  années  pins  tard,  c  està-<liri'  en 
is-j,  il  prenait  lui-même  mi  commerce  de  bois  ns.sez 
considérable,  (pi'il  fit  toujours  depuis  avec  succès,  el  nous 
poinons  dire  (|u'aiij<nird'hui  M.  Damase  l'ari/.eau  est  un 
des  commerçants  les  plus  eu  vue  de  Montréal,  l  )iitre  son 
ct)inmerce  de  bois,  M.  l'arizeau  cnlli\e,  à  lioncherville, 
une  ferme  de  cent  arpents,  où  il  fait  l'élevage  d'un  grand 
nombre  de  chevaux  et  autres  bestiaux. 

l'armi  les  places  de  confiance  ([u'occupe  M.  l'.nizeau, 
et  (pie  nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner,  on  xoit 


l'.irini  les  maisons  ipn  ont  moiitié  tout  ce  ipie  l'.irl 
pliolo,4raphic|Ue  pouvait  accomplir  et  ipii  méritent  d'être 
|ilacé(.s  aux  premiers  rangs,  on  peut  ilirr.  a\ec  sûreté, 
iju'il  n'i  n  est' pas  de  mieux  tpialifiées,  pour  exécuter  des 
ouvrages  dans  cette  ligne,  ipie  ne  l'est  celle  de  MM.  J.  X. 
I, après  et  J.  I.avergue,  dont  les  ateliers  de  photographie 
sont  situés  au  Xo  ',(10  de  la  rue  Saint  Denis,  une  des  loc.i- 
liu's  ks  plus  "  fashionables  "  de  la  ville.  Ces  messieurs 
onl  toujoins  été  des  amants  passionnés  de  leur  art  et  leurs 
ouvrages  onl  été  classés,  par  des  experts,  connue 
étant  au  nombre  des  meilleurs  du  jiay^-  "^  ""l  acipiis 
une  grande  réputation,  en  doiniaut,  à  ceux  cpii  les  honorent 
de  kur  patronage,  mie  pose  gracieuse  el  n  iltirelle,  el, 
ilans  tontes  leurs  photographies,  on  découvu  la  main  du 


M     I    l.WKKliSI-; 


M.    I,   N.   I.AI'UI.S 


maître.  Ils  tic  maïKinent  jamais  de  <loniier  satisfaction 
iin  public  en  général,  et  à  ceux  ipii  nont  le  plus  enclins  à 
1,1  critique,  MM,  Laprès  et  I.avergue  ont  établi  leurs 
afiaires  en  i.Sijo  et  leurs  succès,  dès  leurs  débuts,  ont  été 
manpianls  et   comiilcts.      I,a   place    nu'ils   occupeiU    est 


il 
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spaiioiisi-,  Lk'niinK  t't  s()m|)liR'nsi.ini.iil  j^arnif.  et  la  n;ali.'rie 
ist  imiiiii.-  lie  t<)\it  II-  i|iril  y  a  de  nicilk-iir  fii  l'ait  d'apjja 
^^.■iI^  iiiuikiiics,  M  I,a|irès  est  natif  de  Saint  Hyacinthe, 
M.  I. aveline  na(|Mit  à  Saint-l'ierie,  Rivière  du  Sud.  Ces 
deux  messieurs  sont  liien  eoiinns  pai  les  manières  cour- 
toises «in' ils  a|)|)otteiit  et  la  jiarfaite  honorabilité  «[u'ils 
montrent  avec  tous  ceu\  i|ni  viennent  en  relations  avec 
eux. 

M.   KMMANURI.  SAINT-I.OUIS 

M  Mnimannel  Sainll.nuis  est  né  à  Montréal,  le 
K)  ai  lût  iS-,j,  du  niariai;e  de  ten  M.  Jean  Uiiptiste  Sainl- 
Liiui--  et  de  Mme  Mari;uerite  lioisseau.  Si  le  jeune 
Ijnmanuel  dut  être  l'artisan  de  sa  propre  l'orlnne,  il  eut 
du  moins,  m  ouvrant  sa  carrière,   un  a\aiitaKe  considé 


M.    l.MM  \M    II.    SI    l.l>:iS 

r.dile  i|u'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de  posséder  : 
le  nom  intè.ure  d'un  père  droit,  honnête  et  inlelli^ent. 
(.hioique  M.  Jean  lîapliste  Saint-I.onis  lut  un  homme  ihi 
peuiile,  simple  ouvrier,  modeste  et  dénué  de  prétention, 
il  a\  ait  conquis  dans  la  société  le  rang  le  plus  enviable  : 
lelui  dune  resiiectahilité  sans  tache  et  d'une  habileté 
eonsonniiée  d'entrepreneur, 

M.  l'anmanuel  Saint  Louis  doit  à  sa  mère,  qui  vit 
eiiciire,  les  .ivanlases  physiques (|ui  le  font  remanpier  ilans 
ime  réunion  d'hommes,  car  il  est  d'une  haute  stature,  bien 
t.iillé,  avec  une  tête  imposante  sur  de  fortes  épaule.s.  Teint 
chaud,  physionomie  distinguée,  figure  ouverte  et  franche, 
il  réunit  la  jovialité  :n\  bon  sens  et  l'esprit  de  société 
a\i  coup  d'ieil   perçant  d'un  homme  d'atïaires  consoinmé. 

Avant  de  se  vouera  l'industrie,  M.  Saint-I.onis  passa 
d'abord  cinq  années,  partie  au  collège  île  Montréal,  et 
partie  au  collège  des  Jésuites.      Il  est  permis  de  dire  ipiil 


aurait  obtinn  de  grands  succès  dans  les  jirofessions  libé 
raies,  ])ar  l'extiême  facilité  d'élocntion  qu'il  <léploie  sans 
etïort  et  ave'c  avantage,  dans  les  occasions  nombreuses  où 
il  se  trouve  obligé  de  prendre  la  p,irole.  Mais  la  \  ie  de 
l'artisan  ipii  conduit  au  chemin  des  grandes  entrepri.ses 
a\-.iit  jionr  lui  plus  d'attraits.  Ce  n'est  pas  le  besoin  (|ui 
le  lit  meiuiisier,  puis  tailleur  de  jjierre,  ])uis(|iralors  son 
]>ère  avait  lianchi  le  seuil  de  l'aisance,  mais  comme  tous 
les  caractères  fortement  trempés,  il  avait  compris  (pie 
pour  maîtriser  inie  situation,  une  cariière,  il  fallait  com- 
mencer par  le  bas  de  l'échelle  et  devoir  à  la  prati(|Ue 
seulement  la  connaissance  des  détails  les  plus  minimes  de 
la  construction  et  des  iirts  industriels.  A  ipiin/e  ans,  il 
était  donc  ajiprenti  charpentier,  et  de  dix-sept  à  vingt  ans, 
il  était  tailleur  de  pierre,  acharné  à  .son  ouvrage,  de  .sept 
heures  du  matin  à  six  heines  du  soir,  comme  le  plus 
pauvre  des  ouvriers.  C'est  ainsi  ([u'oii  le  voit,  maillet  et 
ciseau  en  main,  t,ullant  île  la  pierre  à  Providence,  R.  I,, 
à  coté  d'un  autre  ouvrier  remarquable,  .M.  Pierre  Clia- 
])lean,  père  de  l'honorable  J.  .\.  Chapleau.  lieaucoup  de 
blocs  <le  la  bibliolhèqiu'  parlementaire  d'Ottawa  portent 
la  trace  de  s.i  inain  il'ieux're. 

.\  vingt  ans,  il  se  sentait  sullis  immenl  fort  pour  avoir 
l'audace  de  se  lancer  dans  les  entreprises,  et  il  formait 
avec  son  Irère,  Jean  liaptiste,  la  société  St-I.onis  I'"rères, 
qui  a  doté  Montréal  de  ses  prilici|)aux  édifices,  tels  <pie 
les  bâtisses  de  la  Coinniis-.ion  du  IIa\re.  du  Oueen's 
Hall,  de  la  galerie  des  UeaUx-.Arls,  de  la  s.alle  des  fêtes  de 
l'hôtel  Windsor,  de  l.i  salle  d'exercices  militaire  de  la 
rue  Crai.i;.  du  ma'.^asiii  Morgan,  du  Canad,!  Paper  Co. ,  du 
li,ilnioral.  des  usines  du  P,ieilique,  sur  la  rue  Colborne  et 
à  llochelagaet  une  foule  de  résidences  privées, et  degr.aiids 
inagasiiis.  M.  St  I.ouis  a  égaleineiit  fait  des  tra\aux 
considérables  pour  la  cité  de  .Montréal  et  les  gouverne- 
ments d'Ott.iwa  v[  de  (Jnébec.  Il  est  sans  contredit, 
aujourd'hui,  par  ses  ouvr,iges  comme  par  ses  ressources 
de  f  irtiiiie,  au  premier  rang  de  celte  carrière  dilVicile  et  si 
remplie  de  responsabilités  II  s'est  aussi  occupé  de  che- 
mins de  fer  et  il  a  construit  une  des  sections  de  l' Inter- 
colonial avec  M.   Duncan  Maedoiiald. 

M,  ,St-I,ouis  est.  coninie  toutes  les  constitutions 
robustes,  dune  ricli\'ité  incessante. 

I.ors  des  troubles  lénieiis.  il  ne  inancpia  jias  de  ])rê- 
eher  d'exemple,  et  il  s'enrôla  comme  simple  soldat,  prêt 
à  aller  défendre  nos  frontières. 

Il  a  été  longtemps  membre  du  comité  des  finances  de 
la  .Société  St  Jean  Iia|>tiste,  où  ses  conseils  ont  été  d'une 
grande  utilité. 

Imi  pcdiliqne,  M.  Sl-I.ouis  est  con.servateur  et  il  est 
iiitimemeiit  lié  ù  toutes  les  luttes  et  toutes  les  organi- 
sations de  parti,  (|'ii  ont  le  bénéfice  de  sa  nature  géné- 
reuse et  de  .son  entrain.  Ami  intime  des  chefs  con.ser- 
\ateurs.  cousin-germain  le  l'honorable  M.  J.  A.  Ouiniet, 
ministre  des  travaux  publics,  il  est  toujours  prêt  à  témoi- 
gner de  son  dévouement  et  de  son  zèle,  et  à  offrir  son 
inlelligeiite  coo]iération. 
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M.  <i.  H.  MATIHI-WS 

!,<.■  (ligne  et  dévoué  pasiilciit  ilf  la  i'imii).iKiiii' 
SiiKvniics  iV  McXauglitoii.  ik'  telti-  villi-,  i-^l  un  des 
hommes  d'afTaires  les  ])lus  e<)m])éleiits  de  noire  giMlide 
eiU'-. 

11  est  né  à  Montréal,  le  14  août  i.S^d.  Dès  son  jeniie 
à.^e,  il  fréi|Ueiita  le  'Iligli  Seliool,"  de  eellc  vilK',  durant 
i|uel(|nes  années,  mais  son  éducation  ne  fut  <dm|ilélée 
<|u'en  .\nj;leterre,  .sons  un  tiilenr. 

.\près  une  éducation  complète  et  brillante,  il  entr.i 
dans  la  "liritisli  Arm\  ."  comme  lieutenant  dans  le 
'jiid  West  India  Régiment,"  et  il  servit  avei'  son  régi- 
ment dans  les  Indes  de  !'(  )uest  et  1' Arri(|ue  jns(|u'en  1X75, 
<lUiind  il  se  retira  et  retourna  au  Canada.  A  son  retour 
à  Montréal,  il  n'est  pas  resté  oisif,  il  s'engageait  dans 
plusieurs  entreprises  commeniales,  tout  en  s'occupaul 
d'aOaire.s  foncières;  il  est  un  grand  propriétaire  d'ini 
meubles.  Il  a  des  intérêts  dans  plusieurs  m.iuufaclnres 
de  Montréal  ipii  ont  des  capitaux  associés. 

Deiniis  tlix  ans,  il  occupe  la  position  lionoiable  <le 
président  de  la  ligue  de  bateaux  ( steamers  1  Sinceinies  iS: 
McNaughtoii,  si  bien  connue  dans  cette  iiroviuce. 

I',n  l'année    1.H41),  la  ligne  de  steamers  Sinceiines  iV 
McXauglitou  était  fondée   par    MM.  l'élix  Sinceniles  et 
William  McXat.gliton.      Aujourd'hui,  cette  (lotte  se  coin 
pose  de  seize  vaisseaux,   presipie  tous  d'acier  avec    des 
machines  à  doidile  cylindres. 

Pendant  plusieurs  années,  cette  ancienne  com|)agnie 
a  fait  tout  le  remorcpiage  du  bois  de  sciage  et  du  bois  <Ie 
construction  sur  la  rivière  Ottawa,  et  l'arrivée  de  leurs 
radeaux,  était,  pour  les  vaisseaux  (pii  attendaient  en  rade 
à  yuébec,  une  cargaison  saine  et  sure. 


Ilien  (|ue  ks  Siticeuiies  et  les  McXauglitou  aient  dis 
parus,  ces  vieux  pionitrs  de  l'Ottawa,  cela  n'empêche 
pas  l'énergie  et  l'initiative  jiroverbiales  de  cet  ancien  éta 
blissenient,  d'être  bien  représentées  de  nos  jours  par 
MM.  Ci.  II.  Matthews,  (pii  en  est  le  (irésident,  et  1'".  |)ii])ré, 
le  vice  |)résident. 

Aujourd'hui,  le  remoniuage  de  cette  grande  coni 
))agnie  de  bateaux,  ne  comprend  non-seulement  celui  île 
la  vallée  il'tJttawa,  mais  s'étend  juscpi'à  l'Ile  d'.\nticosli 
De  plus,  ils  ont  sous  leur  direction,  le  llàvrede  Montréal, 
et  le  service  des  bouées  entre  (juébec  et  Montié.d.  poiM 
kc|uel  ils  sont  les  contracteurs  du  départenuiu  di-  la 
Marine,  d'(  )ttawa. 


M.  CHARLES   I.ANdl.OIS 


.M.  Charles  I.aiiglois,  marchand  de  provisions,  réside 
à  Montréal,  au  numéro  164,  de  la  rue  St-Ilnbert.  Il  y  a 
près  de  <|uarante-ciui|  anstpi'il  est  né,  dans  le  i)iltores<pie 
vdlage  de  Ste-Scholasti(|ue,  comté  des  Deux-Montagues, 
Sa  vie  a  été  fort  peu  agitée,  car  il  s'est  contenté  de  remlre 
des  .servii'es  à  .son  pays,  eu  restant  dans  la  sphère  où  Dieu 
l'avait  ])lacé,  et  eu  remplissant  .ses  devoirs  de  bon  cito>  en 
A  l'âge  lie  17  ans,  il  était  boulanger  à  .Ste-Siholastii|ne, 
son  \  illage  natal,  mais  ii  crut  ([u'une  grande  cité  offrait 
|>lus  de  res.sources  à  ini  jeune  homme  actif,  et  en  1.S75,  il 
ouvrit,  à  Montréal,  une  épicerie  (pii  prosjiéra.      lieaucoiip 


de  gens  craindraient  d'abandonner  un  commerce  lucratif 
pour  se   lancer  dans  une  branche  dont  les  résidtats  sont 
|iroblémati(iues,  mais  M.  I.anglois,  confiant  eu  son  éner 
gie,  u'hé.'iiia  pas  à  renoncer  à  l'épicerie  pour  choisir  un 
genre  d'affaires  (pii   lui   plai.sait  davantage,  et   le  succès 
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icpoililit  ;\  SCS  ispcraiicvs.      IVpuis  (iii/i;  ans,  il  isl  mai-  I.'lioiioiahlf   M.   Toiiivillc  t'sl  plî'sidfiit  (k-  la  Coiii- 

cliand    (k'   loiisirvus  :iliiii(.'ntairi.s,   cl    aiijoiirdliui    il    \\u      |):ij;nii;  iri'',xi)i)siti(iii  de  MoiitriMl  depuis  i.Syi ,  cl  tiRMubre 
ic^;rcltc  point  la  décision  ([u'il  a  jirisc,  <raulant  plus  (piil      du  syiulicat  l'orinc  dcrnicicniciil  pour  l'aclial  du  clicinin 
n'a  jamais  voulu  s'occuikt  de  polilii|uc.      Il  est  mcnilnc     de  kr  Moiilrcal  cl  Sniel. 
du  la  Cliaml)rt' de  Comuicrce  et  du  Hoard  of  riade.  I,e    2.\    uovcmhie     i.S.s'',     M-     Tourvillc    a    cp'iusé 

Mlle  Célina  St  Jean,  fdlc  de   M.   Antoine  Sljeau,  de  \..\ 

prairie, 

Nous  sommes  p.irticulicremcnt  heureux   de   rendre 

li:>mnia);c,   dans  ces  <picl(|ucs  noies,  au  patriotisme  et  au 

Hcuie  commeicial  il'un  de  nos  hommes  les  plus  distinf,'ués, 

M.  K()I>()l.l>Mi:  TOlIRVII.I.n 

M,  Uodoliihe  Tourvillc  est  né  le  ,v  mars  1H67,  de 
hanieCclina  Stjean  et  de  l'honorable  I.ouis  Tout  ville, 
c  inseiller  législatif. 

Il  lU  ses  éludes  coiniuerciaks  à  l'Académie  du  l'Ia- 
leau  et  son  cours  cla>-sic|Ue  au  collc);e  des  Jésuites  de 
Montré.d 

lv;i  iS.Sy,  il  entra  dans  le  commerce  de  bois  a\cc  son 
père  et  est  mainleiianl  secrétaire-trésorier  de  la  compagnie 
des  lunulins  "'riic  TourNilIc  I.nndicr  Mdls  Company,"  et 
^;érant  des  moulins   le  la  Rivière  du  I.oup. 

M.  Tourvillc  a  liéiité  des  qualités  de  .sou  Jière  pour 
le  coMiincric,  et  l'avenir  lui  réserve  de  brillants  succès. 

Il  a  épousé,  en  iSijj,  Mlle  Herlhc  Arcliambault,  fdle 
ii..\.)KAiii.r.  1.11 1~  i.iiRviiiK  de  I''.  \.  .\ri-hamt>anlt.  avocat  de  Montréal. 

HONORAIILK  I.OIIS  TOIRVILLE 

1,'honoraMe  Louis  Tourvillc  est  ué  à  Montréal, 
le  2_^  février  lN,;i,  de  Dame  Marj;ucritc  N'allièrcs  et  de 
jo.seiili  Tourville,  agriculteur. 

Il  fit  son  cours  commercial  die/,  les  Frères  de  la  Doc- 
trine Chrétiemie.  Il  fut  attaché  successivement  aux 
mais(JMS  de  nouve.uilés  de  M.  Merrill  et  de  MM.  Mor- 
risson,  Camerou  1.S;  lùnpy.  ICn  1854.  il  ouvrait  un  maga- 
sin à  son  com|)te.  l'u  an  plus  lard,  il  laissait  le  com- 
merce de  nouveautés  pour  .se  livrer  à  celui  des  produits. 

M.  Tour\  ille,  à  peine  âgé  de  trente-et-un  ans,  faisait 
déjà  des  alTaires  pour  au-delà  d'un  million  de  dollars,  et 
réalisait  d'énormes  l)énérices. 

V.w  i.sso,  il  entreprit  le  conuuerce  de  bois.  1!  est 
maintenant  propriétaire  de  trois  splendides  moulins  à 
scie,  dont  l'ini  est  à  l'ierreville,  l'autre  à  Nicolet  et  le 
troisième  à  I.ouiseville. 

V.w  iiSy,',.  M.  Tourville  fondait  la  Hainiue  dHociielaga, 
dont  il  a  élé  président  jusepi'en  1878.  Il  faisait  partie, 
depuis  1S7;?,  du  conseil  du  bureau  de  commerce  (  Roard  of 
Tradei,  il  a  été  directeur  honoraire  de  l'assurance  iCipii- 
table.  de  New  \'ork. 

L'honorable  M.  Tourville  s'est  toujours  occupé  de 
politique  très  activement.  I,e  parti  libéral  lui  est  rede- 
vable de  grands  sacrifices.  Aussi  M.  Mercier  n'hésitait- 
il  pas.  en  i88y,  à  le  nonuner  Con.seiller  législatif  pour  la 
division  Aima. 


M.   FI.AVIRN    J.  (IRANQER 

l'.unii  les  maisons  de  coiinuerce  qui  ont  ac(|nis  une 
importance  rapide,  duc  à  l'activité  et  aux  connaissances 
de  leurs  chefs,  nous  devons  citer  celle  de  MM.  Oranger 
Frères,  libraires-éditeurs  et  papetiers.      Ivlle  fut  fondée  en 
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S.  pur  M.  I''lavii'ii  J.  CiraiiHcT,  qui  (lél)iila  loiiiinc  Catli()li(|iti's,  cour  imiiRn)  l'i'i.  Imi  piilitii|iR',  il  est 
dans  nu  luoik'^ti-  hxal,  au  nuuRio  i,^  mu  Si-  iuil^pLiulaut.  l,a  maison  CiranutT  I'"rèri's  a  i'on(|ui.s  un 
niais  sa  n'imili'  aclivitô  ut  sa  lonnuf  expcTifiice  ran;^  (listin^nt-  iKpuis  (pif  eus  di-ux  iiitssunrs  i.ii  ont  pris 
anncis,  lu'  coïKpiiiviit  uiit.'  ilii-ntùlc  assez  (.-on-  la  direction,  elle  est  propriclaiic  de  plusinirs  pnlilications 
pour  <pie  l'année  suivante,  il  \int  s'établir  dans     canadiennes  (pii  leur  Ibiit  le  jikis  grand  lionneiir,  coinnie 

éditeurs  et  coinnie  patriotes.  Au  reste,  elle  a  bien  mérité 
du  pay>  juscpi'à  ce  jour,  toujours  prête  à  aller  île  l'av.int 
ipiaiid  il  s'agit  de  littérature  canadienne,  le  plus  grand 
éloge  lui  est  due  pour  le  véritable  tour  cle  force  exécuté 
pour  la  i)remière  Ibis  en  Canada,  il  s'agit  du  contrat 
pas,sé  avec  l'iiistorieu,  M.  Rainean.  pair  avoir  son 
ouvrage  :  "t'ne  Colonie  l''éolale,  "  en  vente  à  Montré  d 
deux  ninis  avant  ipi'il  lut  oirirl  à  l'aris,  (pioiipie  cet 
ouvrage  lut  inipiinié  à  l'aris  inéuie.  C  est  une  primeur 
dont  le  ]iut)lic  <liiil  tenir  l'oiiiple  à  l'esprit  d'entreprise 
Il  ilionalc  de  M.\l.  ("iraiiger  l''ières. 


M.  MOISK  liROSSARI) 

M.  Mo'ise  lirossard  est  né,  en  iSji),  à  l.apraiiie,  dans 
le  coaité  de  ce  nom.  Il  fit  ses  éludes  aux  écoles  de  s^n 
village  natal  et  brilla  toujours  au  premier  rang  dans  ses 
cl.issjs.  Ses  études  achevées,  le  jeuiR'  linissard,  décidé 
pour  le  coaimerce,  vint  à  Montréal,  en  is_i5.  et  renlia, 
comme  commis,  elle/.  .M,  J,  I,.  I!e;uidr\ ,  ex  maire.  Il 
pass,i  SI  pt  ans  dans  cette  inéine  niai.son.  C'est  en  soi  tant 
de  là  ipi'il  s'établit  à  son  compte,  dans  le  commerce  des 
nouveautés.     Ivu   i.sdj.   il  abandonnait  celte  branche  et 
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l'élégant  établissement  (pie  la  inaisoii  occuiie  aujourd'hui, 
cl  (pii  est  situé  me  Notre  Dame.  i(i()().  an  coin  de  la 
riace  d'.Xnnes. 

Né  ,'i  Sle  .\iine  des  l'iaiues,  comté  de  Terrebonne 
M.  I'"lavieu  J,  Ciraiiger,  le  plus  ancien  luembre  de  la  mai- 
son (îianger  l'rères.  re(;ut  son  éducation  classiipie  et  coin- 
iiieiciale  au  collège  Massoii,  à  'l'errebonne.  lùi  1872. 
il  entrait  comme  clerc,  dans  la  librairie  de  MM,  Chapleau 
et  l,ab(.lle,  on  il  demeiira  trois  ans.  \\\\  i.S.Si.  il  entra, 
coaime  piemiei  coiniuis,  che/  MM.Cadieux  et  Derome. 
jus(preii  1.S.S5,  alors  (pi'il  fonda  la  niaison  (îranger  l'"rères. 
11  est  membii'  de  li  Chaïubre  de  Commerce  >  Hoard  of 
Tradei.  de  la  Compignie  d'.Xssurance  Canadienne  et  du 
monument  national.      Imi  politiipie.  il  est  iiidépemlaiit. 

M.  AI.PHONSI-   A.  (iKANtJKK 

M.  .Mpholise  .\,  ('iiangii.  (pu  fait  aujourd'hui  ji.irtie 
de  cetti'  maison,  est  né  à  ,*sle.\ nue  îles  l'Iaines,  et  reçut 
.son  édnc.itiou  classi(pie  an  collège  .Massoii,  à  Terrebonne, 
Il  comiiien(,'a  sa  c.iriièrc  commerciale  eu  1S74,  dans  réta- 
blissement le  plus  considérable  de  la  province,  dans  la 
blanche  de  la  librairie,  la  maison  J.  \\.  Rolland  iV  fils,  de 
celle  ville,  et  y  |)assa  treize  ans.  Ce  long  état  de  .service  i)renait  le  commerce  des  provisions.  Il  le  dirigea  seul,  avec 
fut  bien  propre  à  rendre  M.  (îranger  habile  et  conn  lis-  beaucoup  de  succès,  ju.scpi'en  1871;.  date  où  il  forma  la 
seiir   dans  celle    branche  du   commerce.     C'est  en    i,s.S7      société  "Urossard,  Chapnt  iV  Cie." 

qu'il  joignit   la    maison  de   commerce  dont  il   fait  i)artie  M.    Brossard   est   un   homme   intelligent,    honnêle  t.t 

anjonrd'liui.      11  est  membre  de   la  .Société  des  Korestieis      cap.d)le  ;  c'est  un  véritable  coniiuer(,'aiit.  dans  le  sens  rée 
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ilu  mot.  I,a  maison  "lirossarcl,  Cliaput  i!<:  Cie."  sur  la 
rue  des  Commissaires,  est  certainement  l'une  des  |)lns 
connues  et  des  plus  estimées  de  Montréal. 

\otre  distinj;ué  ])atri()te  se  maria  en  ])remières  noces 
avec  Mlle  lùnma  X'illeneuve.  ])nis  en  secondes  noces,  avec 
Mlle  Zaïde  l'Véclielte. 

M.  Moïse  lirossard  est  un  des  membres  de  la  Société 
St-Jean-Haptiste  et  du  "  Hoard  ot'Trade." 

La  politi(|ne  a  toujours  intére.s.sé  M.  lirossard,  et  les 
victoires  des  conservateurs  ont  toujours  été,  pour  ce  bon 
Canadien,  un  sujet  de  joie  et  de  bonheur. 


M.   KDMOND  I.OUIS  ETHIBR 


M.  l'idniiind  I.ouis  lUliier  est  fds  de  .M.  I.ouis  lUliier, 
dit  Dragon,  de  l'Ile-aux-Xolx,  parois.se  de  SaiutA'aleutiii. 
Son  père,  (|ui  vit  encore  et  jouit  d'une  excellente  santé, 
(|noii|ue  âj;é  de  (luatre-vingt-dix  ans,  est  un  chaud 
patriote.  Dans  la  rébellion  de  iS;,;  à  i.s-^s,  à  la(|uelle  il 
prit  une  iiart  très  active,  il  commanda  plusieui  s  compa- 
.i;nies  de  volontaires  et  assista  à  (|iiel(|ues  rencontres, 
parlicnlièrenieut  à  I.acolle  et  à  Odelltown.  Ce  n'est  <|ne 
lorsi|ue  tout  espoir  fut  perdu  ipi'il  .se  décida  à  échapiier  à 
l'échalaud  sur  Itipiel  montèrent  de  Lorimier  et  ses  com 
I)agn()ns,  en  gagnant  la  frontière  américiine,  M.  lùl. 
I.ouis  ICthier  vint  au  monde,  dans  ces  terribles  circons- 
tances, à  Siota,  dans  l'état  île  \e\v  N'ork.  en  1.S41). 
I,  amnistie,  cpii  l'ut  accordée  la  même  année,  permit  à  sa 
famille  de  retourner  à  Saint-N'aleiitin,  où  elle  trouva  sa 
demeure,  ses  bâtiments  d'ex|)loitation  et  sou  matériel  eu 
cendres.  Il  fallut  connnencer  un  nouvel  établissement,  ce 
(|ui  était  il'autant  plus  pénible  (|ue,  avant  cette  époipie 
tourmentée,  la  famille  lUhier  était  fort  à  l'aise. 


Le  jeune  lùhnond  Louis  fut  placé,  en  1M54,  au  col- 
lège de  L'As.somption,  où  il  passa  deux  ans.  La  maladie 
le  força  à  (piitter  cette  maison  d'édircation,  mais  il  conti- 
nua à  étudier  et  acipiit,  en  peu  de  temps,  la  connaissance 
ajiprofondie  de  la  tenue  des  livres,  eu  anglais  comme  en 
français. 

Cependant,  le  désir  de  voyager  le  tourmentait  depuis 
longtemps,  et.  pour  trouver  uii  cham])  plus  vaste  ;\  ,son 
activité,  il  partit  pour  la  Californie.  Le  .sort  le  favori.sa, 
et  il  n'avait  que  vingt-deux  ans  (|ue  sa  fortune,  gagnée  à 
San  l'rancisco,  dans  la  gérance  de  grands  hôtels  et  dans 
les  mines,  était  évaluée  à  cincpiante  mille  dollars.  Il  est 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  de  Bienfaisance  Française 
et  de  la  Société  vSaint-Jean-Iîaptiste,  de  cette  ville. 

Al'  printemps  de  i8r)6,  sa  soif  de  voyages  n'étant  pas 
apaisée,  il  partit  jionr  1'. Amérique  du  Sud,  sur  lui  des  plus 
beaux  bateaux  à  vapeur  de  ce  temps-là,  le  (iold(iit;att\ 
qui  apparteimit  à  la  Compagnie  de  Navigation  du  l'aci- 
ficpie.  A  la  hauteur  du  cap  San  Lucas,  le  feu  se  déclara 
à  bord,  et  le  vaisseau  fut  consumé  jus(iu'à  la  ligne  de 
flottaison  :  sur  quatre  cents  passagers,  cinquaute-(|uatre 
seulement  échappèrent  à  la  mort.  M.  Jvthier  était  du 
nombre.  Fendant  vingt-six  heures,  il  nagea  on  flotta  à 
la  merci  des  flots.  ICnfiu,  il  lut  secouru,  à  <leux  cents 
nulles  de  la  côte,  avec  un  de  .ses  amis,  le  Dr  d'(  )livera,  de 
l'aris,  i>ar  un  schooner  qui  les  conduisit  au  port  d'Aca- 
pulco,  au  Mexique.  Celte  épouvantable  catastrophe 
n'empêcha  pas  M.  b'.thier  de  contiinier  .son  voyage,  sur  le 
vapeur  "John  L.  Stevens,"  et  il  visita  les  difTérents  pays 
de  r.\niériciue  du  vSud.  Il  revint  au  Canada  en  i8''>S,  et 
s'établit  à  Montrc.'il.  où  il  réussit  dans  le  commerce,  mais, 
en  1N74  et  1.S7S,  il  fut  complètement  ruiné  par  de  mal- 
heureuses spéculations  sur  les  terrains.  Des  hommes  de 
sa  trem])e  ne  se  découragent  i)as  poiu'  si  peu,  et  ne  tond)e>it 
(|ue  ])our  se  relever  avec  plus  de  lourage.  Aujourd'hui, 
il  a  refait  sa  fortune  et  se  trouve  'i  la  tête  d'une  impor- 
tante manufacture.  L'une  de  ses  sieurs  est  entrée  dans 
l'ordre  des  Sieurs  Crises,  et  se  trouve  au  Manitoba  ;  elle 
est  lUie  lies  fondatrices  de  l'hôpital  de  Saint-Honiface, 


M.  (iODRI-ROIl)  CHAPLEALI 

Dans  toutes  les  classis  ouvrières,  il  y  a  des  hommes 
qui,  par  leur  savoir  et  leur  sage  économie,  se  distinguent 
d'entre  leurs  compagnons  de  travail.  Parmi  ceux-là, 
brille,  au  premier  ran.g,  le  sujet  de  cette  esipii.s.se. 

M.  Oodefroid  Chapleauest  né  à  SteAnne-des- Plaines, 
dans  le  comté  de  Terrebonne,  le  .^o  juin  iX,^,^.  Il  e.st  le 
fds  de  M,  Xt)ël  Chapleau,  brave  et  intelligent  cultivateur 
de  l'endroit. 

A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  faisait  son  apprentissage, 
comme  forgeron,  à  Terrebonne,  Trois  ans  plus  tard,  il 
entrait  à  la  maïuifacture  de  M.  Matliew  Moody,  où  il 
manufacturait  les  instruments  aratoires,  et  resta  cinq 
années  dans  cet  emploi. 
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ICii  1S61),  voyant  (|u'il  avait  ht-Sdin,  pour  satisfaire 
son  ambition,  d'un  tliéâtre  plus  grand,  il  arriva  à  Mont- 
réal, où  il  ouvrait  une  boutique  de  forge,  au  coin  des 
rues  .Sl-Charles-Horroniée  et  .Ste-Calherine,  où  il  put 
développer  ses  propres  ressources  et  ses  connais.sances. 

Mais  l'année  1871  nianiue  la  deuxième  grande 
étape  dans  la  vie  de  notre  distingué  concitoyen.  Il 
achetait  le  terrain  sur  leipiel  était  sa  boutique,  et  y 
érigeait  le  magnifique  bloc  en  pierre  que  nous  admirons 
aujourd'hui,  au  coin  des  rues  .St-I.aurent,  Ontario  et  St- 
Charles.   Les  ateliers  .se  trouvent  situés  sur  la  rue  Ontario. 

Il  conunença,  en  1871.  à  confectionner  les  coflTres- 
forts,  et,  trois  ans  plus  tard,  il  y  ajoutait  la  branche  des 
poêles  de  cuisine  en  acier. 

Avec  l'expérience  des  .innées,  l'industrie,  développée 
dans  les  ateliers  de  M.  Chapleau,  i)reiiait  une  grande 
exten.sion  et  une  immen.se  importance  comme  le  prouvent 
les  contrats  suivants,  pour  les  plus  grands  édifices  du 
pays  :  travaux  en  fer  et  en  acier  pour  le  Hureau  de 
Poste  de  Montréal  et  celui  d'Ottawa,  ])our  les  ban- 
ques d'ivpargne,  Jaciines-Cartier,  \'ille-Marie  et  Hoche- 
laga,  de  Montréal,  l'IIôtel-de-X'ille  de  cette  cité,  le 
Hureau  des  Archives  du  (îouvernement  à  Québec,  la 
bâli.s.se  du  havre  de  Montréal,  et  ceux  du  couvent  de 
\'illa  Maria,  à  Montréal,  le  l'acifique  Canadien,  au-delà 
de  trois  cents  colTresforts,  etc.,  etc. 

M.  Cl.  Chapleau  obtenait,  en  1876,  à  l'I'lxposition  du 
Centenaire  de  Philadelphie,  un  diplùnie  d'hoinieur  et  une 
médaille  d'argent,  et,  en  1873  et  18K1,  aux  expositions 
I)rovinciales,  il  remportait  les  premiers  pri.x  et  une 
médaille  de  bronze,  à  celle  de  Québec,  eu  1877.  Il  obtint 
les  mêmes  honneurs  à  l'I^xposition  d'Ottawa,  en  1875. 
Il  eut  enfin,  en   1891,   un  diplôme  d'honneur   pour  .ses 


poêles  en  acier,  à  ri-'xposition  de  l'A.s.sociation  Agricole 
des  Cantons  de  l'ivst,  à  Sherbrooke. 

ICn  185s,  il  épousait,  à  Terrebonne,  Mlle  Marguerite 
Dé.sorniier,  dit  Cu.s.son.  I,e  "  Hoard  of  'IVade  "  et  la 
Chand)re  de  Commerce  de  cette  ville  le  comptent  parmi 
leurs  membres. 

Malgré  les  nombreuses  occupations  de  M.  Chapleau, 
cela  ne  l'empêche  pas  de  s'occuper  des  sociétés  de  bien- 
faisance, telles  que  l'I'nion  St-Pierre  et  celle  de  ,St- 
Jo.se])h.  lui  1874,  lors  de  la  grande  fête  de  la  St-Jean- 
Baptiste,  il  était  président  de  la  .section  des  "Travailleurs 
en  Fer,"  et,  en  1876,  vice-président  de  l'Association  St- 
Jean-Haptiste.  Il  est,  de  plus,  directeur  de  la  compagnie 
de  Chemin  de  Fer  de  Colonisation  de  .Montfort. 

Ivn  politi(iue,  c'est  un  franc  libéral.  \'oilà  comment 
la  carrière  du  pro|)riétaire  du  "Dominion  Safe  and  Steel 
Range  Works,"  de  cette  ville,  a  été  remplie  ju.scpi'à  ce 
jour. 

M.   JULIEN    NAPOLÉON   BEAUDRY 

M.  Julien  Xapolédn  Beaudry,  le  sympathi(|ue  agent 
d'inuneubles,  (jne  tout  le  monde  connaît,  est  né  à  Mont- 
réal, en  1834.  Son  père,  Pierre  lieaudry,  était  notaire, 
et  sa  mère  .se  nommait  Agathe  Derome.  A  sa  sortie  du 
collège  de  Montréal,  où  il  s'était  formé  sérieu.sement  à  la 
lutte  pour  la  vie,  il  entra,  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  comme 
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teneur  de  livres,  chez  M.  l'Mouard  Oauthier,  marchand- 
tailleur  :  il  y  passa  deux  ans  et  remplit  ensuite  les  mêmes 
fonctions  chez  M.  Léon  Hurtean,  son  beau-père,  dans  le 
conunerce  de  bois  de  .sciage,  pendant  trois  années.  Mais 
ses  ((Ualités  d'homme  consciencieux,  en  même  temps 
qu'habile  en  aiïiiires,  lui  avaient  si  bien  concilié  l'estime 
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j;Oiicralf.  que  la  Compat^iiio  du  Kii.'lK-lii.-ii  lui  oiTrit  la  tissus  français,  anglais  t-t  écossais,  ut  coinpriMianl  les 
place  (lu  SL'crélairt'-trcsorii.r.  Il  la  con.serva  durant  trente-  modes  les  plus  récentes  et  les  jibis  fasliionaI)les,  1,'at- 
cinq  ans,  et  c'est  le  jjIus  liel  éloKC  que  l'on  pui.sse  faire  de      teulion  toute  spéciale  et  l'habileté  (|u'ii  apporte  au  dépar- 


cet  employé   modeste  et  esliniable.      Mais,   arrivé    à    un 
certain  ài;e,  tout  lionune  énert;ique  recherche  l'indépen- 


dance et  la  liberté  :  M.  Ikaudry  s'établit  comme  comp 
table  et  ai;ent  d'inuueubles.  Il  a  établi  ses  bureaux  dans 
la  bâtisse  "  Impérial."  Il  avait  éjjousé,  en  iiremières  noces. 
Mlle  Marie  Ihirteau,  en  iS^.s,  et,  en  second  inaria,i;e.  eu 
mai  iSS;.  .Mme  .\/.ilda  Sénécal,  veuve  île  M.  J.  1'. 
Henslew  Depuis  1S4S.  il  fait  partie  de  la  Société 
St-Jtan-Haptiste,  M.  lieaudry  est  au.ssi  membre  du  "  Hoard 
of  Trnde  "  et  de  la  Chambre  de  Commerce.  lùi  iiolitique, 
il  a  toujours  arboré  les  couleurs  conservatrices. 


M.   WILLIAM    ST.PIERRFi 


Vu  des  marchands-tailleurs  Us  plus  ))opnlairi.s  de 
Montiéal  e^t  M.  \\".  .St-I'ieire,  (|ui  occiqie  l'élé.i'.ant  éta- 
blissement, situé  au  numéro  o,v  côte  du  lieaver  Hall,  un 
des  plus  beaux  centres  de  la  ville. 

M.  St  l'ierie  est  né  à  .St-lUieune,  en  iK'u.  .Après 
avoir  frécpiLUlé  les  écoles  de  sa  paroisse,  ses  parents 
viiuiut  s'établir  à  Montréal,  où  le  jeune  ,St-l'ierre  corn- 
jiléta  ses  études.  Il  fut  en)plo\é  comme  commis  pendant 
<pielques  années  dans  luie  des  maisons  les  pins  coiunier- 
eiaks  de  la  ville,  puis  ou\rit  un  magasin  de  modes 

M.  St  l'ierre,  depuis  le  commencement  de  sa  carrière. 


temeut  de  taillage  et  d'ajusta>;e  pour  habits  d  hommes  et 
de  dames,  lui  ont  valu  ses  succès.  Ses  tailleurs  sont  des 
ex])erts  d'ivurope  clans  cette  branche,  <Iont  il  fait  une  siié- 
cial'té.  Son  ouvra.ije,  dans  cette  li^ne.  é(|uivaut  à  celui 
des  plus  célèbres  costumiers  de  Paris  et  de  Londres. 
C'e.st  là  le  jugement  (|ni  a  été  jironoucé  par  des  ])er.sounes 
(jui  .sont  des  autorités  en  cette  matière.  Il  fait  pl.iisir  de 
constater  ([ue  dans  notre  ville  se  trouvent  des  hommes 
assez  eiUreprenants  pour  pouvoir  soutenir  la  conqiétition 
avec  les  établissements  les  plus  anciens  et  les  ])lus  renom- 
més de  l'ivurojie  et  de  rAméri((ue. 

.M.  St-1'ierre  dirii^e  personnellement  tous  les  détails 
de  son  établis.sement.  et  cpiaraute  employés  forment  la 
main-d'ceuvre  de  la  maison,  pour  répondre  à  tinites  les 
commandes.  .Ses  manières  courtoises,  sa  franchise  avec 
sa  clientèle  et  le  bon  goût  dél)loyé  dans  le  choix  des 
draps  et  étoffes,  a  donné  à  l' établis.sement  de  M.  W".  .Sl- 
Pierre,  une  réputation  (|ui  n'est  sur])assé  par  aucun  autie 
dans  le  genre,  en  Américpie. 


M.  J.-li.  IJOURASSA 

Nous  croirions  uian(|uer  à  notre  mission,   si   nous  ue 
lonnions  ici  (piehpies  détails  sur  la  carrière  si  inq)ort:\nte 


s'est  fait  la  réiiutation  d'être  l'un  des  marchands-tailleurs  d'un  de  nos  concitoyens  les  plus  eu   vue  tle  notre  bonne 

les   plus   coinjjétent.s   de    cette    ville.      Il   a  un   magasin  ville  de  Montréal. 

arrangé  avec  goût  et   tient  en   main   un  assortiment  des  .M.    J.-H.    Hourassa,     boucher,    naciuit   à    Lapiairie, 

mieux  choisis  et   de  la   meilleure   qualité,  consistant  en  comté  de  Laprairie,  en    1S38,   on   il  écoula  les  neuf  pre- 
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iniè-res  niinûus  du  s.i  jfimt'ssu,  Ajircs  avoir  tVci|iiL'nt(.' 
avec  assicluitc  les  ûcok-s  ck-  sim  village  natal,  il  alla  su 
lilacer  sous  la  savante  ilireelioii  de  messieurs  de  Saiut- 
Suli)ice.  du  collette  de  Montréal,  et  puisa,  dans  l'enceinte 
de  ce   niémorahle    collèj^e    qui   a   Iburui    tant  de  jçranils 


affaires  et  à  ses  économies  M.  J.-H.  liourassa  a  réussi  à 
se  ramasser  un  joli  capital,  (jui  lui  permet  de  fij^iner 
aujourd'hui  parmi  nos  riches  concitoyens  d'orii;iue  c.ma- 
dieuuefraiiçai.se  de  Montréal. 

M.  J.-H.    liotn'assa   a  gril"  '■   ^  l'ombre  du   draiiean 
conservateur  et  il  est  resté  fidèle  à  son  p,irti  politi(iue. 


M.    PHILIPPE    BENOIT 


M.  Philippe  Benoit  ([ui  est  ini  des  commervauts  les 
plus  eu  vue  d'IIocliehiKa,  mérite  de  fij^urer  ])ainii  nos 
Cauadiens-lrançais  les  phis  distingués.  Xé  à  ,Sl-l!runo. 
comté  de  Chaml)Iy.  en  1S42,  M.  I'.  Heuoit  reçut  sou  édu- 
cation à  l'Académie  Commerciale  de  Houclierville.  Doué 
d'une  vaste  intelligence  et  ami  de  l'étude  et  du  travail,  il 
remporta  des  succès  fré<|Ueuts,  et  sortit  du  collège  avec 
])eu  d'expérience  commerciale,  il  est  vrai,  mais  avec  des 
coiniaissauce.s  fort  étendues  et  un  grand  désir  de  devenir 
un  commerçant  honorable,  .\près  (|ueU|Ues  années  d'ap- 
prentissage dans  nue  des  maisons  de  commerce  les  plus 
considérables  de  Montréal,  M.  I5enoit,  à  l'âge  de  trente 
ans,  ouvrit  un  magasin  à  son  compte  cju'il  sut  si  bien 
conduire  dans  la  voie  du  ])rogrès  et  <le  la  prospérité,  (|ue 
sa     maison     est    considérée    comme    une   ik's    meilkures 


M       I      r.      nul    KA-, 


liomnies,  les  \astes  connaissances  qui  lui  ont  iiermis 
de  se  frayer  un  chemin  plein  d'avenir,  dans  le  monde 
commercial. 

M.  J.-l>.  Ikuirassa  débuta,  dans  sou  geiue  de  com- 
merce, au  marché  liousecours,  il  y  a  trenle-iiuatre  ans,  et 
marcha  toujours  de  suci'ès  en  succès. 

Ouator/e  ans  plus  tard,  il  entra  eu  société  avec  son 
cousin,  M.  Xoé  Hourassa,  et,  aujourd'hui,  il  nous  est 
agréable  de  féliciter  ces  messieurs  d'être  les  deux  com- 
merçants les  plus  importants  du  marché  liousecours. 

M.  J.-H.  Mourassa  a  été  successivement  tré.sorier  de 
l'Association  des  Houchers,  et  président  (k'  cette  même 
association,  charge  honorable  qu'il  occupe  encore  .aujour- 
d'hui. I,a  Chambre  de  Commerce  b'raiiçai.se  et  l'Associa- 
tion des  Propriétaires  du  Créilit  l'oncier  le  comptent  au 
nombre  de  leurs  mendires. 

De  plus,  lors  de  la  Saint-Jean- Baptiste,  en  1874, 
M.  J.-B.  Boinassa  s'est  imposé  de  grands  sacrifices  ])uiir 
("ournir  les  plus  belles  pièces  de  viande,  pour  orner  le  char 
allégori<|ue  des  bouchers.  Il  se  fit  remarquer  par  sa 
grande  géuéro.sité,  car  c'est,  pour  ainsi  dire,  lui  .seul  ([ui 

fit  les  frais  des  préparatifs  de  ce  char.  Plusieurs  lui  mai,sous  de  nouxeautés  d' Ilochelaga.  C'est  grâce  à 
avaient  promis  leur  concours,  mais,  le  temps  venu,  ils  son.  esprit  d'entreprise,  à  sa  ténacité  et  à  .sou  travail, 
oublièrent  leurs  ])roiuesses  ;  mais  M.  J.-H.  Bourassa  .se  (jn'il  put  passer  à  travers  toutes  les  difticultés  et  se 
montra  ferme  jus(|u'au  bout  et,  disous-le  à  sa  louange,  il  créer  un  avenir  des  plus  heureux,  l'.u  politiipie.  M. 
fil  honneur  aux  bouchers  canadiens-français,  lors  de  cette  Benoit  a  toujours  appuyé  et  api)uie  encore  le  parti 
grande  fête  nationale.     Hràce  à  l'habile  direction  de  .ses      conservateur. 
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MM.   FOISY  FRERES 


Cette  maison  se  compose  de  MM.  CieoiKe  William 
Foisy,  Louis  Tliéodule  l>'oisy  et  Auguste  Alfred  l'oisy, 
trois  frères  dans  la  force  de  l'âge,  car  chacun  d'eux 
dépasse  à  peine  la  trentaine,  et  dans  tout  l'éclat  dune 
ambition  légitime  que  le  succès  couronne.  I.es  MM.  I-'oisj 
ont  conii)ris,  dès  leur  jeunesse,  la  valeur  du  travail  et  de 
la  persévérance  ;  leur  établissement,  (|ui  est  de  fondation 
récente  et  (|ui  occupe  inie  position  enviable  dans  notre 
ville,  en  est  luie  preuve  manifeste. 

Ils  sont  originaires  de  Gentilly,  dans  le  comté  de 
Nicolet.  Jeunes  encore,  ils  ,sui virent  leur  père  ([ui,  en 
i,S72,  alla  se  fixer  à  I''all  River,  Mass.  Ils  n'y  demeu- 
rèrent pas  longtemps:  c'était  dans  leur  i)ays  natal,  le 
Canada,  ipi'ils  voulaient  trouver  le  champ  propice  à  leur 
activité.  De  retour  dans  leur  jiatrie.  en  i.Syy,  ils  occu- 
pèrent diverses  positions  dans  le  commerce  montréalais, 
jusqu'au  jour  où  ils  ré.solurent  de  fonder  un  établissement 
pour  leur  propre  compte.  Ce  fut  en  18.S3  i|u'ils  jetèrent 
les  ba.ses  de  la  florissante  maison  de  l'oi.sy  frères.  Cette 
mai.son  occupe  atijounlhui,  à  l'encoignure  de  la  rue  \'itré, 
une  des  plus  élégantes  constructions  de  la  grande  rue 
Saint-I.aurent,  Depuis  leurs  débuts,  leurs  affaires  ont 
assez  prospérées  pour  leur  permettre  la  création  d'une  suc- 
cursale à  yuébec,  en  1892, 


Les  frères  h'oisy  comptent  ])arnii  les  mend)res  les  plus 
anciens  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Montréal. 

I.e  fonds  de  commerce  de  cette  mai.son  est  très  consi- 
dérable et  consiste  en  pianos,  orgues,  harmoniums,  ins- 
truments de  nnisi(iue  de  tous  genres,  avec  un  assortiment 
de  ces  élégantes  machines  à  coudre  si  recherchées  des 
familles  et  ménagères  canadieiuies.  l'n  des  caractères 
distinctifs  de  la  maison  h'oisy  frères  est  une  loyauté  et  une 
intégrité  parfaites  dans  les  relations  avec  la  clientèle,  en 
plus,  d'un  ,service  prompt  et  toujours  courtois. 

Il  n'est  rien  d'étonnant  iiue,  dans  de  pareilles 
circonstances,  le  succès  leur  arrive.  C'est  une  de  nos 
maisons  canadiennes-françaises  (|ui  compte  parmi  les 
plus  recommandables  et  qui  a  droit  au  patronage  libéral 
de  nos  compatriotes. 

Les  opérations  de  MM.  l'"oi.sy,  dans  les  machines  à 
coudre,  .sont  très  étendues.  L'an  dernier,  ils  ont  vendu 
juscju'à  cin(|  mille  machines  Raymond,  pour  leur  suc- 
cursale de  yuébcc  seule,  et  les  affaires  vont  en  augmentant. 

Ils  possèdent  l'esprit  public  à  un  haut  degré,  et 
beaucoup  de  sociétés  de  bienfaisance  et  divenses  a.s.socia- 
tions  sociales  les  comptent  parmi  leurs  membres  les  plus 
estimés. 

lui  politi<iue,  ils  .sont  indépendants  de  partis. 
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M.   PIKRKE  K.   PAQUETTE 

M.  l'ii(|UL'lle  vit  k' jour  à  .Saiut-Aiuic,  joli  village  ^ur 
le  bord  (lo  l'N'ainaska,  comté  du  RicliulifU,  on  l'auuLt 
1849,  et  il  y  passa  les  (pielcpies  anuées  de  sa  jeuuesse. 
Sa  mère  était  uue  de  ces   feuinies  toutes  chrétiennes  (|ui 


M    iMi:HKi-:  j:i>,  i-AyriviTi-: 


comprennent  les  sacrifices  ([u'elles  doivent  s'imposer,  pour 
donner  à  leurs  enfants  les  principales  notions  du  bien  et 
de  la  vérité.  Aussi  le  jeune  Pierre  lùliuond  puisa-t-il  de 
hoiMie  heure,  sur  les  _;;enoux  de  sa  mère,  les  sentiments  de 
douceur  et  de  bienveillance  (pi'on  se  i^laît  à  lui  reconnaître 
aujourd'hui.  A  (luiiize  ans,  M.  l'aquette  laissa  Saint- 
Aimé,  après  avoir  fait  un  fort  cours  d'études  commer- 
ciales an  collège  de  cette  paroisse.  M.  l'acpiette  vint  à 
.Montréal  et  débuta  dans  le  commerce  chez  MM,  (îravel 
frères,  on  il  .seivit,  comme  commis,  durant  huit  ans. 
Ivtant  .sorti  de  cette  maison,  il  passa  deu.x  ans  chez  MM.  II. 
Heaudry  iS:  Cie,  après  (pioi  il  acheta  le  stock  de  .M.  J.lî. 
Dufort,  et  la  maison  prit  le  nom  de  I'a(|uette  iS:  lioi.s.seau. 
Trois  anuées  après,  il  y  eut  dissolution  de  la  société,  et 
M.  I'a(iHfctte  demeura  seul,  durant  un  intervalle  de  dix 
aimées  ;  la  maison  était  alors  connue  .sons  le  .seul  nom  de 
"  Maison  I',  lùl.  I'a(iuette."  S'étant  alors  formé  en 
.société  avec  son  frère,  sa  maison  changea  encore  de  nom 
et  eut  pour  enseigne  "  Maison  I'a<piette  iS:  Frère."  C'est 
en  1S91,  c'est-à-dire  i|uatre  ans  après  la  formation  de  la 
nouvelle  société,  ([ue  M.  I".  Ivd.  I'a(|uette  vendit  le  tout  à 
son  frère,  Charles  Ivphrem,  et,  depuis  ce  temps-là,  ne 
s'occupa  que  de  sa  manufacture  de  corsets,  laissant  son 
frère  Kphrem  à  la  tête  des  affaires,  avec  M.  Michaud. 

M.  I'.  I'aI.  l'aquette  possède  aujourd'hui  une  maïui- 
facture  de  corsets  (|ui  peut  rivali.ser  avec  n'importe  (|Uelle 
maison  du  même  genre.  M.  l'acpiette  est  un  des  mendires 
de  la  Société  Saiut-Jean-Haptiste, 


C'est  à  notre  dévoué  compatriote  (|ue  nous  (levons  les 
grands  travaux  (jui  ont  été  faits  sur  la  rue  vSaint-I.aurent. 
C'est  lui  (|ui  était  à  la  tête  de  ce  grand  mouvement  (pii 
s'est  fait,  lorsqu'il  s'est  agi  de  l'élargi.ssenient  de  la  rue. 
M.  liois.seau  était  alors  écheviu.  M,  ]•'..  l'acpiette,  grâce 
à  son  inlluence  et  à  sa  poindarité,  réussit,  sur  une  liste  de 
soixante-sept  ;)ropriétaires,  à  eu  faire  signer  cin(|uante-sei)t 
en  fa\eur  de  l'élargi.s.sement  de  cette  rue  si  conimervante. 

Notre  comjiatriote  n'a  pas  confiance  dans  les  idées 
conservatrices  des  lUriis  ;  il  accorde  ses  |)référeiices  an 
parti  libéral. 

M.  JOSEPH  QUINTAL 

Le  sujet  de  cette  e.S(|ui.s.se  na(|uit  à  Montréal,  en  iSfi^, 
et  est.  jiar  conséquent,  aujourd'hui  âgé  de  treiite-et-un 
ans.  Il  reçut  son  éducation  à  1'. Académie  Cfunmerciale 
Catlioli(iue  de  Montréal,  dont  il  fut  un  des  ])liis  brillants 
élèves.  Lu  i.SyS,  vers  la  fin  de  la  longue  crise  commer- 
ciale qui  sévissait  ici  dejjiiis  cinq  ans,  se  trou\er  une 
situation  n'était  ])as  cho.se  facile,  et  M.  Quintal  se  ra|>i)elle 
bien  les  courses  imiliks  ([u'il  fit,  en  coni])agnie  de  beau- 
coup de  ses  amis,  occupant  aujourd'hui  des  positions 
importantes,  à  la  recherche  d'une  ])lace.  Imi'mi,  en  ayant 
obtenu  une  chez  MM.  Ovide  Dufresne  et  Cie,  iniis  chez 
MM.  (  'i.  Mclk'an  et  Cie,  il  devint  bientôt  le  comptable  de 
ces  derniers,  importants  exportateurs  de  céréales,  lui 
1S86,  il  établissait  la  maison  (|ui  est  aujourd'hui  connue 
dans  tout  le  Canada  et   les   lUats  de  la  Xouvelle  Angle- 


terre,  avec  Icsipiels  M.  ynintal  fait  des  affaires  considé- 
rables en  grains  et  fourrages.  Depuis  deux  ans,  il  a 
aussi  commencé  à  exporter  ces  articles  en  Lurope,  et  tout 
fait  présager  ipie  .sous  peu  son  commerce  de  ce  côté  aura 
pris  une  extension  considérable. 
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M.   FRANCIS    SAINT-OKRMAIN 

M.  l'iaïuis  SaiiilCiLTinaiii  octiipL',  à  MoiilrL-al,  mie 
position  iiian|uantc,  coinnu.'  Kéranl  d'iminenhles,  position 
(Hi'il  doit  à  son  travail,  à  son  ciictj;ii.',  à  son  inlt-lligencu 
cl  à  sa  parfaite  lionoral)iiité.  Il  est  le  fils  de  ses  diivres, 
ce  i|ui  est  toiijonrs  mie  preuve  de  valeur. 

Né  à  Montréal  iiiéine,  en  |S4,S,  le  premier  aont,  il  fut 
éle\é  à  .St-l'liiliiipe,  comté  de  Laprairie.  où  .ses  parents 
étaient  venus  .se  fixer  dès  1.S5J.  On  a  souvent  constaté 
''inllnence  de  la  mère  sur  le  c  iractèrc  des  enfants. 
M.  Francis  Saint-Cicrmaiu  en  est  un  nouvel  exeniitle. 
C'est  à  sa  mère,  Marguerite  Kol)idoiix.  feninie  d'une  rare 
intelligence,  qu'il  doit  ses  principes  de  foi  éclairée,  sou 
ainmir  du  travail.  Il  11e  rencontra  d'ailleurs,  an  foyer 
]>ateriiel,  iiue  les  meilleliis  exemples  des  vertus  de  la 
f.imille. 


M       I   H  \Nt  ts    s  I    i.I;KM  \IN 


Des  raisons  de  santé  d' abord  et  certaines  considé- 
ralions  privées  ne  permirent  pas  de  le  placer  au  collège  et 
il  dut  se  contenter  d'acipiérir  les  principales  notions  de 
son  éducation  commerciale  à  l'Académie  des  Clercs  Sl- 
\'ialenr.  à  I.aprairie.  Mais  il  sut,  tant  il  avait  à  cieur  de 
se  créer  une  situation,  compléter  ses  premières  connais- 
sances ac(|ui.ses,  et  fut  hientôt  en  mesure  <le  les  applicpier 
utilemeiil. 

I''.u  i.Syo.  il.se  rendit  aux  Ivlats-l'iiis  pour  joindre  la 
prati(|iiv  à  la  théorie,  et  en    1.S72,  il  débuta  <laiis  le  coin 
meicc.  à  St-I'aul.    Minnesota,   011,   pendant  deux  années, 
il  étudia  ces  (|iiestious  il' une  nature  complexe. 

Revenu  à  Montréal  en  1.S74,  il  se  perfectionna  dans 
la  comptabilité  et  aussi  dans  la  j)rati<|iie  de  la  gérance 
des  propriétés  foncières. 

C'est  ainsi  ipril  est  devenu  administrateur  de  plu- 
sieurs importantes  snccessioiis  et  récemment  de  celle  de 


I'".  (  ).  Meau<lr\-.  I,à  encore  il  a  déployé  une  connai.ssance 
approfondie  des  affaires  et  des  (pialités  ipii  lui  ont  valu 
l'estime  et  la  confiance  la  plus  ab.solue  de  .ses  clients. 
Avant  inênie  de  prendre  la  charge  de  cette  .succession, 
M.  h'rancis  .St-(îerr.iaiii  avait  eu  la  mission  de  créer,  à 
St-Heiiri,  la  snccunsale  de  l.i  liaii(|iie  Jac(|nes-Cartier.  et 
il  avait  réussi  à  mettre  cette  succursale  sur  un  excellent 
pied.  Aussi  ne  fut  ce  ([u'avec  regret  ([ue  les  directeurs 
de  cette  HaïKiiie  le  virent  forcé  de  .se  démetlre  de  ses  fonc- 
tions pour  se  consacrer  plus  exclusivenieut  à  la  gérance 
des  propriétés  foncières. 

D'un  commerce  aussi  sur  ([u'agréable,  d'un  caractère 
vif  et  enjoué,  M.  l'"rancis  ,St-(îerniain  est  une  de  ces 
natures  synipathi(i'.ies  cpii  attirent.  On  ])eut  dire  de  lui 
((u'il  n'a  lias  un  .seul  ennemi,  l'eutil  en  cire  autreinent 
avec  un  cieur  si  généreux  et  si  plein  de  dévouement 

Ces  .sentiments  l'entraînaient  vers  les  sociétés  de 
bienfaisance,  dont  il  comprenait  l'utile  action,  à  tons  les 
points  de  vue.  C'est  ainsi  (|u'ou  le  voit  tré.-orier  pendant 
deux  ans  de  ITiiioii  St-Joseph  de  St-IIeiiri,  président 
inaintenant  de  la  société  St-Jean- Baptiste  de  cette  mêiiie 
Jiaroisse. 

Il  est  aussi  menilire  des  i'orestiers  Calholirpies  et  des 
l'"orestiers  Indépendants,  et  nous  devons  ajouter  (|ue  con- 
vaincu de  plus  en  iiliis  du  rôle  de  ces  Sociétés,  il  a  pris 
une  part  active  à  la  formation  de  l'Alliance  Xationale, 
dont  il  est  l'un  des  fondateurs  et  (pii  a  le  droit  de  compter 
sur  .son  plus  actif  et  plus  dévoué  concours. 

l'.iifin,  c'est  un  aini  fervent  du  progrès,  tout  en  res- 
t.int  fidèle  aux  enseignements  religieux  ([Ue  lui  incuUpia 
sa  mère. 

Comme  nue  notice  biographique  ne  serait  pas  com- 
plète, s'il  y  maïKiuait  l'indication  des  convictions  poli- 
li(|ues  dn  sujet,  nous  devons  dire  (|ue  M.  l''rancis  ,St-(îer- 
maiii  appartient  au  parti  libéral. 

Ivst-il  besoin  d'ajouter  (lu'il  est  un  patriote  des  plus 
zélés  et  des  plus  attachés  à  la  cause  des  Canadiens-fran- 
çais. 

M.   LOUIS  (i.   H.   ARCHAMBALILT 

M.  Louis  ("7.  II.  .Vrchambault.  le  photographe  bien 
connu,  de  la  rue  Xotre-Danie.  iia(|uit  à  St-Hyaciuthe,  en 
1.S48.  Il  reçut  son  éducation  au  Séminaire  de  cette  ville 
et  y  fit  un  cours  cla.ssi([ue  avec  distinction. 

Il  commença  sa  carrière  ])rofessionnelle  en  1868  et 
étudia,  pendant  treize  ans,  sons  M.  Iv.  I".  (îay,  à  Hoslon, 
Mass.,  (pti  était  alors  le  photographe  le  plus  fort  de  .son 
temps.  M.  .\rchaml)ault  a  su  con<iuéiir  la  plus  gran<le 
confiance  du  public  montréalais,  et  sa  clientèle,  (pii  a  tou- 
jours été  en  augmentant  d'année  en  année,  est  aujour- 
d'hui une  des  ]ilus  nombreuses. 

IvUe  se  recrute  parmi  les  hautes  sphères  de  la  société 
Cana<liemie- française. 

Il  s'est  toujours  montré  courtois  et  affable  avec  ceux 
(pii   sont  venus  en   relation  avec  lui.      M.  Archambault 
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imillia,   l'ii    i.S,s_(,   un    imiiK-iisi'  tiiMcuu    ivpR'Sc-ntant    Ic-s      a  cxcciitûi.'.s  :    lu   CollÙKc    du    l'hildsopliii-    du    Montival, 


inuiiibrus  du  la  cavalcadu  (|ui  figmaiunt  à  la  grande  l)ro- 
cussion  du  la  St-Juan-Haiitistu,  qui  a  ûlû  uûiûhtûu  avuc  laiit 
d'éclat  uutlu  aiiiK'u-là.  Cu  tahluati  a  uxuitû  l'adiniiation 
du  tous  cuux  (|ui  ont  im  uoiituiuplur  uuttu  (tuvru  tnaj;ui- 


l'ûglise  du  la  villu  de  MaisDiniuuvu,  rûdifiuu  Nordliuiniur, 
du  la  luu  Saint-Jac<iuu.s,  l'ûglisu  i)rusl)_vtûriuniiu  de  la  villu 
du  Maisotuiuuvu,  l'iio'.ul  du  villu  i\v  Maisounuuvu,  rûi,disu 
prusliytûiiuiniu  du  Cotuau  Saint  Louis,  la  station  du  poliuu 
du  Cotuau  Saint  Louis  ut  unu  infuiitù  d'autius  ([uu  nous 
nu  pouvons  puliliur,  fautu  d'uspauu. 


M.  MAGLOIRB   ANTOINR  ORIINII-R 


M.  Magloiru  Antoinu  (iiuniur  ust  nu  des  uitoyuns  lus 
plus  influents  ut  lus  plus  ruspuutés  du  villagu  St-Juau- 
Baptiste.  Nû  à  Montréal,  un  i8,^j,  il  fit  sus  étudus  an 
collÙKe  dirigé  par  lus  Mussiunrs  du  St-Sulpiru.  Actuullu- 
nient  niaruliaud  du  hois  de  suia^u,  il  fait  partie  du  la 
société'  l)npn>'  iV  Ciu.  Il  débuta  dans  lu  comniurue 
comme  apprenti,  à  l'âgu  de  vingtet-un  ans,  dans  lu 
magasin  de  ferronnerie  de  MNL  ().  l'"aucher  iV  I''ils.  Pen- 
dant sui/e  ans,  il  resta  commis,  mais  lus  survices  (|u  il 
avait  ruiulns  à  son  patron  ungagùrunt  eu  duriiier  à  prundru 
.son  uniployé  en  ipialité  d'associé.  Ciliii  ans  plus  tard,  il 
abandonna  cette  brancliu  d'affaires  pour  le  commerce  du 
bois,  et  s'associa  avec  M.  Dupuy,  (pii  continue  aujour- 
d'hui le.-;  affaires  sous  la  raison  sociale  Dupuy  iS:  Cie. 
M.    (îrenier,   dont  rattachement  aux   idées  libérales  est 

-M.    J.  II.    M.MI.H  [tiT 

fKluu.      La  maison  Archanibanlt  doit  ses  grands  succès  à 
la  ipialité  de  ses  ouvrages. 

M.  Archand)ault  fait  partie  du  la  .Société  Américaine 
de  photograiihie.  V.n  politi(pie,  il  appartient  à  l'école 
libérale  modurnu,  mais  ne  s'occupe  ipiu  très  rarement  de 
polilii|ue. 

M.  J.-li.  MAILHIOT 

M.  Jean-Baptiste  >Lnilliiot.  entrepreneur  -  jilâtrier, 
demuuru  au  luunéro  14  du  la  rnu  \"isitatiou.  Il  naquit  à 
Contruc(uur  ut  fit  son  éducation  primairu  à  l'école  du  cette 
(laroisse.  Agé  <!'en\iron  (luarante-supt  ans,  il  n'a  pas 
cessé  d'habiter  Montréal,  depuis  qu'il  connnenva,  en  1867, 
à  .se  lancer  dans  les  entreprises.  Ses  affaires  iireiiant  une 
extension  du  plus  eu  plus  grande,  il  entra,  en  i.S,S9,  en 
société  avuc  son  fils,  M.  Arthur  Mailhiot.  Il  avait  d'au- 
tant plus  besoin  d'un  aide  ([ue  sa  réputation,  comme 
entrepreneur  intègre,  s'était  répandue  et  ([ue  souvent  il 
lui  était  diflicile  d'exécuter  dus  travaux  considéraI)les  à 
la  campagne.  Cette  maison  jouit  aujourd'hui  d'nn  renom 
bien  mérité,  et  M.  Mailhiot  peut  être  fier  de  pouvoir  léguer 

à  .ses  enfants  unu  mémoire  .sans  tache.  M.  Mailhiot  e.st  bien  connu,  e.st  vice-président  du  la  .section  St-Jean-Hap- 
membre  de  l'Union  vSaint-Joseph  et  zélé  partisan  des  chefs  tiste  de  la  Société  St-Jeanliapti.ste  et  marguillier  de 
conservateurs.  l'égli.se    du    même    nom.       Il    est    aussi    mend)re    de    la 

On  aura  une  bonne  idée  du  la  popularité  de  M.  J.-H.      Chambru  du  Commerce  et  de  la  Société  de  Bienfaisance  du 
Mailhiot  par  la  liste  des  travaux  les  plus  importants  qu'il      Bon.seconrs. 
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M.  T.  C.   HIOT 

M.  'rniicridc  (.'luirks  Iluot  iiaiiiiil.  in  rsfuj,  !\  Hclail. 
l'diutô  (If  W'iclùns.  Sa  jcuiicssi-,  ii.isséc-  sous  lu  tuit 
patfriR'l,  fut  iiitoun'i.'  dus  soins  k-s  i)Ius  Undtis  (k'  s<.> 
lions  ])aRiits. 

1,1'  jeune  Tancrède  reçut  son  éducation,  partie  à 
ITniversité  d'(  )tta\va,  et  partie  à  l'Académie  de  1  Arclie- 
vêclié,  sur  la  rue  Sainte- Marguerite,  à  Montréal.  Il 
s'api)li(|ua  à  l'étude  avec  beaucoup  de  soin  et  de  diligence. 
et  fit  un  brillant  coins  commercial  en  iVançais  et  en 
anghns.  qu'il  couronna  par  un  non  moins  brillant  examen. 
Ses  proksseurs.  qui  avaient  pour  lui  beaucouii  d'estime 
et  d'admiration,  étaient  persuadés  <iu'il  ferait  honneur  à 
l'académie.  .\u  sortir  des  cla.sses.  son  supérieur  adressa 
à  son  frère  un  certificat  attestant,  non  seidemeut  ses 
manières   polit  s  et   ses  succè.->.   mais  aussi  ses  aptitudes 
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commerciales,  (|ui  le  désignaient  déjà  comme  un  de  nos 
principaux  hommes  d'affaires. 

Ses  études  terminées,  en  i.S.Sg,  M.  Huot,  anxieux  de 
figurer  au  nombre  des  hommes  actifs  et  entreprenants,  et 
voyant  (jue  l'exijérience  lui  était  nécessaire,  entra,  comme 
commis,  chez  MM.  Tiflin  Bros.,  où  il  resta  pendant  deux 
ans.  Cette  maison,  qui  s'occupait  du  commerce  des  sucres 
et  mélasses,  paraissait  des  plus  fiorissantes,  mai.s  ce  succès 
fut  de  courte  durée,  car  elle  faillit  à  la  suite  de  spécula- 
tions malheureuses.  Il  .se  trouva  alors  sans  emploi,  mais 
le.s  hommes  de  cette  nature  ne  peuvent  pa.s  rester  long- 
temps inactifs.  Aussi,  après  de  .sages  délibérations, 
M.  Huot  entra  en  société  avec  un  des  associés  de  la  maison 
Tiflin.  M.  Henry  Hamilton  Austin.  La  nouvelle  .société 
s'ouvrit  sous  le  nom  de  "  Maison  d'Ivntrepôt  général  de 
Douane,  d'Assurance,  Conuni.ssion  et  Agents  promoteurs.  '  ' 


I.a  maison  .\iiNtin  vS:  Huot  lient  ses  entrepôts  aux  numé- 
ros v^,  .^io  et  ;,2-',  rue  Saiiit-l'aul  et  I5,v  rjset  157,  sur 
la  rue  des  Conunis.saires,  à  .Montréal.  (îrâce  à  inie  sur- 
veillance active  et  constante,  ces  deux  as.sociés  conti- 
luièrent  le  même  commerce  avec  beaucoup  de  succès,  et 
leurs  profits  augmentèrent  cha(|ue  année. 

Cette  année  (i.Sij^i.  en  raison  de  leurs  succès  et 
leurs  relations  avec  les  principales  villes  des  hUats-Tnis. 
ils  ont  été  nonunés  agents  généraux  <le  l.i  "Soutluvick 
Oil  Company."  de  Rochester.  N.-\'.  Ai)rès  avoir  eu 
l'agence  i)endant  (|uel(|Ues  mois.  M.  Huot  eut  l'idée 
d'acheter  la  Compagnie,  et  maintenant  ils  sont  les  pro- 
priétaires de  la  'Soutluvick  ()il  Co..  l,td,"  de  kocliester. 
N.-\'.,  pour  la  province  de  Ouébcc  et  la  ville  d'(  )tta\va, 
et  il  est  à  présumer  (jne.  s'ils  ne  deviennent  jias  les  ])ro- 
priétaires  de  la  Compagnie  pour  tous  les  pays  du  monde, 
au  moins  le  seroiitt-ils  pour  le  Canada. 

l'eu  de  tenip>  après  son  ct.ablis.seiuent,  la  maison 
.\ustin  vV  Iluot  avait  dans  ses  entre])ôts  pour  plus  de 
5500,0011  de  marchandi.ses,  ce  .stock  dépasse  aujourd'hui 
la  .sonune  fabuleuse  d'un  million. 

M.  Huot  est  un  commerçant  habile,  honnête,  ca|)able 
et  très  estimé  dans  la  ville  de  Montréal.  I,a  maison 
".\ustin  ^c  Huot.  "  dirigée  par  deux  honuues  aussi 
caiiables,  ne  peut  manquer,  marehant  comme  elle  le  fait, 
de  progrès  en  progrès,  de  devenir  de  plus  en  plus  pros- 
père. 

M.  Huot  ne  pouvait  pas  rester  toujours  .seul,  il  lui 
fallait  une  compagne  pour  p  irtager  ses  joies  et  .ses  peines. 
,Son  choix,  fixé  depuis  assez  longtemps,  tomlia  sur  une 
demoiselle  des  plus  estimées  et  des  mieux  coniuies  de 
Montréal. 

Il  épousa,  le  7  juin  iSiiJ.  à  la  chapelle  du  Sacré- 
Cieur.  de  l'église  St-Jac<|ues.  Mlle  Blanche,  fille  aillée  de 
M.  I,.  H.  .Séiiécal.  M.  Huot  est  un  franc  conservateur 
qui  ;i  toujours  été  fidèle  à  son  ])arti,  mais  l'attention  toute 
p  ulieulièie  <pie  demanilent  .ses  affaires  ne  lui  permet  pas 
de  s'occuper  de  la  politi(|ue  d'une  manière  très  active. 

Nous  offrons  à  ce  brave  citoyen  nos  plus  vives  sym- 
pathies et  nos  meilleurs  souhaits  d'encouragement  pour 
l'avenir. 

M.   PIERRI-:  DANSKREAU 

.\u  nombre  des  marchands  les  plus  connus  et  les 
l)lus  importants  <le  la  rue  St-l'aul.  nous  devons  classer 
M.  l'ierre  Dan.sereau,  marchand  de  fer  en  gros  et  en 
détail. 

M.  Pierre  Dansereau  na(|uit  à  X'erchères.  dans  le 
comté  de  X'erchères,  en  lîS.^o.  II  commença  de  bonne 
heure  à  fréquenter  l'école  paroissiale  de  cet  endroit,  où  il 
puisa  les  connaissances  qui  lui  ont  permis  de  se  frayer  si 
honorablement  \in  chemin  dans  la  vie  commerciale.  A 
(piiiize  ans.  il  entra  comme  commis,  dans  un  des  premiers 
magasins  de  son  village,  vint  à  Montréal  en  1850,  et  fut 
employé  pendant  dix  ans,  comme  commis,  par  la  maison 
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Tlios.  Wilsoii,  s'ctant  loujuiirs  fait  reniar(|iRT  par  ses 
grandes  ooniiaissaiice.s  lI  ses  hautes  caiiaritûs,  il  lut 
admis  en  société  avec  son  patron.  C'est  en  iss^  (pi'il 
achetait  la  part  de  M.  Wilson,  et  continua  à  tenir  seul  la 
maison,  sous  le  même  nom.  Sa  maison  est  devenue 
depuis  très  florissante  et  elle  est  aujourd'hui  une  d^s  jikis 
importantes  des  rues  St-l'aul  et  des  Commis.saires.  Marié 
depuis  plusieurs  années,  la  Providence  est  venue  lui  enle- 
ver, en  i.Scjo,  son  épouse  bien  aimée. 

M.  Dansereau  est  membre  de  la  Chambre  de  Com- 
merce française.  Notre  distiuRué  concitoyen  a  été  choisi 
comme  exécuteur  testamentaire  dans  la  succession  de 
l'iionorable  Charles  Wil.son,  conjointement  avec  (piatre 
autres. 

M.  PIERRE  NAPOLÉON  ST-CHARLES 


niteur  de  scène,  à  l'Opéra  Métrcii)iilitaiii.  de  New  York  ; 
en  iSi,>).  il  re\int  au  Canada  et  rétablit  à  son  compte, 
l'.irmi  .ses  om-rages  les  plus  reni:iri|uables.  depuis  son 
établissement  à  Montréal,  on  peut  citer  avec  raison,  le 
restaurant  Walker,  le  plus  beau  restaurant  de  Montréal, 
la  maison  de  l'honorable  l.oiiis  Tourville,  l'église  St 
.Iaci|ues,  la  liaui|Ue  d' I lochelaga,  le  château  .\rth,  Caron, 
à  la  I.ongue-l'ointe,  ainsi  (pie  la  maison  privée  de  M.  F. 
X.  StCharles,  rue  .St-I)enis,  et  antres.  Comme  on  peut 
en  juger  Tacilemeiit  par  ses  tnivau.x,  .M.  .SiCharles  est  un 
peintre  distingué,  et  des  plus  habiles,  de  la  cité  de  Mont 
ré  al. 

Jùi  |)olili  pie,  M.  St-Charles  est  indépendant  c'e  tout 
paiti.  il  appuie  celui  (pii  lui  .semble  le  plus  mériter  sa 
conriance. 

M.  ARTHUR  DÉCARY 


M.  Arthur  Décary,  pharmacien,  au  coin  des  rues  ,St- 
Denis  et  .Ste-Catlierine,  possède  une  des  i)liis  belles  phar- 
macies de  Montréal,  spacieuse,  bien  éclairée  et  décorée 
lie  sui)erl)es  ornements. 

.M.  Arthur  Décary  s'est  établi  tout  récemment 
dans  le  (piartier  St-Jaccpies,  et  moins  de  deux  .innées 
lui  ont  sulli  pour  se  former  une  réputation  de  pliiir- 
niacieii  sans  rival  et  pour  se  faire  une  clientèle  cou 
sidérable  et  des  mieux  choisies.  Aussi  faut-il  dire  cpi'il 
n'a  rien  négligé  pour  en   arriver  à  ce  résultat.      In  coup 


M.  Pierre  Napoléon  St-Charles,  peintre-décorateur, 
de  la  ville  de  Montréal,  est  né  à  Montréal,  le  21,  décembre 
1.S6;,,  et  fit  ses  études  à  l'école  des  l'rères,  puis  à  l'école 
du  Plateau.  M.  Si  Charles  suivit  les  cours  de  peinture 
au  Conseil  des  Arts  et  Manufactures,  sous  la  direction  de 
M.  K.  Mélodie,  et  entra,  comme  apiirenti  peintre-déco- 
rateur, elle/  MM.  I.avoiciS:  Heaulieu,  à  l'âge  de  seize  ans. 
avec  un  engagement  pour  quatre  ans,  et  sortit  de  cet  ate- 
lier, après  six  ans,  avec  les  meilleurs  certificats.  Delà, 
il  travailla  pour  M.  K.  .Mélodie,  peintre-décorateur 
d'égli.ses  chez  (|ui  il  resta  ipiatre  ans,  et  qu'il  quitta  au 
grand  regret  de  .son  iiatron.  ICn  iSSij,  il  entra  au  .service 
de  la  maison  Gauthier  &  Cie,  où  il  lut  employé  comme  d'ieil  jeté  .sur  le  local  (pi' il  occupe  suffit  pour  révéler  le 
coiitre-maitre,  pour  les  travaux  magnifiques  et  si  admi-  soin  minutieux  ((u'il  a  apporté  dans  la  distrilnition  des 
râbles  de  l'église  de  Ste-Aiine-de-Iieaupré,  de  lieauport,  marchandises  qu'il  tient  à  la  disposition  de  ses  clients, 
et  la  chapelle  des  Congrégaiiistes  de  yuébec,  véritable  De  grandes  vitrines  laissent  pénétrer  la  lumière  à  profu- 
bijou   d'art.      Il   fut  employé  aussi   comme  peintre-déco-      sion  dans  l'intérieur  du  magasin,  où  l'on  trouve  tous  les 
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l>r()iliiits  cliiiiiiiiiK'--  il  |ilKiiiii:uvulii|m-s  los  \)\\\>  purs,  it 
les  iillicks  ilr  tniktti'  it  df  pirliiiiurii'  ks  ]ihis  variés. 
M.  DLH'arv  s'ih-l'iii>i'  limt  siiL-i'ialiMiu'iit  ik'  la  iMvp, nation 
<ii's  i)r(.'sc'ri]>liiiiis  ik'  messieurs  ks  nicdeciiis,  auxi|U(.'llis  il 
lioniiL'  tout  Ir  siiiu  il  ratkntiou  nt'i'essairfs.  I.i'  latiora 
tciirt.'  isl  scius  la  dircition  dv  trois  piianiiacifus  diplôinés. 
l'arnii  ks  noiiil)rt.'Ust.'s  aHenct-s  (|ui.'  possèdi'  la  ])liarinaci(.' 
Dcearv ,  il  couv  ient  de  l'iter  le  vin  et  l'élixir  llravais.  les 
toni(|Ueset  reionslituaiits  ])ar  exeelknee.  M.  Déeary  a 
é>;,ilenienl  installé  au  deuxième  ét.i>;e  de  son  établisse- 
ment un  laboratoire  spéeial  pour  les  analyses  médicales. 
l,e  matériel  seienlilii|ue  de  ce  laboratoire,  (pli  est  sons  la 
direction  d'iiii  |)liarmaeieu  de  l'.uis.  permet  de  f.iire.  avec 
la  plus  grande  exactitude.  les  analyses  des  urines,  des 
crachats    cl    du    s.mv;,    ainsi    ipie   les   reclierclies   micros- 


copi"|Ui-  et  les  analxses  alimentaires.  Xons  de\'ons  ajou 
ter  ipie  la  pharmacie  1  )écary  est  la  seule  à  Montréal  ipii 
soit  onscrli'  tous  les  jours  de  l'année,  la  nuit  comme  le 
jour.  S'il  l'.iul  ju,L;er  l'avenir  par  le  passé.  M.  Décary, 
avec  sa  clientèle  déjà  si  nombreuse  et  le  travail  (pi'il 
s'impose  pour  lui  donner  enli're  satisfaction,  devien<lra 
biellli'il  le  premier  des  pharmaciens  de  cette  ville. 


M.  .1.   1  .   MARRK 

l'arnii  les  industries  nationales  (pli  méritent  le  jikis 
d'viicoiiv  iKement  fi.nure.  s.ins  contredit,  l'industrie  de  la 
l'illirication  des  vins  (loinesti(pies.  C'est  ])our  cette  raison 
(pie  nous  donnons  ici,  avec  le  jjIus  v^raïul  plaisir,  (piekpies 
notes  bioi;raphi(pies  sur  M.  J.  I,.  Barré,  le  pioiniier  de 
cette  iuduslrie  en  Canada.      M.  liarré  e.st  né  à  I.acliine,  le 


1)  avril  tX\.\.  C'est  aussi  à  I.acliiiie  (pie  M.  Harré  r((,nt 
son  éducation.  Il  établit  sa  niailill'acture  de  vins  eu  1  S.s  v 
Malgré  celle  épo(pie  réceiite,  reiitreiirise  de  M.  ilarré 
marche  à  pas  de  j,a''"''  ^vrs  le  pro^,'rès  et  le  succès. 
I,es  nondirenses  médailles  et  autres  récoliii)en.ses,  rem- 
portées en  (liiïéreiits  pays,  en  sont  la  meilleure  ])reu\e. 
A  peine  une  année  s'était  elle  écouléi.  depuis  la  fondation 
de  sou  établissement,  (pie  M.  Harré  remportait  une 
médaille  d'or  à  l' ICxposition  de  .Montréal,  en  i.s.Sj.  l'ne 
médaille  d'arneiu  et  une  de  bron/e  lui  Inient  ensuite 
décernées  à  r  ){x]iosition  de  I.oudon.  Uni.  en  1.SS7.  Il 
remporta  aussi  une  médaille  d'or  et  une  d'argent  à  l'.Vc.i- 
démie  l'uiver.sellede  i.elKi'pie,  ainsi  (pi'une  autre  médaille 
d'or  à  l'ICxposition  de  nelni(|Ue,  en  i.Sijj.  t  )ntre  ces  prix 
de  i)remièr(.-  cl  isse,  M.  Harré  re(;llt  aussi  un  second  prix  et 
deux  mentions  d'honneur  à  la  Nouvelle-Orléans,  eu  iSMd  ; 
un  diph'ime  d'honiieiir  et  la  décoration  d'une  étoile 
d'argent,  coninie  membre  fondateur  de  l'Académie  l'ni- 
verselle  des  Sciences  et  des  Arts  Industriels  de  liruxelles. 
1,  établissement  de  M.  liarré  passe,  avec  raison,  comme 
l'un  des  plus  iinimitauts  du  |>ays  et  il  est  à  espérer  (|iiiK- 
l'industrie  des  \ins  se  dévi  l^ppera  (la\antai;e  sons  le 
contnMe  intelligent  de  M.  J  I,.  Barré,  b'.n  onlie  (k-  sa 
position  importante  dans  le  commerce  de  Montréal,  il 
est  aussi  juge  de  paix  pour  le  distviil  de  Montréal,  ce 
(pli  ajoute  à  ses  tr.ivaux.  sans  diminuer  son  énergie. 
I.a  polili(pie  oc(upe  les  loisirs  de  M.  Barré,  (pii  est 
un  |iartisan  de  l,i  politi(pie  nationale  et  du  parti  con- 
servateur. 

Il  a  organisé  lui  l'onds  social,  (pii  a  été  é',.dili  a\ec  un 
cajiital  (k  vingt  mille  dollars,  pour  la  lal)ric,UioM  des  vins 
sur  luu   très  grande  échelle. 


M.  JOSEPH  (ilJLI  ET 

C'est  à  .Ste-Marie  (le-Moniioir  (pi-  n,i(piil  M.  Joseph 
('.uiikt.  il  y  a  environ  soixante  ans.  l'aitrepreneiir- 
menuisier,  il  demeure  au  numéro  ijS,  rue  Berri.  C'est 
aujourd'hui  un  des  lionunes  (pii  iiourraieiit  le  mieux  don- 
ner une  11  .  ,ic  iiuéressante  de  la  construction  à  Mont- 
réid.  car  Dieu  seul  sait  combien  il  a  fait  construire  ou  vu 
construire  d'édifices  plus  ou  moins  iin|iortaiits  dans  le 
cours  d'iiue  carrière  déjà  longue.  Il  \  a  (piarante  ans. 
en  effet,  (pi'il  ,1  fait  ses  débuts  dans  les  eiitre])rises  de 
nieiiuiserie,  et  il  \  montra  tant  de  capacité,  (pi'il  fut 
nommé,  très  souvent,  inspecteur  d'assurances.  Ivii  outre, 
à  répo(pie  où  la  construction  marchait  avec  une  rapidité 
vertigineuse,  c'est-à-dire  vers  1872,  il  fut,  durant  dix  ans, 
évaluateur  de  la  Société  de  Construction,  .sous  M.  Fau- 
teux.  I'res(|iie  tous  ses  travaux  ont  été  faits  à  Mont- 
réal, cependant,  il  accepta,  à  N'audreiiil,  (pickpies 
entreprises  (pii  lui  font  honneur.  M.  Jos.  (îuillet  a  fait 
un  couis  d'études  classi(pies  au  collège  de  Ste-.Marie- 
(k-Monnoir:  il  compte,  en  politiipie,  parmi  les  libéraux 
influents. 
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LA  MAISON  L.  CHAPUT,   FILS  &  CIE 


Parmi  ks  ditTOrciits  genres  de  coniiiieree,  il  n'y  eji  a 
pas  (le  ])lns  importants  (|iie  celui  des  éi)iceries.  Parmi 
Celles  (iiii  se  disliuKUent  dans  ce  commerce,  la  maison 
I,.  Cliapnt,  l'ilsiS:  ,.'ie  occupe  le  premier  rang.  I-'oudée  eu 
1842,  par  M.  I.éaudre  Cliai)nt,  cette  maison  obtint,  dès  le 
dél)ut,  les  succès  les  plus  encourageants  pour  l'avenir  et, 
depuis  longtemps,  elle  jouit  de  la  plus  grande  prospérité. 
Son  connnerce  s'étend  dans  toutes  les  parties  de  la  pro- 
vince de  (Jiiéliec  et  des  autres  i)rovinces. 

La  renommée  et  le  patroiuiage  accordés  à  celle  maison 
sont  les  preuves  incontestables  de  son  grand  mérite.  Les 
membres  (jui  dirigent  acluellenienl.  d'une  manière  si 
habile,  les  affaires  de  celte  maison,  sont  NLM.  Chs  Cliaput, 
Ivd.  Sainl-De.iis,  I,.  Iv  OeolTriiin  et  L.  X.  Saint -Arnaud. 

NL  Léandre  Cliaput,  le  tondait  i  ■  de  la  maison,  naciuil 
à  L'Assomption,  le  4  novembre  1817.  Il  ([uitta  son  vil- 
lage le  25  mars  iH,^2  et  vint  se  fixer  à  Montréal  ;  la  mort 
lui  enlevait  son  père  et  sa  mère  i|uelque  temps  après  son 


arrivée.  Resté  orplielin,  seul  et  sans  ressofices  ])our 
livrer  les  combats  de  la  vie,  le  jeune  Léandre,  <pii  n'avait 
alors  (jue  (|uinze  ans,  dut  faire  appel  à  lente  son  énergie 
et  déployer  tous  les  talents  dont  la  Providence  l'uvail  si 
généreusement  gratifié,  pour  entrer  dans  la  voie  de  la 
réussite.  Ses  débuts  dans  la  carrière  commerciale  furent 
des  |)lus  modestes.  Il  obtint  une  sitintion  dans  itne  épi- 
cerie et  tira  si  bien  fl  profit  les  coimai-sances  (|ue  pouvait 
lui  procurer  sa  position  dans  cette  ligne  (|ue,  ([ueUines 
années  plus  lard,  il  entrait  à  l'emploi  d'une  des  maisons 
les  plus  importantes  de  l'époiiue,  M.  W,  S.  Philips.  Il 
remplit  ses  fonctions  avec  un  /.èle  et  un  talent  ijui  lui 
mcritèrenl  l'estime  et  la  confiance  de  ses  patrons.  Il 
<|uitta  cet  emploi  en  1842  et  fonda  la  maison  aclnelle  de 
L.  Cliaput.  I'"lsi''i  Cie,  au  coin  des  rues  S'ut-Pierre  et  des 
Commissaires.  Par  son  esprit  d'entreprise  et  sa  grande 
habileté  en  affaires,  M.  Chaput  fit  marcher  son  commerce 
à  grands  pas  dans  la  voie  de  la  prospérité  ;  ses  employés 
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lui  ctaieiit  Irôs  atlacliés.  car  ils  le  coiisKlcraiLMit  non  scn- 
lenient  comme  le  modèle  des  patrons,  mais  aussi  comme 
un  bon  iière.  Les  succès  de  sa  maison  sont  dus,  eu 
grande  partie,  à  sou  honorabilité,  ses  manières  a(r,d)les  et 
sa  libéralité  dans  tcmtes  ses  transactions.  Son  cieur  géné- 
reux et  sou  âme  charitable  l'ont  rendu  populaire  parmi 
tous  ses  concitoyeus,  sans  distinction  de  race  ou  de 
croyance.  Par  un  travail  ardu  et  par  l'uniiiuc  force  de  sa 
volonté  et  de  sou  énergie,  M.  Cha])ut  était  parvenu  à 
occuper  nue  des  premières  positions  dans  le  monde  com- 
mercial (le  notre  ville.  Après  avoir  amassé  une  jolie 
fortune,  il  se  retira  des  affaires  en  1S7S,  après  tm  travail 
de  trente-trois  ans,  pour  jouir  d'un  repos  bien  mérité. 

M.  Charles  Chaput,  tpii  est  aujourd'hui  à  la  tête  de 
la  maison  coiiu:r  sous  le  nom  de  I,.  Chaput,  b'ils  iS:  Cie, 
na(|uit,  le  14  novenitire  1S41,  eu  cette  ville.  Après  avoir 
servi,  comme  couunis,  dans  le  magasin  de  sou  père,  M. 
Léaudre  Chaput,  il  fut  admis  comme  associé,  eu  1859. 
M.  Charles  Chaput  possède  toutes  les  iiualités  re(|uiscs 
pour  continuer  la  carrière  honorable  de  .son  père.  Ses 
transactioris  financières  et  commerciales  ont  toujours 
été  inari|uées  par  la  plus  stricte  intégrité  et,  dans  la 
vie  [irivée  comme  dans  la  vie  pul)li(iue,il  pcssède  l'estime 
de  tous  ceux  ijui  vieiuieut  eu  contact  avec  lui.  M. 
Charles  Chaput  a  été  honoré  d'un  grand  nond)re  de 
marques  de  confiance  par  les  positions  ofllcielles  qu'il 
a  été  apjielé  à  remplir.  Il  fait  partie  du  bureau  de 
direction  de  la  Iian(|ue  d'IIochelaga,  à  Montréal.  11  est 
vice-prési<lcnt  de  la  Commission  des  Chemins  et  Barrières, 
membre  du  "  lioard  of  Trade,  "  et  ex-membre  du  conseil 
de  cette  chambre.  ICu  politiipie,  il  est  conservateur,  mais 
ses  nombreuses  occupations  l'ont  toujours  empêché  d'y 
prendre  une  part  active,  quoiiiu'il  ait  été  demandé,  à 
plusieurs  reiirises,  de  se  porter  caiulidat,  pour  la  législature 
Provinciale  aussi  bien  que  pour  le  Cou.seil  de  \'ille.  Trois 
fils  et  deux  lilles  .sont  nés  de  son  mariage,  (pii  eut  lieu  eu 
1865.  Son  fils  aine  entra  dans  la  comnumauté  des  Jésuites, 
eu  i88(î.  Sa  fille  ainée  .se  maria,  en  iSijo.  avec  M.  (îabriel 
Marchand,  protouotaire  de  la  Cour,  à  Saiut-Jean-il'llier- 
ville,  fds  de  r  IIou.  !•'.  (î.  Marchand,  chef  du  parti  liliéral  à 
la  législature  de  (  juébcc.  Sou  fils  cadet  vient  d'entrer  <lans 
les  affaires  et  est  api)elé.  lui  aussi,  à  succéder  à  son  père. 

M.  Ivloiuuil  Saint-Denis,  as.socié  de  la  maison  L. 
Chaput.  h'ils  i.\:  Cie,  est  ne  à  Montréal,  en  1834.  Il  prit 
sou  c'ducatiou  chez  les  iMères  tle  la  Doctrine  Chrétieinie. 

V.w  1S47,  il  entra,  comme  commis,  ch'..-  M.  1,.  Chaput, 
et  donna  une  si  grande  satisfaction  à  son  patron,  i|u'il  fut 
adnus  connue  associé,  en  1855,  sous  les  raisons  sociales  de 
L.  Chaput  i\:  Cie.  Aussi  sou  entrée  dans  cette  société  fut- 
elle  une  ac<iuisition  pour  la  maison,  <|ni,  à  cette  époque, 
était  dairs  la  voie  du  développement  considérable  qu'elle 
a  pris  depuis.  Ses  connaissances  vastes  j)our  ce  <pii  a 
rapport  au  commerce  et  sa  grande  habileté  en  affaires  n'ont 
pas  peu  contribué  à  donner  à  cet  établissement  le  nom 
qu'il  possède  et  le  rang  qu'il  occupe  aujourd'hui  dans 
notre  métropole.     Tous   ceux   qui  viennent  en  relations 


d'alïaires  avec  lui  n'ont  qu'à  se  louer  de  l'iiuégrité  et  de  la 
courtoisie  dunt  il  fait  preuve.  M.  Saint-Denis  jouit  de 
l'estime  de  toutes  les  classes  de  la  société,  sans  distinction 
de  races  ou  de  croyances.  Il  est  membre  de  la  Chambre  de 
Commerce  et  du  "Boardof  Trade."  Ses  nombreuses  occu- 
pations l'ont  toujours  empêché  de  prendre  luie  part  active 
à  la  politique,  et  il  s'est  toujours  teim  à  l'écart  de  toute 
eiitiave  de  ce  genre. 

M.  I,.  Iv.  ( Icofirion  est  natif  de  N'arennes,  Il  reçut 
son  éducation  au  collège  de  \'arenncs  et  à  l'école  com- 
merciale de  Xew  Ilaveu.  Connecticut.  Au  mois  de  mai 
i.S;''!,  il  entra,  comme  commis,  dans  la  maison  L.  Chaput, 
l'"ils  v\:  Cie.  et  y  fut  admis  comme  associé,  en  18.S4. 

Il  est  membre  du  conseil  de  la  Chaml)rc  de  Commerce, 
membre  du  "  Boavd  of  Trade  "  et  vice-président  de  la 
Société  Saint -Jean  -  Baptiste,  section  Saint  -  I.ouis  -  de - 
h'rance.      \'.\\  politicpie.   M.  (icolTriou  est  libéral. 

M.  L.  \.  Saint-Arnaud,  le  plus  jeune  membre  de  la 
maison  I,.  Cha])Ut,  l'ils  iS;  Cie,  est  né  à  Sainte-Geneviève- 
de-Balisciu,  en  1S55.  11  fit  sou  cours  commercial  au 
collège  de  la  ville  de  Trois-Kivières  et  débuta  dans  sa 
carrière,  comme  commis,  en  1S72  ;  il  entra  à  l'emploi  de 
M.  !..  Chaput,  h'ils  iS:  Cie,  eu  i.*>74.  Il  fit  preuve  d'une 
grande  habileté  en  affaires  et  sut  si  bien  gagner  l'estime 
de  ses  patrons  (jue.  eu  18.S4,  il  fut  admis  comme  associé 
de  cette  importante  maison.  M.  Saint  Arnaud  est  membre 
de  la  Chambre  de  Coinmerce  et  du  "  Board  of  Trade," 
ainsi  (|ue  de  toutes  les  associations  importantes  de  bien- 
faisance de  ni'trc  ville,  lui  politiiiue,  il  est  conservateur, 
(pioique  n'y  prenaul  aucune  part  active. 

M.  ALPHONSE  PIGEON 

M.  Alphonse  l'igeon.  vit  le  jour  le  premier  décembre 
1.H41,  à  Neichères,  dans  le  comté  de  ce  nom.  Il  coni- 
niença  jeune  encore  à  fréipieiiter  le  collège  des  Clercs  St- 
X'ialeur  de  N'erchèrcs,  et  c'est  dans  cette  institution  qu'il 
reçut  toute  son  éducation  commerciale.  Ses  études  ter- 
minées, il  entra,  connue  commis,  à  N'erchères,  chez  M.  1*. 
l.arose.  en  l'amiée  iSTii,  et  y  demeura  plus  de  deux  ans. 
ICii  iSdv  .M.  l'igeou  entra  à  l'emjiloi  de  MM.  A. 
lléliert,  John  McDonald  iS:  Cie,  "  marchands,  à  Waterloo, 
dans  le  comté  de  Sliefford.  Il  travailla  là  pendant  trois 
■lus  et  partit  en  1866  pour  I,' Assomption,  Christian  Co., 
Illinois,  aux  lUats  Tuis.  où  était  sou  frère,  et  resta  là 
ju,s(|u'en  is.s.'.  Revenant  à  Montréal,  après  s'être  acquis 
une  belle  fortune,  il  entra  eu  société  avec  M.  Beauchamps 
et  fi)rma  la  maison  ■■Beauchain|)s,  l'igeon  &  Cie."  C'est 
eu  18S7  i|u'ii  devint  seul  pro])riétaire  de  la  mai.son 
"Beauchamps,  l'igeon  iS:  Cie."  ICu  1892,  M.  (ieiidron 
entra  en  .société  avec  lui,  et  cette  société  exi.ste  encore. 

M.  Alphon.se  l'igeon  se  maria,  eu  i.'i7,l,  à  Mlle  José- 
phine Beauchamps,  sceur  de  M.  J.  C.  Beauchamps. 

Xotre  distingué  citoyen  est  membre  de  la  Société  St- 
Jeau- Baptiste  et  fait  partie  de  la  Chambre  de  Commerce 
du  district  de  Montréal,  et  au.ssi  du  "Board  of  Trade." 
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M.  CALIXTH  (iAl.lliRRT 

M.  Calixlf  (ialihL-rl,  iiû.nociaiil,  (.-si  nû,  en  1.S22,  à 
Agiiessac,  (lû])arti.iiii.'nl  de  l'AvL-yroii  (l'rancei.  Aiirùs 
avilir  suivi  lui  uxcclleiit  cours  d'cUnles,  il  tntra  dans  le 
cûiiimurce,  pour  1l(|iii.-1  il  se  sentait  des  aptitudes  spéciales. 
Il  se  fit  proinpteineiit  renKiri|uer  par  ses  ipialités  solides, 
et  l'avenir  lui  apparaissait  sous  les  plus  riantes  couleurs, 
lorsiju'il  se  décida,  eu  iS6,^,  à  partir  pour  le  Canada,  où 
une  partie  de  sa  famille  était  déjà  établie.  Il  ne  pouvait 
(pi'y  réussir  également  ;  et  aujourd'hui,  grâce  à  son  tra- 
vail et  à  celui  de  son  associé,  la  maison  Cali.xte  (ialihert 
^:  ImIs  jouit  de  la  considération  publique  et  occupe  une 
place  très  en\-iable  dans  le  commerce  de  Montréal.  MM. 
Calixte  Ci.dibert  iS:  l'ils  .sont  tanneurs  et  riiarcliauds  de 
peaux  et  laines,  au  numéro  92c)  de  la  rue  Sainte-Cathe- 
rine. Depuis  la  l'ondation  de  leiu-  maison,  eu  1X63,  ils 
n'ont  fait  cpie  prospérer,  et  l<ir.si|n'on  voit  des  étrangers 
au  (lays,  (pi'ils  soient  Français,  Anglais,  Allemands, 
Italiens  on  autres,  venir  donner  dans  notre  contrée 
l'exemple  de  la  probité  commerciale  et  des  vertus  civicpies, 
on  ne  peut  <|ue  leur  souhaiter  succès  et  bonheur  dans  leurs 
aftaires. 

M.  KMILE  OALIBERT 

I, 'étranger,  «pii  arrive  à  Montréal  et  désire  se  rendre 
compte  du  mouvement  industriel  de  notre  métroiiole,  doit 
suivre  la  rue  Sainte-Catherine  vers  l'e.st.  C'e.st  là,  tout  à 
fait  au  bout,  i|u'il  verra  s'élever  une  foule  de  fal)ri<|nes, 
de  manufactures  ;  c'est  là  aussi  que  se  tro\ive  la  maison 
Oalibert.  MM.  Calixte  (ialibert  &  Fils  y  sont  établis 
depuis  i,S6s,  connue  tanneurs  et  marchands  de  peaux  et 
laines,  au  numéro  929  de  la  rue  Sainte-Catl^rine. 
M.  Ivmile  (ialiliert,  l'un  des  as.sociés,  est  né  à  Milliau, 
département  de  l'Aveyron  (h'rance),  en  i^^~.  Il  com- 
mença ses  études  ilans  le  pays  de  nos  ancêtres  et  les  ter- 


mina au  Canada,  on  il  arriva  en  186^  Deux  ans  après, 
il  s'as.sociait  avec  son  père  pour  l'onder  l'excellente  maison 
de  commerce  ipie  nous  connaissons.  Non  seulement 
M.  Ivmile  C.alibert  est  uu  des  doyens  de  la  colonie  fran- 
çaise, mais  encore  il  est  l'un  de  .ses  menU)res  les  plus 
estimés.  <Ju'il  nous  suffise  de  rapjieler,  pour  prouver  la 
considération  dont  il  jouit,  (|u'il  est  président  de  la 
Cliand)re  de  Commerce  l'rauçaise  de  Montréal. 


M.   HENRI    PEPIN 

Si  nous  jiarconrons  un  peu  l'histoire  <les  grandes 
villes,  nous  voyons  (jue  la  cause  de  leur  progrès  et  de 
leur  magnificence  vient  en  grande  partie  de  leurs  entre- 
preneurs. Ici,  à  Montréal,  dans  cette  grande  ville, 
remarquable  par  la  grandeur  et  la  beauté  de  ses  édifices, 
ici,  dis-je,  nous  sommes  plus  en  état  ([ne  dans  tonte  autre 
ville  de  la  Province,  d'apprécier  les  entrepreneurs  nom- 
breux et  célèbres. 

l'armi  nos  entrepreneurs  capables  et  dévoués. 
M.  Henri  l'épin  eu  e.st  un  qui  a  su  se  frayer  un  chemin 
par  son  activité,  et  surtout  par  .ses  travaux  remaniuables. 

M.  Pépin  naquit  à  Montréal,  en  1837,  de  paren's 
assez  à  l'aise. 

Il  commença  de  bas  âge  à  fréipienter  l'académie  du 
Plateau,  à   Montréal,   et  toujours  il  se  fit  remarcpier  p.ir 


.M.    (II-.NKI    l'Kl'I.N 


une  vaste  mémoire  et    un    travail    facile, 
secondé  son  père,   dans  ses  durs  travaux 
.sieurs  années,  il  lui  succéda  en  1880. 

M.  Pépin  a  beaucoup  travaillé,  mais 
été  couronnés  de  succès,   et  aujourd'hui 


.Après   avoir 
.  pendant  plu- 

.ses  efforts  ont 
nous  pouvons 
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dire  (iiie  cx't  eiitre])r(.'iicnir  est  rocoiiiin,  i);ir  louti.'  la  ville  de 
M()iUré;il,  coinine  un  des  nieilkuis.  Il  est  doué,  d'ail- 
leurs, de  si  belles  (|ualités  (|ue  tous  eeux  ([ui  le  connaissent 
ne  peuvent  faire  autrement  (jne  de  l'estimer  et  l'aimer. 

1mi  1X7.S,  il  unit  son  sort  à  celui  de  Mlle  Marie  José- 
phine Amanda  I'"i)iunier,  de  Trois- Rivières.  M.  Henri 
Pépin  est  membre  de  la  Société  des  Artisans,  si  avan- 
tageusement connue  dans  Montréal  et  les  villes  priuci- 
l>ales  de  la  l'uissance. 

I,e  tracas  des  luttes  politiciues  n'a  jamais  eu  beau- 
coup d'attrait  pour  notre  compatriote  distingué. 


M      Al.UI  Kl      I     <.OHKr\KAr 

M.  ALBERT  J.  CORRIVEAU 

M.  Albert  J.  Corriveau,  industriel  et  ingénieur- 
électricien,  est  le  président  et  directeur  général  de 
"  Tbe  C;inadian  l'ilectric  Construction  Mainifacluring 
and  Sui>pl\  Company.  "  et  ainsi  .sa  carrière  dans 
l'électricité  date  .seulement  i|Ue  depuis  (luelipies  aimées, 
il  est  déjà  bien  et  favorablement  connu  dans  le  monde  de 
l'électricité  en  Canada  comme  aux  lUats-l'iiis  et  à 
l'étranger. 

Il  épousa,  en  1876,  Mlle  Hermine  (  llTra  l.tbrice  de 
Keroack,  descendant  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
nobles  familles. 

Dès  l'âge  de  dix-huit  ans.  il  s'élança  dans  des  entre- 
])nses  conunerciales.  et,  pendant  (lUeUiues  années,  il  pour- 
suivit heureusement  une  affaire  importante.  Cependant, 
l'ambition  d'inie  s]ihère  i)lus  élevée  et  le  désir  d'obtenir 
plus  rapidement  celle  expérience  nécessaire  aux  succès 
qu'offre  le  champs  canadien,  il  alla  aux  Ivtats-Unis.  Il 
se  fixa  dans  la  \ille  de  Xew-York  et  y  demeura  ipielques 
aimées,  durant  lesquelles  il  fut  initié  à  plusieurs  indus- 


tries importantes.  Ivlant  associé  en  famille  aux  Mes- 
sieurs (îivernand  I''rères,  les  célèbres  manufacturiers  de 
soieries,  il  dévoua  son  intelligence  et  .son  énergie  à  une 
étude  de  l'industrie,  avec  un  tel  résultU  (pie,  en  187S,  il 
revint  au  Canada  avec  l'ambition  patriotique  d'établir 
une  inanul'acture  de  soie  dans  son  pays  natal. 

Jusqu'alors  l'industrie  avait  à  peine  surp.issé  les  pre- 
miers essais  expérimentaux,  personne  n'avait  mis  sous 
une  forme  pralicpie  ce  que  le  jeune  Canadien  était  sur  le 
point  d'atteindre.  Avec  un  eiithousiasnie  inné  de  son 
ambition  de  réu.ssir,  il  fit  .son  iiremier  essai,  étant  iiulu- 
bitablenieiit  le  pionnier  de  la  soierie  au  Canada. 

Le  conimciicement  fut  modeste,  ses  différentes  phases 
marcpiées  d'une  caution  due  pour  assurer  son  succès. 
D'abord  ce  fut  un  travail  laborieux  pour  M.  Corriveau. 
et  même  il  fut  menacé  d'un  désastre,  innis  à  la  fin  son 
courage  et  sa  persévérance  indomptal)le  prévalurent,  et, 
en  i.s.Ho,  il  était  maître  de  la  situalion,  car  il  avait  la 
confiance  du  public  dans  l'industrie  à  hupielle  il  s'était 
dévoué  tout  entier.  D'autres  le  joignirent  alors  bientôt 
dans  l'entreprise,  (jui  fut  partie  sur  des  bases  plus  assu- 
rées. .\u  dél)Ut,  on  avait  décidé  de  n'employer  (|ue  des 
Canadiens  pour  travailler  la  soierie.  Mais  ici  il  surgit 
une  difficulté,  un  seul  au  Canada  avait  compris  la  iiiaïui- 
facture  <le  la  .soie,  et  M.  Corriveau  avait  personnellement 
formé  les  mains  natives  à  l'ouvrage,  avec  cet  ambitieux 
désir  de  rivali.ser  les  marchaiulises  ])roduiles  par  les 
métiers  français  et  anglais,  ceci  étant  très  difficile,  mais 
l'ette  fois  encore  le  courage  et  la  persévérance  l'empor- 
tèrent, et,  en  INS;;,  "  la  Compagnie  des  Moulins  de  soie 
de  Corriveau  "  était  formée  a\ec  un  capital  de  S-oo.()(i(j. 
Les  (|uatre  médailles  d'or  et  les  iioinlireiix  diplômes 
décernés  à  M.  Corriveau.  dan-^  un  concours  manifeste, 
sont  une  garantie  snflisaïUc  de  la  (pialité  supérieure  des 
niarcliandi.ses  .sorties  des  moulins  alors  établis. 

La  nouvelle  eiltrelirise,  entre  de  telles  mains,  était 
niaintenant  sur  un  haut  ])ied  de  succès,  mais  vint  alors  la 
méiiKirable  faillite  de  la  Banque  d'I;chaiige  de  .Montréal, 
(|ui  amena  la  ruine  financière  chez  un  si  grand  nombre. 

A  la  suite  de  cette  faillite  de  la  HaïKiue,  vinrent  les 
jours  sombres  pour  les  manufactures  du  Canada  et,  avec 
de  mauvaises  iierspeclives  dès  le  début,  la  majorité  des 
actionnaires  de  la  Compagnie  de  Soie  résolut  de  faire 
liquidation.  M.  Corriveru  combattit  fortement  contre  ceci, 
mais  la  majorité  l'emportant,  il  se  vit  coniplètement  ruiné. 

Cette  fois  encore,  il  s'efforça  hardiment  de  rétablir 
l'industrie,  mais  sans  aide  ;  il  en  reconnut  finalement 
l'impossibilité,  il  abandonna  son  projet,  et  voyant  la  bril- 
lante perspective  (|ui  s'ouvrait  alors  dans  la  science  de 
l'électricité,  il  résolut  d'entrer  dans  le  champ  de  cette 
.science.  Toute  l'énergie  et  l'activité  que  M.  Corriveau 
avaient  déployées  dans  .son  entreprise  de  la  manufacture 
de  soie,  il  les  iiianifesta  maintenant  pour  rexleiision  de 
l'électricité  en  Canada.  D'abord  employé,  pendant  trois 
ans,  pour  la  Compagnie  Royale  d'iîlectricité  de  Montréal, 
comme  agent  général,  il  réussit  à  introduire  et  à  établir 
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le  système  de  la  litiiiière  (jlectri(iiie  dans  ])liisieui-s  des 
plus  importantes  villes  de  la  province  de  (juéhec,  ayant 
toujours  le  plus  à  aeiir  d'amener  le  Canada  sur  le 
même  niveau  (|ue  les  jiays  les  plus  avancés,  par  rapport 
à  l'électricité. 

Prenant  un  vif  intérêt  dans  toutes  les  matières  de 
l'électricité,  il  fut  bientôt  membre  de  "l'Association 
Nationale  delà  Lumière  éleclricpie,"  des  iCtats-l'liis,  et  il 
réalisa  de  suite  les  bénéfices  qui  devaient  résulter  en  don- 
nant au  Canada  cette  classe  d'hommes  distingués  et 
entreprenants.  ,Ses  efforts  et  son  entreprise  étant  vite 
reconnus  par  sa  nouvelle  association,  il  fut  choisi  comme 
officier  de  la  cluunbre  executive,  ayant  ainsi  l'insigne 
honneur  d'être  le  premier  Canadien  à  remplir  une  charge 
au.ssi  distinguée  dans  l'Association. 

A  la  convention  d'été  de  l'Association,  teiuie  au  cap 
May,  Iv.-l'.,  au  mois  d'août  1890,  il  suggéra,  le  ])remier, 
l'idée  de  tenir  la  convention  d'été  suivante  à  Montréal. 
I,a  semence  alors  jetée  porta  fruit  à  la  convention  tenue 
à  l'roxidence,  R.  I.,  en  février  de  la  même  année,  où,  sup- 
portée de  bon  cieiu'  par  ses  amis,  la  proposition  de  M.  Cor- 
riveau.  ,  amener  l'Association  à  Montréal,  néanmoins  le 
fait  ([ue  la  convention  suivante  fut  vivement  contestée 
jiar  Chicago,  St-l/)uis,  Minneapolis  et  Springfield,  (  )hio, 
fut  remportée  par  un  vote  unanime,  lui  con.sé(iuence,  à 
lui  est  dû  le  crédit  d'amener  en  Canada  ces  savants  élec- 
triciens, dont  la  présence  n'a  pas  niani|ué  d'être  d'un 
très  grand  bénéfice  à  l'avancement  du  développement  des 
entreprises  et  de  la  .science  «le  l'électricité  dans  la  Puis- 
sance. 

I,'ieu\re  capitale  de  notre  distingué  concitoyen  est, 
sans  aucun  doute,  celle  de  l'établissement  d'un  réseau  de 
chemin  de  fer  éleclric|Ue  et  d'un  système  de  lumière  et 
transmission  de  i)ou\()ir  électri(iue  sur  toute  l'île  de 
Montréal  et  .ses  environs. 

M.  Corriveau  a  réussi  à  associer  avec  lui  M.  Wil- 
liams, un  prince  de  la  finance  Xew-Vorkaise,  ayant  fait 
alors  l'accpiisition  de  la  charte  de  la  "  Compagnie  de  che- 
min de  fer  du  l'arc  et  de  l'Ile  de  Montréal,"  les  premiers 
ineorj)orateurs  de  cette  charte,  au  uomlire  desquels  sont 
quelques-uns  de  nospriiiciiKUix  capitalistes  et  de  nos  Cana- 
diens les  plus  distingués,  se  .sont  au.ssi  joints  à  lui.  Ce  pro- 
jet, des  plus  vastes  et  des  plus  utiles  jiour  la  pii|)ulation  de 
notre  grande  métroiiole  commerciale,  consiste  dans  l'éta- 
blis.sement  d'une  ligne  de  chars  électriques  qui  formerait 
une  ceinture  autour  de  la  cité  de  Maisonneuve  et  s'éten- 
drait même  à  la  banlieue,  et  encerclerait  toute  l'ile  de 
Montréal. 

Il  a  eu  à  combattre  et  à  faire  une  lutte  sans  précédent 
pour  arriver  à  vaincre  l'opposition  et  les  entraves  (jue  l'on 
a  mis  sur  .son  chemin,  mais  par  son  énergie,  il  en  est  sorti 
victorieux,  et  grâce  à  la  persévérance  entrepri.se  de 
M.  Corriveau,  to\ite  l'ile  de  Montréal  formera  probable- 
ment, avant  peu  d'aïuices,  une  seule  et  même  ville,  qui, 
sans  aucun  doute,  serait  alors  la  plus  vaste  et  belle  ville 
de  l'Amérique  du  Nord. 


Celte  escjuisse  fera  connailre  et  estimer  M.  Corriveau. 
(|ui  e.st  appelé  à  doter  notre  grande  cité,  et  le  jiays, 
d'institutions  utiles. 

M.   E:.  TOIJOAS 


Parmi  les  grandes  manufactures  de  notre  ville,  Ci'Ue 
comme  .sous  le  nom  "P.  I).  Dods  iS:  Cie,"  sur  la  rue  .*^t- 
Patrick,  occupe  une  place  imjiortante,  M.  Iv  Tougas  en 
esl  le  .seul  proiiriétaire  :  dei)uis  [.SS7,  époipie  de  la  mort 
de  M.  P.  1).  Dods:   il  continue  les  affures  sous  le  même 


nom.  Celte  niai.soi\  fait  une  spécialité  de  la  manufacture 
des  peintures  et  vernis  de  toute  sorte.  La  maison  P.  I). 
Dods  iS:  Cie  ne  tient  (|ue  des  marchandises  de  première 
ipialité,  qui  joui.s.sent  d'une  grande  réputation  et  .sont 
toujours  en  grande  denumde.  Il  a  aussi,  sur  la  ruelle 
Longueuil.  son  entrepôt  de  vitres,  ipii  est  le  plus  grand 
de  Montréal,  et  son  magasin  sur  la  rue  .McC.ill,  luunéros 
i,S,S8  et  i,Si;o,  où  l'on  trouve  tout  l'assortiment  des  pein- 
tures et  \ernis  manufacturés  dans  ses  ateliers,  situés  sur 
la  rue  ,St-Patrick.  On  y  trouve  aussi  un  a.ssortimeiit 
complet  de  toutes  les  marchandises  pour  peintres  et 
artistes.  .\I.  Tougas  est  bien  et  favorablement  connu  de 
tout  le  monde,  et  la  probité  avec  latiuelle  il  fait  .ses  affaires 
explique  la  prospérité  rapide  qu'il  a  ac(|uise.  Il  emploie 
un  grand  nombre  d'ouvriers  dans  ses  ateliers.  Né  à 
Laprairie,  le  17  se])tembre  1847,  de  parents  honnêtes  et 
respectés,  M.  Tougas  commença  tout  jeune  à  fréquenter 
les  écoles  paroissiales.  Ouel(|ues  aimées  plus  tard,  ses 
parents  l'envoyèrent  à  l'Ivcole  Polyleclini(|ue  de  Montréal, 
pour  y  compléter  ses  études  commerciales.  Le  jeune 
Tougas  y  employa  con.sciencieusement  son  temps  et  y  fit 
de   brillantes  études.     A   sa  sortie  de  cette  école,  notre 
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jtriine  lioninie  se  voua  tout  entier  aux  afTaires,  et  ses 
ea]iacités,  son  déviiueiueut,  le  firent  aimer  et  respecter  de 
tous  ses  ]):ilrous.  C'est  en  is.ss,  (|u'ou  le  voit  ouvrir,  en 
société  avec  M.  1'.  I).  I»o(ts,  la  manufacture  dont  il 
devint,  deux  ans  ])lus  tard,  le  seul  propriétaire  sous  les 
constances  citées   plus   haut. 

Notre  estimé  citoyen  ne  s'est  jamais  mêlé  aux  luttes 
politi(|ues,  et  considérant  toujours  l'iiomme  plutôt  que  le 
patti,  il  vote  i>our  celui  «lui   mérite  le  plus  son  api)ui. 

Al.   C.   N.    AR.MSIkONti 

I  ",'  Nous  croirions  nian([uer  notre  but.  si  nous  ne  consa- 
crions pas.  dans  ce  volume,  une  ])lace  d'iionuenr  à  notre 
très  distingué   citoyen,   M.   Chas  N'ewhouse   Armstrong. 


.N,    AK^IslKO.M; 


M.  Arnistioui;  est  né  au  manoir  de  Lanaudière. 
paroisse  de  Sainte-rrsule,  du  i;rand  comté  de  Maskinongé. 
le  11)  mars  de  l'aïuiée  1,^51 .. 

11  est  fils  de  k'n  1' I  Ion.  jni;e  eu  chef  James  Arnistroi.g 
et  de  n.une  Charlotte  ()li\ier  de  lîerthier,  dont   le  grand 
])ère  était  niend)re  du   iiremier  ])arleiiieiit  de  Oiiéhec.   en 
1792:    son   granil-jière,   Jac(|ues    Deligny.     a    aussi    été 
membre  de  celte  assemblée  pindant  plusieurs  aimées. 

M.  Armslroiig  passa  sa  jeune.s.se  au  manoir  de 
I.anaudière,  entouré  des  soins  les  plus  diligents  et  les  plus 
affectueux  de  .'■es  bons  parents.  Après  avoir  fré<|Uenté 
avec  assiduité  les  écoles  de  sa  ]iaroisse  natale,  M.  Arm- 
slrong  fut  envoyé  à  l'école  modèle  de  Sorel.  Il  .se  fit 
admin  r  par  sa  vaste  luémoire,  son  intelligence  éclairée  et 
ses  succès  brillants.  Doué  des  plus  belles  (pialités  pliy- 
sicpies  et  morales,  il  put  bientôt  s'acciuérir  l'estime  de  se's 
maîtres  et  gagner  lalVi-ction  de  tous  .ses  petits  camarades, 
auxquels  il  témoigna  toujours  la  plus  vive  aiTection.      11 


brilla  an  premier  rang  dans  .ses  classes  et  sut  fiiire  valoir 
toujours  toutes  les  riches  ([uali'.és  dont  la  nature  l'avait 
doué.  C'est  en  octobre  i.Sh3  (|ue  M.  Arinstrong  débuta 
dans  la  vie  active.  Il  entra  an  service  du  chemin  de  fer 
'Ohio  aiid  Missi.ssijipi,"  à  Saint-Louis,  Missouri.  Imi 
i.siiri,  il  revint  au  Canada,  et  s'occupa  du  commerce  à 
Montréal.  Il  alla  ensuite  étudier  le  coiuiiRrce  à  New 
Vork  et  à  Liverpool,  en  Angleterre.  Ivii  iSSi.  étant 
revenu  au  Canada,  M.  Arinstrong  organisa  le  clieinin  de 
fer  "  Montréal  and  >Sorel.  "  Depuis  i-S.Si,  notre  distin.gué 
coini)atriote  a  construit,  eu  outre  du  chemin  de  fer 
"  Montréal  and  Sorel,  "  une  partie  du  cliemiu  de  fer  de 
l'ontiac  au  ('■rand-Xord,  celui  de  Saint-André  et  Lacluite, 
le  (iraud-Oriental,  le  Montréal  et  Lac  Maskinongé,  et 
celui  de  la  Haie  des  Chaleurs.  M.  Arinstrong  est  président 
du  chemin  de  fer  "  Montréal  aiid  Sorel."  Il  est,  déplus, 
directeur  des  eheiniiis  de  fer  de  la  ]5aie  des  Chaleurs,  de 
1'"  Ottawa  X'alley  "  et  île  la  Compagnie  du  l'ont  de  Mont- 
réal. La  carrière  de  M.  Arinstroiig  a  été  tellement  bien 
remplie  jusiprici  (pi'il  n'a  jamais  eu  le  loisir  de  s'occiii)er 
des  positions  publi(|ues,  malgré  les  instances  réitérées  de 
ses  amis,  qui  voulaient  les  lui  olïrir  pour  récompenser  .ses 
nombreux  services  au  pays. 

M.  Arinstrong  a  toujours  ap|)artenu  au  p.irti  libéral- 
conservateur. 

M.  ONKSIME  MICHEL  LAVOIR 

Si  nous  sommes  redevables  aux  architectes  de  la 
magnificence  extérieure  de  nos  splendidcs  établissements, 
nous  (le\-ons  anssi  rendre  lionimage  à  nos  ])eintres  décora- 
teurs (|ui  savent,  grâce  à  leur  gnùt  cultivé,  cacher  si 
admirablement  le  rude  et  grossier  aspect  <|ue  l'on  remanpie 
toujours  dans  une  bâtisse  nou\-ellemeut  construite.  Xos 
temples  saints,  toujours  si  imposants,  eu  cpieUpie  lieu  que 
nous  allions,  doivent  ce  cachet  d'élévation  et  de  beauté 
à  la  peinture  (pie  nos  décorateurs  savent  produire  avec 
tant  d'habileté  et  de  bon  goût. 

L'un  <le  ces  dépôts  de  iieinture  des  plus  anciens  et 
des  plus  en  vogue  est,  sans  contredit,  celui  de  M.  Oné- 
sime  Michel  Lavoie,  établi  au  numéro  U>,v.  'le  la  grande 
rue  Notre- Dame. 

.M.  Lavoie  est  né  à  St-Martin,  en  184,^  où  il  passa 
huit  années  sous  le  toit  paternel.  Il  commença  de  bonne 
heure  à  fréipienter  l'école  des  l'rères,  à  St-Martin,  et  s'y 
fit  toujours  reinar(|uer  par  ses  manières  affables,  son 
assiduité  aux  cours  et  ses  habiles  dispositions. 

Ouand  vint  le  moment  de  se  choisir  un  métier, 
M.  Lavoie  crut  devoir  se  livrer  à  la  peinture,  pour  laquelle 
il  avait  toujonrs  manifesté  un  penchant  uatuiel  Après 
trois  années  d'apprentissage,  temps  (|u'il  sut  employer 
conscieiicieu.sement,  le  jeune  Lavoie  ouvrit  lui-même  une 
maison  de  peinture  sur  les  nies  St-Laurent  et  Notre-Dame 
et  y  continne  depuis  vingt  neuf  ans  ce  genre  de  commerce. 
Tenant  un  assortiment  choisi  et  complet  de  peintures, 
huiles,   vernis,   etc.,  etc.,   de   plus,    ayant   fait    plusieurs 
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voyages  aux  Ivtaf.s  l'iiis,  à  New- York,  Albauy,  Boston, 
BnjoklMi,  l'IiiladelphiL-,  Hallimort'.  Washiiigloii.  etc., 
toujours  dans  le  désir  de  se  perfectionner,  i)renant  partout 
des  notes,  afin  d'aui;nienter  la  sonnne  de  ses  connaissances, 
M.  (  ).  M.  Lavoie  ne  put  faire  autrement  que  de  prospérer 
et  se  ramasser  un  joli  cai)ital. 

Nous  lui  ])réseutons  nos  sincères  félicitations  et  lui 
faisons  part  de  nos  souhaits  de  réussite.  M.  <  )nésinie 
Michel  Lavoie  est  membre  de  plusieurs  sociétés,  entre 
autres,  de  la  C.  M.  lî.  A.,  des  I-'orestiers  Catholiques 
Indépendants,  puis  de  la  '(îrand  I.odge  of  the  Aucient 
(  )r(ler  of  riiiled  W'orkmen,"  dans  Ontario.  Il  est,  de 
plus,  meMd)re  de  la  Chambre  de  Commerce  Canadienne- 
Française.  M.  Laxoie  n'a  pas  beaucoup  le  loisir  de  .se 
mcler  aux  débats  politiques,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
un  franc  conservateur. 

M.  FERDINAND  DAdENAIS 


ferait  honneur  à  sa  nationalité.  A  la  mort  de  son  père, 
en  1S70,  voyant  que  les  perspectives  d'une  carrière  plus 
lucrative  s'ouvraient  devant  lui,  il  vint  s'établir  à  St- 
Heiiri  de  Montréal.  Son  ardent  amour  et  sa  compétence 
pour  l'instruction  lui  valurent  les  titres  de  con.seiller  et 
de  conimi.ssaire  d'écoles  de  i,s8o  à  1.SH6. 

Il  fit  tout  eu  son  pouvoir  pour  montrer  à  ses  con- 
citoyens la  nécessité  de  donner  aux  enfants  une  bonne  et 
sainte  in.struction.  Ses  talents  et  .ses  aptitudes  lui 
gagnèrent  tous  les  cieurs  et,  en  iS8fi,  pour  lui  témoigner 
leur  gratitude  et  leur  reconnaissance,  les  citoyens  de  St- 
Ilenri  le  choisirent  comme  maire.  Il  ne  recula  devant 
aucune  difficulté  pour  l'avancement  de  St- Henri  et  pour 
donner  une  entière  satisfaction  à  tons  ses  dévoués  con- 
citoyens. 

I,e  changement  subit  (|ui  s'opéra  alors  dans  St-Henri 
de  Montréal,  nous  montre  l'activité  de  M.  Dageiiais. 
C'est  pour  ainsi  dire,  de  cette  date  <|ue  coninieucent  à 
St-IIenri,  toutes  les  améliorations  pnbliiiues.  (Ju'il  nous 
sutlise  de  citer  entre  antres  :  les  canaux  d'égouts,  l'ou- 
verture des  rues  nouvelles  à  travers  la  ville,  l'achat  d'un 
rouleau  à  vapeur,  l'aciiat  d'un  parc  public.  Mais  un 
des  monuments  dont  ,St-IIenri  doit  se  glorifier  c'est,  sans 
aucun  doute,  celui  de  Jaci^ues  Cartier,  exécuté  par  notre 
artiste  distingué,  M.  J.  A.  Vincent,  érigé  sur  le  pare 
public  il  y  a  (|nel(|ues  mois,  en  commémoration  du  trois 
centième  anniversaire  de  la  fondation  du  Canada,  et  en 
même  temps  pour  honorer  la  mémoire  de  Jaccjues  Cartier, 
par  un  monument  qui  est  unique  au  Canada. 


M.  I''erdinau(l  Da.genais  est  né  en  1849,  au  joli  petit 
village  du  Sanlt-au-Récollet,  comté  d'Hochelaga,  et  est 
le  fils  de  feu  M.  Jos.  D.igenais.  cultivateur,  un  honune 
bien  connu  et  très  respecté,  dans  cette  vieille  paroisse. 
Il  reçut  son  éducation  partie  aux  écoles  élémentaires  du 
Saultau-kécoUet  et  partie  aux  écoles  du  soir,  à  Montréal. 
M.  D.igenais,  maintenant  en  société  avec  son  beau-frère, 
M.  Heaudoin,  propriétaire  de  la  "Dominion  Ilorse  Shoe 
Nail  Co,"  fut  d'abord  employé  au  "Montréal  RoUing 
Mills,  "  à  Sle-Cunégonde.  Il  fut  ensuite  cloutier  et,  en 
1890,  il  figura  comme  contracteur.  Ce  sont  là  autant  de  faits  i|ui   rappelleront  à  nos  des- 

11  passa  les  premières  années  de  sa  jeunesse  dans  sa  cendants  le  courage  et  l'entreprise  de  leurs  ancêtres,  ils 
famille  au  Sault-auRécoUet,  d'un  esprit  sérieux  et  tran-  n'oublieront  pas  ([u'ils  le  doivent  au  zèle  de  M.  Dagenais, 
quille,  et  d'un  travail   assidu,  on   pouvait  présager  ([u'il      qui   fut  l'âme  principale   de   ce   mouvement  de    progrès 
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ilaiis  .St-IKiiri   de   Moiitrcnl,    de  coiicul   avec  un    antre 
homnie  tnlieprennnt,  M.  T.  J.  Aiiiiin. 

Mais  iei  ne  s'anêle  pas  les  bienfaits  de  M.  Da.nenais, 
cet  homme  inl'ati>;al)le.  Il  est  aussi  le  l'ondateur  de  IT- 
nion  St-Josei)li  de  Stlletiri.  dont  il  l'ut  le  premier  ])ré- 
sident.  Il  fi^uie  encore  comme  niend)re  des  Forestiers 
Catliolitjues,  de  la  C.  M.  H.  A.,  seclioii  S^,  fondateur  de 
l'Alliance  Nationale  et  membre  de  la  St-\'incent-de-I'aul. 
de  St-IIenri,  A  tous  ces  titres,  M.  I)a};enais  joint  encore 
ceux  de  président  de  la  société  "Ordeisof  the  World," 
et  de  directeur  d'une  société  électri(|ue.  Chemin  de  fei 
et  éclairage,  dans  la  ".Standard  l.igbt  and  l'ower  Corn 
pany."  Tout  en  se  rangeant  sous  le  drajieau  du  iiarti 
libéral,  il  n'a  jamais  |)ris  une  part  active  dans  la  i)olitii|ue 
C'est  un  des  hommes  les  plus  compétents  de  ,Sl-IIenri,  et. 
di.sons-le  à  son  honniur,  il  est  liés  estimé  de  la  part  de 
ses  concitoyens,  dont  il  a  su  gagner  la  confiance. 
M.  Dageiiais  \ienl  d'être  élu  par  acclamation,  et  pour  la 
huitième  fois,  maire  de  la  ville  de  St-IIenri. 


1 


\l      lll.KCl   I.K    l'AlTICfS 


M.   HERCULK    FALITEDX 


Nos  lecteurs  de  Ste-Cniiégonde  .seront  heureux  de 
pouvoir  lire  dans  cet  ouvrage  (|uel(|ues  détails  biogra- 
phiques, concernant  un  de  leurs  distingués  concitoyens. 

M.  Hercule  l'auteux,  marchand  et  manufacturier,  de 
.Ste-Cunégonde,  est  né  à  St-Henoit,  comté  des  Deux-Mon- 
tagnes, le  4  mars  1.S42.  Il  reçut  son  éducation  aux 
écoles  élémentaires  de  St-Iîenoit.  Il  passa  sa  jeinies.se  au 
foytr  i)ateiuel  où  il  apprit  le  métier  de  menuisier. 

Mais  ragrandissemeiit  considérable,  l'importance 
chaiiue  jour  ])lus  grande  de  Montréal,  l'engagèrent  à  s'y 
fixer.  C'est  eu  i.Sf>,s  (|u'il  alla  s'établir  à  .Ste  Cunégonde, 
comme  contracteur  et  eutrei)reneur  menuisier.  Il  occupa 
cette  position  pendant  quinze  ans.      l'armi  les  nombreux 


contrats  (pi'il  a  obtenu,  nous  mentionnerons,  eutr'autres, 
l'église  de  .Ste-CunégoïKle,  le  collège  et  le  pensionnat  .Ste- 
Angèle. 

A  la  suite  de  bonnes  alïaires  et  par  sa  grande  éco- 
nomie, il  parvint  à  .>-e  ramasser  une  jolie  ])etite  fortune: 
eu  iS.S;,  il  était  marchand  et  manufacturier  de  portes  et 
de  fenêtres,  à  .Ste-Cunégonde. 

C'e.st  un  de  ces  Canadiens  entreprenants  et  actifs, 
dont  le  pa\s  s'honore. 

Il  est  très  estimé  à  .Ste-Cunégoiide,  et  ses  concitoyens 
lui  en  donnent  une  ineuve  éclatante,  car  il  a  une  clientèle 
très  iioinbreu.se  aujourd'hui.  Notre  brave  concitoyen 
fait  partie  des  I-'orestier.s  Indépendants  et  il  est  trésorier 
de  r.Mliance  Nationale,  pour  le  Cercle  de  Ste-Cunégonde. 
Il  fut  margnillier  en  charge  en  1890  et  commissaire  d'é- 
cole depuis  is.S'v  .\ctuellenient,  il  est  président  de  la 
commission  scolaire.  .Sans  tontet'ois  prendre  une  ])art  iictive 
dans  la  p  )liti(|ue.  il  .se  range  parmi  les  conservateurs.  11 
prend  un  grand  intérêt  aux  sociétés  de  bienfaisances, 
persuadé  du  bien  (|U'elles  font  et  des  grands  .services 
i|u'elles  rendent. 


M.  ONIÎSI.MI 


RAPPIER 


l'armi  les  entrepreneurs  dislingués  que  nous  comp- 
tons dans  notre  ville  de  Montréal,  ,M.  Onésime  I''rappier 
.se  jiré.sente  à  notre  inéinoire  coinnie  do\en  de  leur  société. 

Onarante  années  bien  einidoyées  dans  le  travail  se 
.sont  déjà  accumulées  sur  la  tête  grise  de  M.  l'rappier. 
Né  à  Saint-Cuthbert.  comté  de  Herthier,  en  i.Sj.S,  il  y 
passa  tonte  sa  jeunesse.  Issu  d'une  femme  très  cliré- 
tiemie.  le  jeune  Onésime  s'initia  de  bas  âge  aux  .secrets 
de  la  \  ertn  et  reçut  dans  sa  famille  cette  iiremière  éduca- 
tion qui  lui  valut  la  i)aix  et  le  bonheur  dont  sa  carrière  a 
été  remplie. 

ICnvoyé  aux  écoles  des  iMères  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, le  jeune  (  )iiésinie  s'y  fit  remarquer  par  sa  bonne 
conduite,  sou  apiilicatiou  à  l'étude  et  par  .ses  succès  dans 
ses  classes. 

l'ne  fois  sou  éducation  terminée,  et  se  trouvant  en 
état  de  se  choisir  un  métier,  le  jeune  Onésime  crut  devoir 
concentrer  sis  efforts  vers  le  rude  métier  d'entrepreneur. 
Les  progrès  (|ue  fiisait  notre  ville,  ainsi  cpie  les  villages 
environnants,  étaient  de  bon  augure  pour  ce  jeune  homme. 
Il  fit  donc  .sou  apprentissage  et,  en  icS,^,  il  prenait  ;\  .son 
compte.  Dolé  naturellement  de  grands  talents  et  de  belles 
(|ualités,  M.  l-'rappier  ne  devait  pas  végéter  bien  long- 
temps. V'.u  effet,  ayant  entrepris  plusieurs  bâtis.ses  tju'il 
construisit  avec  les  goûts  les  plus  modernes,  il  .se  fit  de 
suite  une  bonne  réputation  et  ce  fut  là  le  premier  pas  vers 
le  succès,  (pii  est  \euu  plus  tard  couronner  ses  elTorts, 
M.  l'rappier  fut  contremaître  dans  la  magnifique  cons- 
truction de  la  splendide  et  spacieu.se  église  de  Notre- Danie- 
dc-Toutes  tîrûces,  ainsi  ipie  de  Notre-Dfime-de-I'itié. 
Tous  ceux  ([ui  sont  en  état  de  juger  de  la  beauté  de 
raicliitecture  et  qui  ont  visité  la  grande  église  de  Notre- 
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I),iiiR'-(k-'r()iitcs-(",iâcL-s,  SL-iils  pLUvciil  se  l'airt-  iiiie  iilét- 
(les  lakMits  et  de  la  caixieité  de  M.  Frappier  dans  son  art. 
Nous  félicitons  donc  notre  vieux  concitoyen  du  iiroj^rès 
(ju'il  a  fait  faire  à  notre  ville  et  nous  lui  offrons  nos  vcenx 
les  ])lus  sincères  d'encouragement.  I,a  Société  des  Arti- 
sans, si  prospère  aujourd'hui,  voit  nu  de  .ses  fondateurs 
dévoués  dans  la  personne  de  notre  héros.  M.  Onésime 
Frappier,  doyen  de  la  .Société  des  lMitre]ireneurs,  ne 
s'occupant  ni  de  bl,ii  ni  de  ivui;,.  ipiand  il  s'agit  des 
intérêts  de  la  patrie,  s'est  toujours  dit  indépendant  comme 
politicien. 

M.  ALPHONSE  DEMHRS 


l'eu  de  maisons  sont  au.ssi  liieii  et  favorablement 
connues  ou  ont  été  aussi  longtemps  établies  en  aflaires 
(|ue  celle  (pii,  pendant  de  si  longues  années,  a  figuré 
,sons  le  nom  de  Drapeau  iS:  Savignac,  plombeurs,  de  la  rue 
vSaint-I.anrent,  dont  M.  Alphonse  Deniers  continue  le 
commerce  aujourd'hui  ;  M.  Drajieau  étant  mort  et  M. 
Savignac  s'étant  retiré. 

M.  Alpliou.se  Deniers  naquit  à  Cliâteauguay.  en  1X41, 
où  il  demeura  et  fréquenta  l'école  jusqu'à  l'âge  de  (|na- 
torze  ans,  époque  à  la(|uelle  il  vint  à  Montréal  pour  y 
tenter  fortune,  A  peine  arrive  dans  cette  grande  métro- 
pole, le  hasard  le  conduisit  dans  une  maison  de  commerce 
on  il  put  .se  faire  un  avenir  ;  c'est  la  maison  Ch.  C.arth  iv: 
Cie.  Là,  il  apprit  .son  métier  avec  beaucoup  d'intelligence 
et  de  docilité.  Depuis  cette  époque  et  pendant  \ingt-trois 
ans,  il  fut  l'employé  houncte  et  fidèle  de  MM.  Drapeau 
iS:  Savignac,  et  se  dévoua,  d'une  manière  assidue,  aux 
intérêts  de  ses  patrons.  Onand  il  se  pré.sentait  un 
ouvrage  difiicile,  c'était  M.  Deniers  (|ui  était  appelé  à  le 


faire  et  certes  il  s'en  accjuittait  à  merveille.  Toujours 
souriant  et  de  bonne  humeur,  il  put  se  flatter  d'avoir 
conquis  l'estiiae  générale  et  augmenté  la  clientèle  de  la 
mai.son.  C'e.st  en  1S86  <|ue  M.  Deniers  commença  à  faire 
partie  de  la  société  de  cette  maison.  .Ayant  déjà  donné 
plusieurs  fois  la  preuve  d'une  honnêteté  infaillible,  il  fut 
envoyé  à  plusieurs  reprises,  dans  différents  états  de  la 
république  voi.sine,  entr'autres  à  Xew  York  et  au  Ma.ssa- 
cliu.sels,  dans  l'intérêt  de  leur  mai.son. 

Il  fait  i)artie  de  la  Société  des  .\rlisaiis,  dont  il  est 
pres(|ue  l'un  des  fondateurs.  X'oici  un  exemple  frappant 
([ui  confiriue  l'axiome  que  le  succès  est  le  couronneineiit 
du  travail. 

M.  CYRIAC  FILIATRAUI.T 


l'arnii  les  marchands  de  nouveautés  de  Montréal,  il 
en  e.-t  un  <|ue  nos  lecteurs  ne  nous  pardonneraient  pas 
d'oublier.  Cet  homme,  xéritable  type  du  inarehand.  c'est 
M.  h'iliatrault,  le  chef  de  la  maison  l'iliatrault  ît  I.esage, 
une  des  maisons  de  commerce  les  plus  considérables  de  la 
rue  .Saint- I<aureut.  \é  à  Sainte-Kose,  comté  de  I/ival, 
le  K)  octobre  18,^7,  M.  i'iliatranlt  reçut  son  éducation  au 
collège  de  Sainte-Tliérè.se,  où  il  se  fil  reniar(|uer  par  une 
grande  intelligence  et  une  affabilité  (|ui  le  faisaient  recher- 
cher de  tous  .ses  condi.sciples  ;  M.  Filiatrault  a  la  figure 
franche  et  sympathi(|ue,  il  sullit  de  le  voir  une  fois  pour 
l'estimer  et  le  counaitre,  sans  être  grand   pliysiononiiste. 


M     C^  Kl.AC    !■  II.IA  l'H.Âl  1,1 


.\prcs  avoir  obtenu  de  grands  succès  dans  toutes  les 
classes  où  il  passa,  il  laissa  le  collège  pour  se  faire  un 
avenir  ;  il  choisit  le  coiiimerce  des  nouveautés,  comme 
étant  le  plus  en  rapport  avec  ses  goûts  et  ses  aptitudes. 
A  dix-.sept  ans  seulement,  il  coinmeuça  son  api)rentissage 
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fin/  M.  I.oiiis  Kaynioiul  HL-hiir,  011  il  ckMiR'iira  qui-'liiiies 
années,  coninii;  coiniuis.  \x  juiuie  (.inployé  était  prompt 
à  servir  les  clients,  il  devinait  il'nn  coup  d'cL-il  ce  (|ne  telle 
ou  telle  pratique  désirait  avoir  et  en  un  instant  il  avait 
trouvé,  dans  un  amas  de  niarcliandises,  l'article  (pii  lui 
était  demandé,  aussi  réussit-il,  en  (len  de  temjis,  à  .se  faire 
une  très  belie  clientèle.  \'\.  (|uand  il  devint  propriétaire 
de  la  maison  on  il  avait  débuté  connue  simple  eni])loyé. 
on  put  reconnaître  les  qualités  précieuses  de  M.  Filia- 
trault,  et  c'est  ^râi-'e  à  toutes  ces  (pialités  connneiciales, 
dont  il  est  si  richement  doué,  (pie  M.  l'iliatr.iult  parvint 
à  faire  de  sa  maison  nue  des  principales  de  la  ville  de 
Montréal,  dans  le  commerce  îles  nouveautés.  M.  l''ilia- 
tranlt  a  été  nommé  ju.ue  de  pai.x.  il  est  à  la  hauteur  de 
cette  position  et  sait  faire  honneur  à  lui-tnênie  et  à  la  race 
canadienne- française  à  huiuelle  il  appartient.  M,  l'ilia- 
trault,  ayant  grandi  à  l'ombre  du  drapeau  con>^ervateur, 
en  est  toujours  resté  un  fidèle  ])artisan. 


M.     lOSI.l'M    llHI   NI 


M.  JOSKPH   BRUNET 


Parmi  les  scnliiteurs-marbrieis.  il  n'eu  est  i)eul-êlre 
pas  un  (|ui  mérite.  iiUiscpie  M.  Jiisejjh  Hruuet,  les  louanges 
et  les  félicitations  de  ses  concitoyens  les  Cauadiens- 
b'ranvais. 

Xé  à  Saint- Louis-de-Cron/ague.  comté  de  Heanhar- 
uois,  en  i.'^.S7,  M.  Mruiiet  reçut  son  éducation  an  collège 
de  Heauliarnois,  on  il  .se  distingua  par  son  caractère 
.sérieux  et  nu  esprit  ingénieux  :  il  aimait  déjà  la  sculpture 
et,  jeune  encore,  il  ])renait  plaisir  à  examiner  les  .sculptures 
des  églises  et  chapelles  (|u'il  visitait.  A  dix-sept  ans 
seulement.  M.  I5runet  ouvrit  un  atelier  à  .son  compte,  à 
Ornistown.  après  avoir  fait  (piehiues  années  d'apprentis- 


sage, dont  une  partie  sur  bois,  che/  M.  Ch.  Dauphin,  et 
l'autre  sur  nmrbre,  chez  M.  O'Urien.  Ivn  is.s.s,  M.  Hrunet 
vint  s'établir  à  la  Côte-des-\eiges,  près  de  Montréal,  et, 
grâce  à  .son  énergie  et  à  .son  travail  assidu,  il  possède 
aujourd'hui  un  des  ateliers  les  plus  considérables  et  des 
plus  eu  renommée  de  tonte  la  ville  de  Montréal,  l'n  très 
grand  nombre  des  principaux  monuments,  i|ni  figurent  le 
plus  dans  le  majestueux  cimetière  de  la  Côte-des- Neiges, 
sont  sortis  de  son  atelier  et  font  aujourd'hui  sa  gloire,  et 
sont  là  pour  ]K-rpétuer  .ses  cai)acités.  Il  .serait  trop  long 
d'énnmérer  toutes  les  (euvres  d'art  dont  M.  Hruuet  est 
l'auteur,  nous  nous  bornerons  ,simplemeiit  à  en  meiitionuer 
(pieUiues-unes,  afin  de  donner  une  iilée  à  nos  lecteurs  de 
.ses  talents  et  de  .son  habileté.  Citons,  en  premier  lieu, 
le  spleiidide  monument  élevé  à  la  mémoire  de  l'IIon. 
.sénateur  C.  S.  Rodier,  monument  pesant  cent  (piaraute 
mille  livres,  renfermant  le  plus  gros  bloc  de  pierre  qui  ne 
soit  jamais  entré  à  Montréal  :  les  monuments  de  Ch. 
I.acaille,  !'.  1>.  Martin.  Michel  Laurent,  Michel  Lefebvre, 
I,aroc(|ue,  James  McCready,  Jaccpies  Cîrenier,  kouër  Roy, 
etc. 

M.  lirunet  est  le  contracteiir  du  monument  Mai.son- 
neuve,  et  le  succès  obtenu  dans  son  ouvrage  est  facile  à 
constater  par  la  solidité  du  monuiueut,  érigé  sur  la  l'iace 
d' Armes. 

M.  lininet  est  membre  de  l'.As.sociation  des  .Artisans 
Canadiens  iMauçais  et  de  la  "  Royal  .\reaniiui.  "  lùi 
])iiliti(iue.  il  est  indépendant  de  tout  jiarti. 


M.  I.OUrS  l>.  ITZWI-IRE 

M.  Louis  1'.  It/\veire  est  né  à  Caconna.  comté  de 
Témiscouata,  eu  1S43,  il  est  fils  de  feu  Jean  Il/.weire, 
habile  pilote  (le  cette  localité.  .\  l:i  mort  de  sou  père,  le 
jeune  Itzweire  partit  de  .sou  village  natal  pour  Montréal 
avec  Si.oo  dans  sa  poche.  Ce  fut  sa  .seule  ressource  pour 
se  lancer  dans  les  durs  combats  de  la  vie.  Arrivé  à 
Montréal,  il  entra  eu  .service  dans  la  maison  de  ^L  Tous- 
saint Préfoutaiiie.  marchand  de  bois,  bien  connu,  de  la 
ville  de  Ste-Cuné;;onde,  Il  ne  tarda  pas,  |)ar  ses  capa- 
cités, à  être  promu  au  rang  de  contre-inaître  de  l'éta- 
blissement. \'.\\  iS.S.S.  il  fonda,  en  société  avec  M.  Tous- 
saint A(iuin.  une  manufacture  de  portes  et  fenêtres,  au 
coin  des  rues  \'inet  et  Tracey.  à  ."ste-Cunégonde.  Sous 
l'habile  direction  de  ces  messieurs,  cette  inai.son  indus- 
trielle est  devenue  l'une  des  plus  importantes  de  la  métro- 
pole du  Canada,  et  ac(|uiert  tous  les  ans  une  prospérité 
toujours  grandissante,  M.  Itzweire  est  le  vrai  type  du 
".self  luade  uiaii."  Ses  parents  étant  dépourvus  de  for- 
tune, il  a  dû  se  former  hii-niême  et  traverser  le  chemin 
ariile  de  la  vie  sans  autre  ressource  (|ue  ses  talents  et  .son 
énergie  remaniuable.  Homme  franc,  honnête,  ses  rela- 
tions d'affaires  ont  toujours  été  caractérisées  par  la  plus 
honorable  intégrité.  C'est  un  homme  d'un  caractère 
ferme,  zélé  dans  l'accomplis.semeiit  de  .ses  devoirs,  iiifa- 
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lùi  Iiomiiie  docile  et  inlulligcnt,  M.  Ridianl  sut 
hifiitôt  se  reiiilre  iiuiitre  du  inéliL-r  de  liouclier,  et,  en  iHso, 
il  ])rit  un  i)anc  au  j;rand  marché  Boiisecours,  où  il  a  tou- 
jours réussi  d'une  manière  enviable. 

l'n  fait  (|ue  nous  ne  devons  pas  ou!)lier  de  mention- 
ner dans  la  Mograpliie  de  ce  hrave  citoyen,  c'est  (|u'il  unit 
.son  sort  à  Mlle  Suzanne  McTliomas,  fdle  d'un  des  anciens 
per.sécuteurs  de  ses  ancêtres.  I,a  Société  de  Hienveillancc 
de  Notre-Dame-de-Honsecours  a  l'honneur  de  le  compter 
au  nombre  de  ses  meml)res. 

M.  Richard  est  un  ancien  directeur  de  la  Société 
d'Assurance  Mutuelle  et,  présentement,  il  est  membre 
actif  de  la  Chambre  de  Conunerce  b"rani,'aise.  Il  est.  de 
])lus,  ex-président  de  la  maïuifacture  de  papier  Rolland, 
Dubord  <.V  Tourville. 

M.  Richard,  avec  'oute  l'humilité  qu'on  lui  reconnaît, 
ne  s'est  jamais  mêlé  aux  luttes  iwlitiques,  mais  il  a  tou- 
jours enregistré  son  vote  i)oin'  le  candidat  conservateur. 

Pendant  l'intelligente  administration  de  Sir  Geo.  V,. 
Cartier,  ([ui  toujours  a  su  choisir  >es  honunes,  quand  il 
avait  des  emplois  civils  à  di.stril)uer,  M.  Jos.  Richard  fut 
nommé  juge  de  paix,  tâche  diilicile  (pi'il  occupe  encore 
aujourd'hui. 

M.  WIl-FRin  MARSAN 

M.  Wilfriil  Marsan,  de  la  raison  sociale  "Marsan  M: 
liro.s.seau,  "  na(|uit  à  Ste-Rose  de   Laval,  en  iS.s.V      H  est 


tigable  dans  ses  labeurs  et  d'un  courage  et  une  énergie 
indomptables  dans  toutes  .ses  entreprises. 

Il  a  été  plusieurs  fois  prié  de  porter  sa  candidature 
pour  le  conseil  nuinicipal  de  Ste-Cunégonde,  mais  il  a 
toujonns  refu.sé  les  honneurs.  Mspérons  que  M.  Itzweire 
ne  persistera  pas  dans  sa  trop  grande  modestie  et  à  priver  le  descen<lant  d'une  ancieinie  famille  de  Normandie  dont 
plus  longtemps  la  ville  de  ,Ste-Cunégonde,  des  importants 
.services  qu'il  pourrait  lui  rendre. 

M.  JOSEPH   RICHARD 

Il  nous  a  ])aru  (piil  serait  agréal)le,  aux  nombreux 
et  intéressés  lecteurs  qui,  depuis  ce  joiu',  vont  faire  leurs 
délices  de  la  lecture  de  notre  huml)le  travail,  de  faire  la 
biographie  d'un  de  nos  plus  anciens  et  de  nos  plus  distin- 
gués citoyens  de  Montréal.  M.  Joseph  Richard  uaciuit  à 
Montréal,  le  22  janvier  1830,  au  coin  des  rues  Montcahn 
et  Notre- Dame. 

Ses  débuts  furent  humbles.  Comme  tous  les  vail- 
lants, il  s'est  formé  à  l'école  de  l'adversité  et  de  la  lutte. 
M.  Richard  est  descendant  de  la  grande  race  proscrite  des 
Acadiens.  Il  en  a  toute  la  ténacité,  tout  le  patriotisme, 
enfin  tout  ce  (pii  lui  est  pro])re  :  tout  le  c<eur.  Ivlevé  par 
une  mère  chrétienne,  M.  Richard  puisa  de  bas  âge,  .sous 
le  toit  paternel,  cette  foi  vive,  ces  sentiments  de  noble.sse 
qui  .sont  le  propre  de  notre  nationalité  canadietnie.  Les 
dévoués  I'"rères  de  la  Doctrine  Chrétienne  eurent  le  i)laisir 
de  k  compter,  pendant  plusieurs  années  consécutives,  au 
nombre  de  leurs  élèves.  M.  Richard  n'a  pas  eu  l'avan-  les  premiers  représentants  s'établirent  au  Canada  .sous  le 
tage  de  pouxoir  se  livrer  à  de  longues  études  supérieures,  gouvernement  de  de  Courcelles,  le  prédéces.seur  de  Fron- 
niais  il  a  pui.sé  chez  les  h'rères  une  somme  de  connais-      tenac. 

sauces  suffisante  pour  lui  permettre  de  diriger  .ses  affaires  Après  avoir  fréipienté  les  écoles  de  .son  village  natal, 

avec  une  intégrité  et  une  capacité  indiscutables.  i  le  jeune  Marsan  entra  au  collège  de  Ste-Thérèse  de  Hlain- 


M.    WIM  mil    MARSAN 
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ville,  où   il   Ile   tiinla   \\\s  :\  su  tlistiiiKiicT  <laiis  iilusiiiiis 
hriiiiclas  >lV'Ui(k-s, 

lùi  iX-J,  il  \iiit  s'ctiililir  à  M(iiitic:il  :  i|1il'1i|1R's 
:iiiiiéi.s  apiCs,  il  i't:iil  iipin'lé  à  (.■nsui^iuT  aii  " lUisirnss 
CdIIck».'."  riiiic  (ks  |)niiiiiii.'s  iiiaiNdUs  (l'i'diu-.ilioii  i-oiii 


se  (listiiiKUa  par  itlle  iiitelli^jLMiie  très  vive  et  iin  urand 
amour  de  l'étude  sérieuse  et  aliprofoiidie.  A  l'âge  <le 
viii);tciiii[  ans  M.  C.iNeault  partit  [xnir  les  l'Uats  de  la 
Niiuvelle  AiiHleterre,  où  il  ileiueiira  pendant  six  ans. 
l'ji  iS;;,,  il  revint  en  Canada  et  entra  comme  simple 
employé  à  la  l''ilatnre  de  Coton  d'IIoelielaga,  où  ses 
patrons  eurent  l'occasion  d'ap|)récier,  maintes  et  maintes 
fois  son  habileté  au  travail,  et  sa  soumission  h  leurs 
ordres.  Ivn  iS.S.^,  voulant  recotniaître  son  mérite,  et 
cro>ant  ([ue  les  capacités  de  M.  Cîibeault  contrilueraient 
largement  au  prestige  de  leur  manufacture,  il  le  nommè- 
rent contre-maître,  fonction  (|u'il  remplit  avec  zèle  et 
intégrité.  Depuis  dix  ans,  M.  Ciibeanlt  est  membre  de 
la  Société  des  Artisans  Canadiens  l'ranvais  connue  percep- 
teur. Il  a  été  chef  Ranger  et  déjiuté  grand  chef  Ranger 
de  l'Ordre  des  h'orestiers  Catlioli(iues  ;  président  pendant 
trois  ans  du  Cercle  Catholi<pie  :  pendant  deux  ans  prési- 
dent de  la  société  ,Saint-Jean-Haptiste,  section  llochelaga. 
connui>saire  d'écoles  depuis  iH.Si  à  iS.STi  et  fut  de  nou- 
veau iKJiunié,  en  iSij,^,  commissaire  et  juge  de  paix  par  le 
Lieutenant  (îoUNernenr  en  conseil.  Dans  toutes  ces 
charges  importantes  et  honorables  M.  (îilieault  fut 
toujours  à  la  hauteur  de  sa  po.sition  et  sut  faire  honneur 
à  lui  et  à  tons  ses  concitoyens  Canadiens- l'rauçais  d'Ho- 
chelaga.  V.n  politique,  M.  (îibeau  est  nn  fidèle  et  dévoué 
partisan  du  parti  conservateur. 


iiRiciale  du  pays.  .Six  années  durant.  M.  Marsan  se 
coiis.icra  aux  devoirs  du  professorat  ([u'il  abandonnait. 
Vers  I.S.S2,  pour  se  livrer  au  comiiKice  .'R-tif 

Imi  i.s.Sd,  était  formée  la  société  Mars.aii,  Hrossean 
kV  ("lilchrist.  c|ui  dura  une  air  'c  .\près  le  départ  de 
M.  Hiigh  ("Filchrist.  les  trausu'.  lions  furent  continuées 
liar  MM.  Marsan  iV  lirosseau. 

M.  W'ilfrid  Marsan  figure  a\ec  honneur  sur  la  liste 
des  financiers  canadieus-franvais,  il  doit  ses  reinaniuablcs 
succès  à  sa  parfaite  intelligence  des  langues  franvaise 
et  anglaise,  à  sa  rare  habileté  dans  l'expédition  des 
affaires,  et  surtout  à  sa  réputation  d'homme  sobre,  hon- 
nête et  persévérant.  Il  est  membre  du  "  Montréal  Coal 
M X change,"  de  la  Cliaml)re  de  Commerce  anglaise  "lioard 
of  'l'rade  and  Corn  l'.xchange,"  et  de  la  Société  .Vstro 
iioinii|ue  de  l'"raiice.  présidée  par  Camille  l'iammarion, 
faisant  partie  de  cette  dernière  .société,  par  suite  des 
études  spéciales  aux(|Uelles  il  se  consacre  dans  les  heures 
dérobées  aux  affaires,  ei  sa  villa  "Cranie,"  le  .seul  ol)ser- 
vatoire  iirivé  connu  au  Canada. 

Sans  prendre  part  aux  luttes  politi(iues,  M.  .Marsan 
est  néanmoins  un  ami  du  parti  conservateur. 


\l.    AKISriDl-:    HK1..AIK. 


M.  ARISTIDE    BELAIR. 


M.  ARTHUR  ALPHONSE  (ilBBAlII.T. 


M.  Aristide  Hélair  est  un  de  ces  hommes  (jue  l'on 

peut  iiropo.ser  comme  modèle  aux  enfants  et  aux  jeunes 

M.     .V.     A.     Cîibeault    iia(|nit    à    .Saint-Isidore     de      gens  pour  leur  nR)ntrer  à  (|uelles  positions  on  peut  attein- 

I.aprairie,    et    fit    ses   études  partie  chez  les   h'rères  des      dre,  avec  de  l'énergie,  du  travail  et  de  la  bonne  conduite. 

Ûcoles  Chrétiennes,  partie  au  collège  de  Montréal,  où  il      Sorti  d'une  modeste  école  des   Frères  Saint-\'iateur  de 
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Saint-Jacques  de  rAchiKaii,  sa  paroisse  natale.  M. 
.Aristine  Hélair  n'a  (|ue  (|uaraiite(leux  .iiis,  et  cependant, 
il  est  maire  de  la  ville  de  Maisonneuve  depuis  i)rès  de 
deux  ans.  A  peine  âgé  de  (lix-.se])t  ans.  i!  (piitta  le  foyer 
de  sa  famille  pour  venir  K!iK"er  sa  vie  sur  un  théâtre  plus 


M.   ItAMlKN    I.At.ONDK 


inarcliands  de  nouveautés,  et  deiiuurait  avec  ces  derniers 
])endant  six  ans. 

l'ji  i.HXo,  il  ouvrait,  en  société  a\ec  son  frère,  un 
étahlis.semeiil  considérable,  it  Vallevfield,  dans  les  can- 
tons de  riCst,  pour  faire  le  commerce  de  nouveauté.s. 
Deux  ans  ai)rès,  son  frère  laissait  la  société,  et  M.  Damien 
I.alonde  continuait  les  affaires  seul,  et  en  dix  ans,  arrivait 
à  être  à  la  tête  d'une  jolie  fortune,  Malf^ré  ses  nom- 
breuses occupations,  il  s'occupe  d'affaires  municipales. 
Il  a  été  échevin  du  ([uartier  Xord  de  X'alleyfield,  durant 
les  années  iH.Hs  à  iH.Sy. 

Mais  pous.sé   par  sa   fiévreuse  activité  et  son  énergie 
infatiRable,  il  se  décidait  à  venir  dans  notre  grande  cité, 
i  où   il   devait   faire  de  brillantes  affaires.     C'est  en  1.S89, 
I  qu'il  achetait  les  terrains  où  sont  ses  vastes  ateliers,  et 
entreprenait  le  commerce  des  bois.      Dans  ce  commerce, 
aussi  bien  (pie  dans  celui  des  nomeautés,  il  réussit  admi- 
rablement, et  fil  d'excellentes  affaires. 
i  l'ji    i8()i,    il    s'a.ssociait    avec     M.    Joseph    Girard. 

!   M.  Damien  Laloiide  est  un  des  membres  les  plus  distin- 
gués  et  les  plus  actifs  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
I  celte  ville.      Il  est  un  des  fondateurs  de  l'Union  des  Coin- 
1  mis  Marchands,   et  un   des   fondateurs  et  directeur  de  la 
Compagnie  lUectriciue  St-Jean-Hapliste. 

lui  p()liti(iiie,  il  est  libéral.  ICn  un  mot,  c'est  un  de 
nos  Canadiens  qui,  par  son  travail  et  ses  brillantes  qua- 
lités d'homme  d'affaires,  mérite  une  jilace  dans  cette 
œuvre  nationale. 


vaste,  et  resta  pendant  (|ualre  ans  dans  le  commerce  d'épi- 
ceries. A  vingt  et  un  ans,  il  eut  le  courage  de  changer 
de  voie,  et  de  commencer  son  apprentissage  comme  me- 
nuisier. Dès  ([u'il  connut  à  fond  son  iiomeau  métier,  il 
se  lan(,'a  dans  les  entreprises  de  menuiserie.  Sa  réputa- 
tion grandit  rapidement,  et  il  dut  céder  aux  sollicitations 
de  .ses  amis,  el  se  laisser  élire  au  siège  de  conseiller.  II  a 
pris  part  à  maintes  décisions  importantes,  et  finalement 
il  a  été  élu  maire  de  la  ville  de  Maisonneuve.  \'a\  poli- 
tique, il  a  loujour.s  soutenu  le  parti  libéral.  M.  Aristide 
Hclair  est  membre  de  la  Cour  ,V',S  des  l'orestiers  Catlio- 
li(|Ues  :  en  i8.S,S,  il  a  été  le  deuxième  vice-président  de  la 
-Société  Saint-Jean-Iîaptiste,  .section  Sainte-Brigide. 


M.  DAMIEN  LALONDE 


ICn  l'année  1S55,  naissait  à  l'Ile  Perrol,  comté  de 
\'audreuil,  Damien  I.alonde,  manufacturier,  de  cette  ville. 
Il  est  le  fils  de  M.  Hyacinthe  I.alonde,  brave  cultivateur 
de  cette  paroi.sse.  La  famille  Lalonde  se  compose  de  .six 
enfants.  Dès  son  enfance,  M.  Damien  Lalonde  com- 
mença ses  clas.ses  à  l'école  modèle  de  sa  paroisse  et  les 
continua  au  collège  de  X'audreuil,  où  il  .se  fit  remaniuer 
par  son  intelligence,  et  dans  lequel  il  fit  son  cours  com- 
mercial. 

Ayant  terminé  ses  études,  à  (|uinze  ans.  il  parlait 
pour  Montréal,  où  il  entrait  chez  MM.  Rivet  &  St-Jean, 


M.    n.    A.    HKAlI.IKf 

M.  D.  A.  BEAULIEU 

M.  D.  .\.  Heaulieu,  peintre-décorateur,  1986,  rue 
Sainte-Catherine,  comme  chacun  le  sait,  figure  au 
premier  rang  parmi  les  plus  habiles  décorateurs  de 
la  Puissance.     Ayant   eu  une  expérience  d'au  delà  de 
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\'\w^\.  umik'i's,  il  ist  (III  iiL'  peut  mieux  iiiuilifiL'  pour 
s'.issuriT  lu  l'inifiiiiuf  l'.ii  pulilic,  et  peut  K'""""'"'  s-'itiJ*- 
l'action  conipK'tf  ;\  sa  iioiiilirfuse  ilii'iitc'lu.  Il  a  exicutc 
plusieurs  l'ontrats  cousidcralilfs  cl  (lillkilcs  à  remplir, 
|iarmi  lcsi|Ucls  nous  pi  nu  uns  mciilioiincr  les  a|)i)aitc 
mciits  lie  l'itrateur,  à  Ottawa,  l'éKlisc  Niitrc-l>ame-(lc- 
I.ounles,  la  cliapelle  du  Mont  Sainte-Marie,  la  cathc 
(Irale  de  Montréal,  la  chapelle  des  Carmélites  ;\  Moche- 
la^a,  etc.  ;  il  a  aussi  exécuté  un  urand  iioinlirede  travaux 
importants  ipic  notre  espace  limité  ne  nous  permet  pas 
de  mentionner.  M.  Ikaulien  est  aussi  manufacturier  de 
vitraux  de  couleurs,  et  est  maintenant  en  position  de 
(burnir  des  ouvrages  d'art  du  plus  haut  mérite  au  der^'é 
et  au  pulilic  en  i-jénéral.  d'une  manière  prompte  et  à  des 
prix  i|ui  défient   toute  compétition.      .\ux   tr;i\aiix   déjà 


.M.  i:riur.\Ki)  tiiAcssu 
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mentionnés,  il  nous  a  plu  d'ajouter  ci-de.ssous  une  liste  de 
(pielipies-unes  des  chaptlles  et  éf;li.ses  décorées  par  M.  I). 
A.  lieaulieu  :  les  é.nli.ses  de  Houcherville,  Saint-Pierre  de 
Montréal,  de  ,Sainl-lMaii(,'ois-<lu-I,ac,  de  ,'saint-Jeaii  <le- 
Wickliain,  de  Saint- Robert,  (le  Saint- Aime, de  Saint- David, 
de  ,Sainte-\'ict<)ire,  de  vSaint-Sauveur  de  yuchec,  des 
Carmélites  à  HoclielaKa:  les  autels  des  KR.  PP.  Ohlats 
à  IIull.  autels,  chaire  et  sanctuaire  de  l'église  d'Oka, 
chaire  de  l'église  de  Saint-Jean-Haptiste  et  celle  de 
l'église  Saiiit-\'incent-de-Paul,  maître  autel  de  l'église 
Saintjean-Daptiste  à  Ottawa. 

Parmi  les  résidences  privées,  on  remaniue  entre  antres 
celles  de  M.  Jean  I.eclaire,  rue  .Sainte- Famille,  de  M.  M. 
P.  Cialarneau,  Tnion  Avenue,  de  M.  M.  I).  Faucher,  de 
M.  Pallascio,  de  M.  I,.  A.  Sénécal,  de  son  honneur  le 
maire  (^.renier,  maire  de  la  cité  de  Montréal,  ainsi  que  les 
steamers  Montréal  et  Ouébec,  de  la  Compagnie  de  Xavi- 
galioii  Richelieu  et  Ontario. 


M.  HDOUAHI)  CHADSSi; 

M.  ICdouard  Chaussé  est  né  à  .Saint  Sulpice,  comté 
de  I.'.Xssomption,  le  26  janvier  1X44,  du  mariage  de  M. 
Sulpice  Ilan,  dit  Chau.ssé,  et  de  Mme  Angèle  Martinanlt. 

M.  Chaus.sé  est  le  \i/i-iiiiule  iiitiii  dans  toute  l'acception 
du  mot.  De  simitle  apprenti  menuisier,  il  est  devenu  l'un 
de  nos  importants  marchands  de  bois,  après  avoir  gagné 
rapidement  les  grades  intermédiaires.  Son  activité,  sa 
probité  et  son  esprit  d'initiative  lui  ont  valu  une  grande 
inllueiice  et  une  grande  popularité  ipie  le  (louvernement 
appréciait,  le  .'7  octobre  i,S(|j,  en  le  nummaiit  membre  du 
Kureau  des  Fxaminateiirs  des  mesureurs  et  classilicateurs 
de  bois  <lcs  Terres  de  la  Couroinie.  Il  est  actuellement 
jjrésident  de  ce  bureau. 

l'!n  1H77,  il  fut  élu  éclie\iu,  reprc.sentant  le  <jnartier 
.SainteMarie.  Il  est  juge  de  paix  et  commissaire  <le  la 
Cour  Supérieure  :  il  fut  aussi  inarguillier  de  Sainte- 
Hrigide  de  Montréal,  vice-président  et  président,  à  diverses 
reprises,  de  la  .Société  .Saint-Jeaii-Uaptiste,  section  de 
Sainte- lirigide. 

Malgré  les  soins  divers  qu'iniplitiuent  ces  différentes 
charges,  M.  Chaussé  n'a  ces.sé  d'étendre  ses  relations 
commerciales.  Il  fait,  dans  ce  but.  de  fré(|uents  voyages 
d'une  exlréiiiilé  à  l'autre  de  la  province.  Trait  curieux 
de  son  caractère,  il  .se  livre  avec  passion,  à  .ses  monitnts 
|)''(lus,  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  ra.stroiiomie. 

Pendant  plusieurs  années,  il  s'est  occupé  île  la  cons- 
truction, l'ne  étendue  considérable  de  terrain,  dans  la 
partie  Ivst  de  Montréal,  a  été  bâtie  i)ar  lui. 

Href,  voilà  une  carrière  déjà  bien  remplie,  (pioique 
M.  Chaussé  soit  encore  a.ssez  jeune  pour  espérer  recueillir 
d'autres  lauriers. 

De  .son  mariage,  en  i.Hds,  avec  Mlle  Rose  de  Lima 
Rivet,  .sont  nés  plusieurs  enfants  dont  l'aine,  M.  Alcide 
Chaussé,  est  architecte. 


M.  JOSEPH  (lODIN 

Nous  croyons  être  les  interprètes  des  .sentiments  de 
tous  ceux  (pii  nous  feront  l'honneur  de  lire  ce  travail  his- 
torique, en  'eur  donnant  (pielipies  détails  biographiques 
sur  l'un  de  nos  Canadiens- F'rançais  les  plus  distingués  de 
la  Côte-.St-Panl. 

M.  Ji).se])h  Oodin  est  né.  le  2  mars  1  .S4,',,  à  St-Philipiie, 
comté  de  I.aprairie,  où  son  père,  Laurent  C.odin.  culti- 
vateur, vint  demeurer  pendant  trois  ou  (piatre  ans,  mais 
l'amour  de  sa  ville  natale  le  fit  retourner  à  L'Acadie. 

M.  Jos.  (iodiii  reçut  son  éducation  à  llCcole  Normale 
Jac(pies-Carlier.  il  fut  en.suite  attaché  à  cette  in.stitution 
pendant  six  ans,  de  février  1868  jusqu'en  1S74,  en  qua- 
lité de  secrétaire  et  de  ])rofe.sseur. 

Le  commerce  .semblant  lui  promettre  pins  d'avenir 
i|ue  la  carrière  de  l'en.seignement,  il  abandonna  l'iîcole 
Normale  Jacques-Cartier,  et  entra,  comme  teneur  de  livres, 
dans  une  manufacture  de  chapeaux.      Il  apprit  bientôt  le 
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.111  coin  des  rues  \'inct  et  Tracey,  à  Stel.'uiiéK'>'i'le.  une 
maiMiractine  de  portes  et  l'eiiclres,  I,e  tr.i\ail  et  le  /Me 
inlatinalple  île  les  messieurs  en  ont  l'ail  l'un  des  élalilisse 
lilents  les  plus  prospères,  dont  l'Ile  de  Montréal  ait  à 
s'enornueillir.  D'une  iialure  ol)li^;e:inle  et  louiours  jirèt 
à  se  clévouer  aux  iiiléièls  pulilics.  M,  .\(piiM  posa  sa  cm 
didature  pour  ri|)résenter  le  qu.irlier  ,St  .\unustiu,  dans 
la  ville  de  St- Henri,  afin  de  ])ouvoir  travailler  pour  la 
prosjiérité  de  sa  ville  il'adoptiou.  I,es  électeurs  du  quar- 
tier ont  su  reconuaitre  sou  taraud  mérite  et  l'ont  élu  par 
une  forte  majorité,  Mepiiis  cette  époque,  ils  lui  ont  tou- 
jours continué  leur  roufiance.  I,t.'  rôle  imporlaiil  ((u'il  a 
joué  au  (.'onseil  île  N'ille  n'a  pas  tardé  à  produire  de  lions 
friiils.  Il  est  un  des  conseillers  (|ui  ont  déplo\é  le  plus 
d'activité  p(mr  doiuier  à  la  ville  de  .Si  IKini  toutes  les 
,  ainélioratioiis  récentes,  (pii  ont  coutrilmé  si  puissamment 
!  à  en  l'aire  tme  ville  remarquaMe  sous  tous  les  rapports,  et 
lui  assurer  nu  bel  aviiiir.  Il  a  été,  a\ec  le  maire  Ilage- 
nais,  l'àme  d'tni  mouvement  qui  a  excité  l'admiralion  de 
tout  le  ])ays,  eu  dounaiu  un  monument  à  Jacques  Cartier 
I  sur  le  ma>;nifi(|Ue  j)arc  public  de  cette  niuuicipalité.  Ce 
[  inonniiieut  a  été  inauguré  le  jour  même  de  la  connue- 
moration  du  bi-ceiitenaire  de  la  foudaliou  du  Canada. 
La  ville  lie  ,St-IIeuri  est  le  seul  endroit  il.nis  le  pays  où 
l'on  puisse  lrou\-er  nu  moiuimeut  du  fondateur  du  Canada. 
M.  .\qnin  est  toujours  à  la  tête,  ([uand  il  s'agit  de  fonder 
des  sociétés  de  bienfaisance,  bien  persuadé  du  bien 
immense  (|ui  en  résulte,  et,   de  concert  avec  NL  le  maire 


Il  ninerce  de  la  chapellerie,  et,  lorsipi'il  crut  avoir  assez 
d'expérience,  il  établit  à  Montréal,  en  1S77,  une  luaiui- 
facture  de  chajjeaux  de  laine  et  de  feutre. 

La  fortune  hii  .sourit  et  ilia(|ue  année  il  voyait  .alig- 
menter  considérablement  ses  , affaires  ;  en  i,ss,s,  M.Codin 
transporta  son  atelier  à  la  Côte-.SlI'aul,  où  il  réside 
aujourd'hui. 

Ivin  con.seiller  municipal  en  iS,S(),  il  donna  sa  démis- 
sion raiinée  suivante,  mais  le  pays  a  droit  au  dévouement 
de  tous  ses  enfants,  surtout  Iors(|ue  les  connaissances 
aciiuises  par  leurs  talents  et  leur  travail  peuvent  lui  don- 
ner un  concoms  plus  précieux  et  i)lus  effectif  Aussi 
M.  (iodin  dut,  de  nouveau,  accepter  les  honneurs  civitpies. 
Il  est  aujourd'hui  maire  de  la  Côte-.St- l'aul,  président  des 
comnii.ssaires  d'éc(des  et  marguillier.  Il  est  aussi  membre 
de  la  Chambre  de  Commerce,  membre  de  la  Société  des 
Che\aliers  Sauvetems  des  .Mpes-Maritimes,  son  diplôme 
lui  fut  envoyé  de  Xice,  en  l'rauce,  le  11  juin  is,Sij,  en 
recoiinai,ssance  de  son  dé\onement. 

Il  a  apj)artenu  au  parti  libéral  jusqu'en  1S74,  époque 
à  laquelle  il  est  devenu  conser\atenr. 

M.  TOUSSAINT  J.   AQUIN 

M.  Toussaint  J.  ,\quin  naipiit.  en  1.S47,  à  \'andreuil, 
où  il  reçut  une  éducation  élémentaire.  Il  si,  dis- 
tingua des  autres  élèves  par  .sou  ardeur  au  travail 
et  sa  haute  intelligence.  Au  sortir  de  l'école,  ses  apti- 
tudes remanjuables  pour  la  menui.serie  le  poussèrent  dans 
cette  branche,  et  il  fit  son  apprentissage  dans  la  boutiiine  Dagenais,  il  a  fondé  la  .Société  S'. -Joseph  de  St- Henri, 
de  son  père,  (jui  avait  suivi  cette  carrière  avec  tant  de  suc-  dont  il  a  été  le  deuxième  président.  Il  est  ;uissi  membre 
ces.  Ivn  i,S7;,,  après  avoir  passé  quchpies  années  à  de  la  Société  des  Artisans,  de  la  C  M,  H.  .\.,  ainsi  que  de 
Chicago,  il  vint  s'établir  à  Montréal,  connue  entrepreneur,  l'Alliance  Nationale.  Il  s'est  toujours  montré  citliolique 
et  quinze  ans  plus  tard,  il  fonda  avec  M.  Louis  1'.  Itzweire,      sincère  et  Canadien-b'ranvais  de  cieur. 


M.   rnrss,\[N  1 
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M.  ELIOENE  QUAY 


M.  ARTHUR  ROY 
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M.  lùigèno  (îiiay,  (|iii  est  âj;c  do  i|iiaranli;-(leiix  ans. 
est  k'  fils  d'un  simple  iiêeheur  de  Saiiit-J()sepli-de-I,c\is. 
N'ayaiil  jamais  en  le  bonhenr  de  recevoir  de  l'itistmction 
qne  dans  les  écoles  dn  soir,  pendant  les  (piekines  années 
(pi'il  demeura  aux  lUats-Tnis,  il  arriva,  à  force  d'énergie 
et  de  persévérance,  à  ac([uérir  les  connaissances  indispen- 
sables anjinird'hui  poiu'  réussir. 

iCtanl  eu  état  d'apprécier  par  lui-même  l'immense 
avantage  (pie  la  classe  ouvrièri.  peut  retirer  des  écoles  dn 
soir,  il  a  toujours  été  l'ami  de  ces  écoles,  et  on  peut  dire. 
à  son  honuenr,  (pi'il  fut  l'âme  principale  et  qu'il  contribua 
le  plus  à  faire  établir  les  écoles  dn  soir  à  Saint-Henri, 
lougteiuiis  avant  ipie  le  gouvernement  NFercier  y  a])portàl 


sou  attention.  11  apprit  le  métier  de  corroyetir  et  garda 
celle  position  duraut  dix  sept  ans. 

Tue  découverte  industrielle,  (|u'il  fil  iiendanl  sou 
séjour  ,-iux  lUats-l'uis  et  iiiinr  lacpielle  il  ]irit  un  brevet 
d'itiveuti.iu,  lui  permit  de  créer  une  manufacture,  en 
i.s,H4,  (pii  est  aujourd'liui  très  florissante.  Membre  de 
1  ruion  Saint-Joseph  de  .Saint-Henri  et  de  ITiiion 
.Saint-l'ierre,  M.  (îuay  lait  aussi  |)artie  de  la  Société 
des  Artisans  Cauadiens-I'"raiivais.  11  est.  en  outre,  com- 
missaire des  Mcoles  Clirétieiines.  ce  (pii  est  reniaripia- 
ble  jHUir  un  lioinme  (|ui  a  gagné  par  lui-même  sa  propre 
iiistniction. 

V,[\  jiolitiipie.  M.  ("iii:i>-  est  libéral,  niais  .ses  noni- 
brenses  occupations  ne  lui  iiernietteiit  pas  d'y  prendre  nue 
pari  active.  Il  a  une  grande  confiance  dans  les  sociétés 
de  bienfaisance,  sachant  le  grand  bien  (|ui  en  résulte.  Il 
isieurs  années,  président  de  la  .sociélé  de 


fui.  pendant  plus 


'  ruion  .Saint  Henri,  de  .Saint-Henri. 


Tu  jeune  marchand  qui  a  mérité,  par  ses  talents  et 
sou  habileté,  une  place  d'honneur  dans  notre  album  ar- 
li.stiipie,  .scientifique  et  commercial,  c'est  M.  Arthur  Roy, 
à  qui  nous  faisons  ju.stice,  en  le  citant  comme  un  exemple 
aux  jeunes  commerçants  (pii  nous  feront  l'honneur  de 
jeter  uu  cou])  d'ceil  sur  notre  recueil  biographi(|ue. 

Xé  à  Laprairie.  en  iS.s.ï,  de  parents  honnêtes  et  chré- 
tiens, M.  Roy  a])prit.  dès  sa  jeunesse,  à  aimer  l'honucteté, 
comme  le  meilleur  moyen  pour  l' homme  d'arriver  au  but 
qu'il  se  propose.  Jeune  et  intelligent,  le  jeune  Roy  fut 
brillant  pendant  tout  son  cours  commercial,  cpi'il  fit  sous 
la  dir<.:tion  des  l-'rères  St-\'iateur,  au  collège  de  Laprairie. 
Doué  d'une  mémoire  riche  et  d'un  jugement  sain,  le 
jeune  écolier  apjtrit  la  tenue  des  livres  et  les  mathé- 
matiiiues  coiuine  par  enchantement,  au.ssi  quand  il  sortit 
dn  collège,  en  187(1,  M.  Roy  partit  iuimédialement  pour 
Montréal,  où  il  pourrait  largement  contribuer  au  pro- 
grès dn  commerce  et  mettre  à  profit  toutes  les  connais- 
sances commerciales  (|u'il  pos.sédait  ou  ne  peut  mieux. 
11  ne  fut  ])as  loiigtem])s  à  se  chercher  une  place  ;  dès  le 
moment  (|ue  MM.  Marsolais  1.S:  Henjamin  le  virent,  car  il 
se  présenta  là  d'abord,  ils  crurent  voir,  en  M.  Roy,  nu 
garçon  fidèle,  honnête,  et  uu  employé  cpii  pourrait,  par  sa 
liroinptitude  et  .ses  manières  engageantes,  aider  à  rehau.sser 
le  ]>restige  de  leur  maison  et  l' acceptèrent  comme  commis 
au  comptoir. 

.M.  Roy.  considérant  comme  un  honneur  d'être  l'em- 
ployé de  la  maison  Mar.solais  iV  lieiijamin.  une  des  plus 
belles  et  des  [ilus  prospères  maisons  de  commerce  de  la 
métropole  de  l'Amérique  Hritauui(|ue,  sut  être  à  la  hau- 
teur de  sa  position,  et  en  peu  de  temps  M.  Roy  s'était 
ac([uis  l'estime  générale,  et  une  nombreuse  pratiepie  l'ho- 
norait de  ses  visites  au  magasin,  l'roinpt  à  .servir  les 
clients,  devinant  dans  les  veux  de  l'acheteur  ce  dont  il 
avait  besoin,  et  clioisi.s.saiit  en  nu  instant,  au  milieu  d'un 
amas  consi<lérable  d'articles,  la  pièce  <pie  désirait  sa  pra- 
ti(|ue.  M.  Roy  s'est  toujours  fait  remar(|uer  par  une 
agilité  et  une  habileté  sans  pareilles.  Mais  à  un  moment 
doiiiié,  voyai.t  cpie  son  estime  grandi.ssait  chez  les  clients, 
il  sortit  de  la  maison  Mar.solais  &  Henjamin.  au  grand 
regret  de  ses  patrons,  (pii  \oulnrent  augmenter  son 
salaire  pour  le  garder,  iieiisant  (pie  c'était  l'amonr  du 
gain  cpii  le  faisait  partir,  mais  M.  Roy  ne  voulut  pas 
accejiter,  il  voulait  avoir  un  commerce  où  il  serait  chez 
lui,  comme  uu  roi  sur  sou  trône,  noble  ambi'ion  du  mar- 
chand '  Il  partit  un  magasin  à  .son  compte,  après  avoir 
été  peiulaul  on/e  ans,  chez  Marsolais  îv  Cie,  à  s'ama.sser 
uu  petit  capital  (pi'il  fit  fructifier  avec  toute  l'intelligence 
(|u'on  lui  connait,  et  fit  d'excellentes  affaires  pendant 
près  de  sept  ans.  Ivn  iHy.^,  M.  Roj' accepta  une  société 
avec  la  maison  Jérémie  l'erreault.  assez  connue  pour  <pi'il 
nous  suflise  <le  dire  (pie  c'est  une  des  plus  anciennes  et 
certainement  nue  des  meilleures  mai.sotis  de  coninierce  de 
Montréal. 
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M.  Koy   appartient  à  plusieurs  sociétés  df  hicnfai-  Le  i)arti  conservateur  a  îles  attraits  tout  particuliers 

sauce,  telles  que  ITuiou   des   Marchands,  des  Artisans,      pour  M.  Vinet  et  il  a  toujours  voté  poiu' le  candidat  de  ce 
■Société  St-Jean-Haptiste.  etc.  parti. 

Coninie  politicien.    M.  Koy   a  toujours  été  fidèle  au 
drapeau  conservateur.  M.  E.   F.  O.   DANIEL 

Au  nombre  des  ])liarniaciens  les  plus  estimés  de 
Montréal,  nous  devons  citer  M.  l'idmond  !•'.  (î.  Daniel, 
dont  nous  allons  donner  (|uel(iues  détails  l)iograplui|ues. 

M.  ICdniond  I-".  ('..  Daniel  nncpiit  "  Montréal,  le 
2(1  août  1S58.  Il  reçut  toute  son  éducation  à  l'école  tles 
I''rères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  dans  la  parois.se  Saint- 
Jacques.  Doué  d'une  remarquahle  intelligence,  le  jeune 
Ivlniond  fit  de  bonnes  et  fortes  études  (pii  lui  permirent, 
à  sa  sortie  de  l'école,  d'embrasser  l'étude  de  la  pharmacie. 
Il  commenva  (lar  être  commis  chez  MM.  Devins  iS:  liolten, 
et  y  resta  pendant  cini)  ans,  puis  i)assa  ensuite  treize  ans 
elle/  MM.  I,aviolette  ^  Xel.son,  a^i.ssant  connue  ^é™"! 
liendant  neuf  ans. 

Licencié,  en  iSyn,  pir  le  Bureau  et  Collè,i;e  des 
l'harmaciens,  M.  D.iniel  ouvrit  une  spleiulide  maison  sur 
la  rue  Notre- Dame,  près  la  place  Jac(|ues-Carlier.  en  f.ice 
du  Palais  de  Justice.  M.  D.uiiel  est  un  jeune  homme 
sobre,  hoiniête,  capable  et  doué  des  plus  belli  s  ipialilés 
de  l'esprit.  Son  commerce  marche  à  merveille  et  sa 
pharmacie  est  une  des  mieux  assorties  et  des  phis 
fréciuentées  de  la  rue  Notre-Dame. 

Xotre  distingué  ami  et  concitoyen  est  un  des  membres 
de  la  Société  des  Artisans,  et  des  l'orestiers  Catholiques. 


M.  j.  it    viNicr 


M.  JEAN-BAPTISTE   VINEl 

L'extension  (|u'a  prise  le  commerce  des  tabacs,  depuis 
quelques  années,  est  réellement  considérable.  Xous 
pouvons  dire  aujourd'hui,  et  nous  devons  en  être  fiers, 
(pie,  grâce  à  nos  nianufacluriers  de  tabac  de  Montréal, 
cette  ville  est  en  état  de  rivaliser  avec  toutes  les  autres 
villes  de  la  Pui.ssance  et  celles  de  la  réi)ubli(iue  voisine. 

L'un  de  nos  marchands,  à  la  fois  manufacturier  de 
tabac,  les  plus  connus  de  la  métropole  est  certainement 
M.  J.-H.  X'iiiet,  dont  nous  .liions  donner  (piehpies  détails 
biographiques. 

M.  Jeaii-Haptiste  \'inet  iKupiit  à  Montréal,  en  18,^7. 
Après  avoir  fré(|uenté,  durant  quehiues  années,  les  écoles 
des  l'"rères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  il  résolut  d'embras- 
.ser  la  carrière  commerciale  et  fit  .ses  débuts  à  l'âge  de 
trei/c  ans.  Il  entra,  comme  apprenti,  dans  cette  mcine 
manutacture  <|ui  est  devenue  la  sienne  ])lus  tard.  Après 
avoir  travaillé  six  ans  comme  compagnon,  il  entra  en 
société  avec  MM.  A.  Dubord  et  Pierre  Contant.  ICii  1868, 
M.  A.  Dubord  ayant  abandonné  la  .société,  M.  \'iiiet 
resta  alors  avec  son  seul  associé,  M.  Contant,  jusqu'en 
1882.     C  est  depuis  lors  <pie  notre  brave  citoyen  se  trouve 

seul  à  la  tête  de  cette  niaiiufacture,  <iui  existe  depuis  Se  mêlant  peu  d'élections,  et  ne  jugeant  pas  un  p.irti 
plus  de  quarantf'-cinq  ans.  M.  X'inet  a  toujours  été  établi  ,  meilleur  qu'un  autre,  M.  Daniel  est  indé|)endant  et  donne 
sur  la  rue  Saint-Paul,   aux   numéros  i'27  et   22().     Sou  j  son  vote  au  candidat  <|ui  .se  inontre  le  plus  digne  de  sa 


commerce  a  toujours  été  florissant. 


I  confiance. 
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M.  JOS.  ONKSIME  HETOLRNAY 

M.  JosL'iili  (  )in.'siinL-  HL-lciuni;iy  est  ne,  in  1.S52.  m  .St- 
t'rl):iin  Icr,  julii.'  jiaroissL'  dn  nicinoralilL'  comte  de  Châ- 
le;in''UMV. 


li'i 


M      Jim,    itNK-^IMK    ltErnrKNA\ 

Il  est  (lesL-endnil  lie  l'une  de  ces  bonnes  vieilles 
l'aMiilles  canadiennes-françaises  i|iii  se  sont  toujours 
dévdllces  ponr  leur  i)a\s.  Issu  d'une  mère  très  chré- 
tienne, le  jeune  lictournav  hérita  de  ses  (|nalités,  et  c'est 
^râce  à  elle  iin'il  a  poursuivi  sa  carrière  avec  tant  de 
conrai;e.  de  talent  et  de  iiersévérance. 

Après  avoir  fré<iuenlé  avec  assiditité  les  écoles  de  son 
\i  liage  natal,  le  jeune  liélournay  ohéissant  à  ses  iienchants. 
embrassa  la  carrière  Cdinmerciale,  Il  entra  donc  dans 
inie  bonne  maison  de  commerce  pour  y  faire  son  appren- 
tissage, et  >  servit  comme  commis,  i>eniiant  mi  certain 
tuiinbre  d  aimées. 

C'est  en  i,s,s  ,  i|u'il  fit  partie  de  la  société  Jldes 
I.abine  ^V  Cie,  avec  lai|Uelle  il  demeura  pendant  dix 
huit  mois,  dans  le  connnerce  de  la  nouveauté,  lui  i8,Sj, 
se  forma  la  société  lieanchamps  vV  Hétournay,  ipii 
e.\ista  juscpi'en  i.Si^...  C'est  alors  (pi'il  Jirit  la  maison 
seul,  à  son  compte,  et  son  commerce  a  été  depuis  des  l)lus 
llorissaiits. 

M.  Jos.  (  )nésime  Hétournay  est  mendire  de  la  Société 
des  Artisans  Canadietrs  1m ançais.  Nous  nous  i)ermett(jlis 
de  lui  pré.seiiler  nos  meillems  souhaits  de  réussite. 


sentant  plus  d'aptitudes  i)our  un  métier  ipie  pour  une 
prolèssion,  il  laissa  l'école,  à  l'â.ne  de  dou/e  ans.  pour 
pralicpier,  .avec  sou  père,  l'état  de  bijoutier.  Dans  .son 
métier,  le  jeune  Cirothé  ne  tarda  i)as  à  faire  parler  de  lui  : 
il  sut  bien  vite  préparer  les  métaux,  or  ou  argent,  pour 
la  cotd'ection  des  plus  belles  pièces  de  bijouterie,  ce  (pii  le 
mit,  à  ])eine  âgé  de  vingt  ans.  au  premier  rang,  parmi  les 
jilus  habiles  ouvriers  tle  Montréal.  \'.\\  1.S77,  il  établit, 
siH"  la  rue  des  lÙMlifications,  une  fabricpie  de  bijoux  en 
gros,  (|ui  lui  i)ermit  de  fournir  un  certain  nombre  de 
marchands  de  la  ville  et  de  la  cami)agne.  Ivn  i.S.sô,  il 
transjiort.i  sa  fabrii|ue  au  numéro  ys  '  .■.  rueSaint-I.aurent, 
en  société  avec  son  frère,  .\I.  Albert  t'idéric,  ipii,  trois 
ans  pins  tard,  se  noya  accidentellement,  le  laissant  seul 
jionr  conduire  la  fabri(|ue  et  le  magasin.  l,e  22  mai  1.S73. 
M.  T.  A.  Crothé  épousa  Mlle  Célauir  Rose,  (|ui  est  pour 
lui  la  compagne  la  i)lus  chère  ([u'uii  honniie  bon  et  and)i- 
tieiix  peut  rê\er.  De  leur  tniion  naciuirent  treize  enfants, 
dont  sejjl  vivent  :  Blanche  Denise,  Théodore  Charles, 
Alexandre  Ovide.  Aimé  l'aul.  Koméo  Colbert.  l''leur- 
.\iigé  <)livine.   Marguerite  (".abrielle. 

Depuis  1.S.S2,  nous  voyons  sou  nom  figurer  à  toutes 
les  ceuvres  de  bienfaisance,  aux  comités  de  régie  on 
bureaux  de  direction  des  sociétés  .Saint-Joseph.  Saint- 
l'ierre  et  des  Artisans  ;  nous  le  voyons  prendre  une  ])art 
active  au  progrès  des  sociétés.  De  1.S91  à  iS()2.  il  fut  fait 
président  de  la  Saint  Jeau-Iîai)tiste,  .section  de  la  'paroisse 
Saint-Jean- Baptiste,   et    i.Si)4    lui    apporta    la   charge    de 


M.  THhODOKK  A.  (jROTME 

.M.  1',  .\,  Crothé.  fds  de  .\1.  Jean  Marie  Cirothé  et  de 
Mme  M.irie  t'élina  licaiicham]),  est  né  à  Montréal,  le 
^3  janvier  i.S.s.V  l'ils  d'ouvrier,  il  alla  à  l'école  des  Frères 
de  la  Doctrine  Chrétienne  du  «luartier  Saint-Laurent.     Se 


marguillier,  Ijuclcpie  temps  après,  M.  Grolhé  fut  liien 
malade  et  retenu  chez  lui  |ieiidant  plusieurs  jouis  ;  cela 
n'empêcha  Jias  (piil  fut  élu  échevin  de  son  quartier,  avec 
une  grande  inajo,  :'.é  preuve  de  l'amitié  dont  il  jouit,  lui 
et  toute  sa  tainille. 


S(U'\7<x/k'  .u,i/.S( iv.v/:/ -1  '/•; 
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SO IJ  \  'RNIR  MA  ISONNR  U  VF. 


V     ■  'A 


MONLMF.NT  DE  NOTRH-DAMI^DIMiONSECOLkS 

I,(.'  lieux  t'ciit-ciii(|naiiliciiiL'  annivcrsaiR-  de  la  lun 
dation  (k-  Moiilrcal  a  l'k'  léléhré  coUf  amiéi.-  Sur  la 
l)hKt.-  d'Arna-s,  on  a  l'Iivc  une  statue  à  de  Mais(iiuieu\e, 
le  fondateur  de  la  \ille,  le  citoyen,  le  soldat  ;  sur  laliri 
de  Notre  Damedelionsecours  on  a  éle\  é  un  monuiuent 
à  l'idée  religieuse,  (jui  animait  de  Maisonneuve,  le  jour 
où  il  plaçait  la  ville  naissante  sous  l'é^^itle  de  Marii-.  I,a 
fonslruction  est  dij;ne  de  l'idée,  et  le  site  est  liistoriiiue. 
V.w  effet,  ce  fut  de  Maisonneuve  ijui  doinia  à  la  .S(eur 
Bourgeois,  le  terrain  sur  le(iuel  elle  bâtit  la  iireinière  elia- 
pcUe  de  Notre  Dame  «le- Honsteours,  et  ce  fut  le  fondateur 
de  notre  ville  k\\\\  abattit  les  piemiers  arbres  et  les  trans- 
porta hors  de  la  foret  jiour  déblayer  le  terrain  ;"l  la  plus 
amieiuie  église  de  notre  ville.  I,e  souvenir  de  la  pensée 
de  M  de  Maisonneuve.  de  placer  la  ville  sous  la  prolec 
tioii  lie  l.i  Vierge,  est  rappelé  j>ar  une  statue  colossale  de 
la  mère  de  Dieu,  couronnant  le  uioiniiuent.  "Ce  n'est 
ni  la  S'ierge-mère,  .serrant  dans  .•■ts  bras  le  futur  Sauveur 


du  monde  ;  ni  l'Iinmaculée-Conception,  laissant  tomber 
des  flots  de  bénédictions  de  ses  mains  rayonnantes;  ni 
la  Reine  des  douleurs,  le  sein  percé  des  sept  dards  mys- 
térieux ;  ni  la  Madone,  refuge  des  pêcheurs,  ouvrant  ses 
bras  à  tous  les  repentis  ;  c'est  Xotre-Dame-de-Honsecours, 
protégeant,  d'un  double  geste,  superbe  de  majesté  et 
d'onction,  tous  ceux  qui  ont  besoin  du  secours  d'en  haut, 
depuis  les  marins  en  péril,  jusiprà  la  tourbe  des  tra- 
vailleurs, suant  et  peinant  leur  journée  de  tnivail  (juo- 
tidien.  "  Le  .souvenir  de  la  première  chapelle,  bâtie  par 
la  scjuur  Bourgeois,  incendiée  en  i^i,s7,  et  dont  une  partie 
des  fondations  sert  d'assises  à  l'égli.se  actuelle  ;  le  sou- 
venir de  cette  première  cha|)elle,  disons-nous,  est  rappelé 
par  celle  (|ui  est  enclavée  dans  le  monument.  Ivlle  iieut 
contenir  cinquante  persoiuies,  outre  les  oflicianls,  el  des 
navires  du  port,  les  marins  |)euvent  voir  le  prêtre  otTicianl 
sur  le  balcon  eu  eucorbellemt-nt,  qui  .sert  d'avancement  à 
cette  chapelle  aérienne.  I<a  gravure  (|ue  nous  donnons 
e.st  la  reproduction  du  dessin  original,  dû  à  M.  I-,  l'^d. 
Mélodie,  yuehiues  changements  apportés  depuis  ont 
ajouté  ou  ajouteront  plus  de  valeur  à  l'ieuvre,  lors(iue 
tout  sera  terminé  ;  ainsi,  le  groujn' de  la  l'oi.  l' ICsjjérance 
et  la  Charité  sera  remplacé  par  le  groui)e  de  M.  de  Mai- 
.siinneuve  et  de  la  .sieur  Bourgeois,  soutenus  i)ar  la  l'oi. 
Ce  (|ue  nous  disons  ailleurs  de  M.  Mélodie,  comme  artiste, 
se  trouve  conrirmé  ici,  par  les  grandes  (pialités  déco- 
r.itives  de  ce  monument,  uui(nie  eu  .Vméricpie.  C'est  un 
fait  remarquable  que  les  <leux  monuineiits  élevés  à  Mont- 
réal, à  la  gloire  de  M.  de  Mai.soniieu\e  aient  eu  pour 
auteurs  deux  aneieiis  camarades  d'atelier;  MM  Hébert 
et  Mélodie  ont  étudié  en.semble  sous  .M.  liouras.sa. 
I.'ieiivre  (pii  nous  occuix;  en  ce  moment  étant  troj»  con- 
sidérable pour  que  nous  puissions  en  donner  une  descnj)- 
tioii  détaillée,  nous  nous  bornerons  à  citer  «pieUiues 
extraits  de  l'article  «pie  M.  1,.  I'"rédiette  a  écrit  sur  ce 
sujet,  dans  la  Siiihiiih   h'i  /it;ii  km  ,  du  d  août  iSijj  ; 

'    l.a  pensée  était   hardie,  et   l'entrepri.se   iliflkile 
(Hiur  parler  au   lioiut  de   vue  de   l'esthétique  seuleliieiit. 
Mais   la   fortune   favorise  les  audacieux,  et   le   bon  abbé 
I.eiloir  a  trouvé  quelqu'un  cpii   me  semble  avoir  résoin  le 
prolilciiie.  haut  la  main. 

"  I.  assiette  est  lieureiise.  solide  d'asiiect.  et  s'har- 
monise aussi  bie'.i  avec  la  simplicité  <le  la  base  ipi'avec 
les  fantaisies  artistiipies  du  couronnement 

"  I. étage  priiui])al  s'élè\e  d'un  beau  jet.  in  jrja 
cieuscs  arcades,  dans  nue  formule  ni  trapue,  ni  troji 
fuselée,  ni  grêle,  ni  loiinle,  mais  sachant  coiuliiner  d.ius 
le  détail  île  l'ornementation,  aussi  bien  ipie  dans  la 
découimie  du  galbe,  la  force  et  la  légèreté,  par  un 
ensemble  de  ligues  d  une  élégauct  irréprochable. 

1,'aiivre  tonte  entière  est  d'une  belle  \enue  bien 
cou(,ue,  bien  haniionisée  ;  c  est  lexpressioii  d'une  hante 
l)ensée  et  d'un  sentiment  profond,  unis  à  des  connais- 
sances artistiques  très  .sérieu.ses. 

'(Juant  aux  détails,  ils  sont  purs  de  style,  d'une 
élégante  sobriété  et  d'une  ordonnance  habile," 


soL'i'/-:.\/R  .w.i/soJVJV/iri7-: 


M.  JOSEPH  ARTHUR   ROBITAILLE 

Au  noinhro  dus  coiiiniervants.  eu  Kr"s  tl  en  dclail. 
(le  la  rue  St-Paul,  M.  Joseph  Arthur  Kohitaille  n'ihl  ter 
tainuniLMit  p.is  un  des  moins  importants. 


\t       !<)-!   1)1     \K  I  III    M     KMtll  I    Ml  I   I 


M.  FRANÇOIS  FROIDEVAUX 

On  lit  toujours  avec  jilaisir  la  hio^raphie  ilhonimes 
(loin  la  vie  est  parseuK'e  d'incidents.  En  voici  une  ((ui 
int(;res>era  certainement,  surtout  ceux  (|ui  ont  l'honneur 
et  l'avantage  de  connaitre  M.  l'roidevaux.  Notre  dis- 
tiii}4U(J  cit(i\en  na(|uit  dans  le  Jura,  en  Suisse,  en  iS',j,  où 
il  passa  la  première  partie  de  sa  vie.  Issu  de  i)arents  trè> 
chrétiens,  mais  pas  très  riciies.  M.  I'"ri>idevaux  \  it  les 
années  de  sa  jeunesse  entourées  des  soins  les  |)lus 
diligents  et  les  plus  tendres.  M.  l'Voidevaux  fré(|nenta, 
peiulant  (piehines  années,  les  écoles  élémentaires  de  son 
village  natal  et  montra  toujours  lieaucoup  de  zèle  pour 
l'étude  et  heaucoup  de  déférence  pour  ses  maitres.  l'ius 
tard,  il  unit  son  sort  à  celui  de  Mlle  Marie  KnnVnaclli.  du 
Jura  fran(,ai>.  C'est  en  lS'>s  (pi'il  vint  en  Canada,  et 
lialiiK-  daii>  tous  les  métiers,  il  l'ut  tour  à  tour  forgeron  et 
mécanicien,  et  liiialement  iiilreiirenein  de  toutes  sortes, 
sur  la  rue  Saint  Laurent. 

I.'Orplielinat  de  Montfort  doit  à  M.  iMoidevaux  le 
liieiifait  de  la  fond:ition  de  son  élablissenient.  Nous 
sommes  laureux  de  ieniari|iier  i|ue  tous  les  gens  iiitelli 
geiits  du  comté  d  .\rginleuil  offrent  tons  les  jours 
1  hommage  de  leurs  clialeureuses  synip.itliies  à  M.  l'roide 
vaux  pour  avoir  fondé,  dans  cet  inii)ortant  comté,  celle 
ni.iison  de  liieiifaisance.  Notre  citoyen  distingué,  ant.int 
jiar  SI  1  h.irité  ihrétiennv  i|iie  par  ses  cipacités  et  sa  pro- 
liilé  d.ins  les  ;ill',ines.  est  un  des  liienf.utelirs  de  l.i  société 


M.  Joseph  .\rthur  Kohitaille  est  né  à  Si  Koch- 
r.Vchigan,  dans  le  grand  comté  de  I,' Assomption,  en 
l'année  1^41  Son  |)ère  était  le  do.teui  J.iines  Roliitaille. 
de  Si  Roch 

Il  passa  sa  ieiuiesse  sous  le  toit  paternel,  entouré  des 
soins  les  plus  alVectueiix  de  ses  lions  p.ueiUs. 

.\près  avoir  fréc|Uenté,  dliraiil  ipieliiues  .innées,  les 
écoles  (le  la  paroisse  de  St  Koch.  le  jeune  Koliit.lille  fil 
son  entrée  an  collège  de  I,' .Vssoniplioii,  où  il  fit  une  p.ir- 
tie  de  ses  étude.s.  Klaiit  entré  dans  la  vie  aelise.  il  \int 
A  Montréal,  et  servit  comme  commis  pendant  plusieurs 
années.  C'est  en  1.S7S  (pie  M  Koliit.lille  commen(,a  .'1 
faire  des  aff.nres  à  son  compte,  vendant  en  gros  et  en 
détail,  devant  le  marché  llonsecoms.  Il  est  resté  élahli 
à  cette  même  place  jusipieil  iS.SH.  il  iraiispoita  ,ilors  son 
nuigasin  an  coin  des  mes  Si  l'.inl  et  carré  Jaci|ites  Cartier, 
à  l'ancien  magasin  .le  T  'l'illin  vS:  Co.  où  m.iintenanl  il 
ne  s'occui>e  (pie  du  commerce  de  gros.  M  Roliitaille 
s'est  toujours  occupé  des  importations  des  articles  d'epi 
ceries  et  conserves  aliment.iires.  laisanl  une  si>écialilé  de 
thé,  de  vins  et  de  li(pieurs,  .Ses  alfiires  ont  toujours  été 
(les  ])his  prospères. 

Il  est  iiienil)re  de  la  société  Si  Jean-Uapliste.  île  la 
Chambre  de  Collimcrce  du  district  de  Molilré.d.  et  du 
■  Uoard  of  Trade    "  et  il  est,  de  Jihis.  garde  forestier. 

La  carrière  (le  M.  Rohit.iille  est  bien  reniiiliejus(Hi  ici 
et  nous  lui  souliailons  encore  de  noiiibieiises  années  de 
paix  et  de  bonheur 


M     I  M  *Ns"i*   1  mtti'»  v.\i   \ 

Si  \  incenl  de  l'aul.  à  hKpirlIe  il  a  distiibué  les  vivres 
peiidaiit  plusieurs  années.  M  l'roidevaux  e.sl  directeur 
du  chemin  de  coltinisatioll  de  Montfort  La  Soi-iété  (1<  s 
.\rtis.ins  le  compte  pour  un  de  ses  nieuibies  les  plus 
dévoués        Muant    .1    le    cpii     rcg.irde    la    po|iti(pic      M 
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l-Voidevaux  n'a   lias   plus  di-  tiiKiaiicc  vers   le     "l)k'n" 

(lUi;  vers  le  'roii^e,  "  et  (|iiaii(l  il   ilépose  son  vote  dans 

l'urne,  e'esl  toujours  pour  le  candidat  <|ui   lui  semble  le 
plus  digne. 


M      I      MtiHMIMiA"   l-t.t  l-l-.KIN 

M.  J.  HOKMISt)AS  Plil.LHUIN 

M  j.  II.  rellerin.  est  ài;é  de  ([Uaraute  liuil  ans  et  il 
possède,  au  numéro  i)S~,  de  la  r\ie  Notre- 1 lauie  l'une  des 
liremières  manul'aetures  de  chaussures  en  k'os  i|Ue  nous 
connaissions  à  Montréal 

M.  IVUeriu  est  né  .'i  Saint  Jaccpies  l'.Vcliij^aii,  du 
comté  Montcalm,  province  de  Unélicc. 


Il  ]>a.ssa  les  (juatorze  |)remières  années  de  sa  jeuuc.s.sf 
dans  son  villa(;e  natal,  on  il  re^ut  de  bonne  heure  une 
excellente  éducation  de  parents  très  chrétiens  et  une 
instruction  primaire  à  l'école  de  sa  paroi.s.se.  Il  vint 
ensuite  à  .Montréal,  avec  les  autres  membres  de  .sa  famille, 
et  prit  des  leçons  particulières,  afin  d'agrandir  la  somme 
de  connaissances  ijuil  avait  ])ui.sée  à  Saint-Jaci|ues- 
r.\clii^an. 

]'.\\  1S74.  notre  compatriote  entra  en  société  avec  .son 
père,  M.  J  T.  l'elleriii,  et  c'est  de  cette  année  (pie  date 
la  fondation  de  la  inai.son  J.  T.  l'elleriii  \  Fils,  laipielle 
m.irche  encore  sous  ce  nom,  malgré  l.i  perte  douloureuse 
que  le  ciel  a  inIliKé  à  notre  ami,  en  iHi^i,  en  lui  enlevant 
son  regretté  père. 

M.  rellerin  n'est  pas  .seulement  un  manufacturier,  il 
est  eu  niéine  temps  un  iiueiiteur  très  connu,  nou-seulement 
à  Moutiéal.  mais  .lussi  dans  certaines  villes  de  la  répu- 
bli(|ue  voisine.  Contraint  <rabaiidoiitier  l'exploitation  de 
ses  brevets,  ajirès  trois  ou  ipiatre  ans  d'essai,  faute  de 
c.ll>itaiix.  M,  l'ellerin  ixissède  cejHiidaut  encore  une 
m.ichiiie  de  son  invention  :  c'est  un  coui>e  cuir  ;iu  bord  de 
la  piip'iie  ' /iiiniii,  I  I.  Iei|uel  fonctionne  à  merveille  et  est 
reconnu,  aujourd'hui,  pour  ce  (|u'il  y  a  de  ])lus  parfait  en 
son  L;eiire. 

M.  l'ellerin  est  très  tiiué  de  tons  ceux  <pii  le 
counaisseiil  et  nous  devons  le  féliciter  ilu  succès  constant 
qui  est  toujours  venu  couronner  ses  elTorts  et  lui  a  |K-rn)i.s 
d'étendre  si  m  commerce  dans  toutes  les  jiarties  de  la 
l'uissMiice  du  Canaila. 

I,a  Chambre  de  Cominerce  Canadienne- l*ran(,aise 
ciim])te  M,  l'ellerin  pour  un  <le  si's  membres  importants  ; 
il  a  été  réélu,  cette  année,  membre  du  cimseil. 

I,es  nombreuses  victoires  <lu  parti  conservateur  uni 
tiiujunis  été  un  sujt  t  de  réjouissaiu  e  ])our  notre  coiiipa 
tiiole 
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